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AVERTISSEMENT
Tout travail tend à un but ; toute application de l'esprit se propose un résultat. C'est ce résultat , ordinairement accompagné de ce qui a pu le faire atteindre ou en faire approcher, (pie tout auteur, qui publie sou œuvre, présente au public. S'il s'agit de certains travaux que Ton pourrait appeler lechiiù/iies, «le certaines études tout à fait spéciales, quelquefois très-arides, le mot de public sans doute ne doit pas être pris dans uu senstrès-étendu. Mais quelque restreint que puisse être le nombre de ceux qu'iutéressent de telles publications , les soins , les recherches , le labeur, imposés par un pareil ouvrage, sout presque toujours beaucoup plus nécessaires et plus considérables «pie lorsque I on s'occupe de sujets qui attirent et captivent l'attention du ;;rand nombre. Et assurément , ce n'est pas a la vujjue qu'une œuvre peut obtenir que doit se mesurer la peine qu'elle a pu coûter.
C'est en traversant toutes les péripéties d'un travail sérieux et opiniâtre qu'on rencontre ces alternatives pleines d'un intérêt qui peut aller jnsqu a une vive émotion, alternatives qui tantôt vous laissent saisir des points lumineux, des révélations inattendues, des aperçus nouveaux, tantôt vous rejettent dans les ténèbres et l'incertitude. Sans doute, dans les recherches, dans les études auxquelles on se livre pour parvenir au but
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que l'on s'efforce d'att<»imlre , il faut se tracer un plan. Mais, comme dans nue campagne militaire, tjne d'incidents, que de circonstances imprévues, favorables ou contraires, viennent modifier, déconcerlcr, souvent changer absolument la marebe arrêtée, les dispositions faites, les prévisions irai semblaient le mieux fondées! Lorsque l'on est aux prises avec la réalité, bien des eboses se présentent de manière à ébranler ou même à renverser tous les calculs laits a priori, tous les desseins préconçus! Mais s'il y a des déceptions, il v a aussi d'heureuses surprises, et quelquefois de loiifjs et pénibles efforts, si l'on ne s'est pas laissé décourager, sont récompensés par un succès que l'on n'osait plus espérer. Nous l'avons éprouvé plusieurs fois élans les travaux auxquels nous avons pu nous livrer, et dans le travail même qu'.a exijfé cette Notice.
Pour en donner un exemple, nous pouvons citer, au début de ce livre, un titre dont nous connaissions l'existence, mais dont la teneur ne nous était pas connue, faute de pouvoir découvrir où était déposé l'original ou une copie autheutique. Ce titre est une lettre du roi saint Louis. Document intéressaut par lui-même (l>, cette pièce nous paraissait particulièrement importante pour nous, parce qu'elle faisait partie d'une collection qui joue un jjrand rôle dans le travail que nous avons fait. Ayant trouvé, à la dernière heure et lorsque déjà la plus jjrande partie île ce volume était imprimée , l'orqriual lui-même , nous sommes heureux d'en donner ici le texte, que nous faisons suivie de sa traduction.
I'' l>ttc lettre, rriiuix]ual>lc |i.ir ion<i<ion , *"rt€>ul tlati» le tevle latin , par »n elarté, rt |>ar «HP ferme Ir ijur teintèrent «les forme» bienveillante», prouve uiir foi. di- |>lii- I<* ttoin ternptileuA c|U4.' Louis IX uietuit à examiner toute» lr« affaire» .imqiirllr» pouvait n'étendre »oti autorité, <•! combien il avait à errur lr« intérêt* de «-< Mijet*. ,\uu> <li*oim Jl- »et sujet»; i-ar »es intérêt* propre» ne neiiililent pa« eiiyagé» préei*rment «l in* la ipicxiion , le» trui» obligation», ou il riait intervenu liii-méuir, 11 riant ru» riirr» rou prêtant au* rr|irorlir. ipi'il ailre.»r auv l.atii|iiiei*.
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Bibliothèque Impériale. Man. latins. — Nouv. acq. (N* 1080)... n* 3(M> (irhiffrcà l'encre rou(;e). Lettre de saint Louis. — Titre original. La reproduction , en caractères moderne* , est au n* 62 (chiffre à l'encre rouge).
Ludovic-us Dei gratia Francorum Ilex prudenlibus viris consilio et coiitmuiiilati civium Janueiisiuin c-itra Marc exislcnci uni salutein et ditcclioncm sinceram. Vobis notificare volumus quod cuin centum et viginti paria litterarum aliquibus de dicta cominunitate vestra civihus per nos ipsos pro tribus parihus et per quosdam milites, arinigeros aliosque crucesignatos pro re>iduis obligataruin in quodam pyratico vase per galcas nostra* uuper capto repcrla fiicriut nobis que per dilectum et lidelcm nostrum magistruin balistariorum tradita ad vos ipsa destinamus restituenda. Nos vero prudentum viroruni consilio de dictis centum et viginti litterarum parihus quiuquaginta quiuque rclinuiums, sicul vana, etun super ipsis seçiinduui <|uoruindam lide dignoniin relatiouem et oinni necessaria probatione diligcnler mr.iin nobis factn apparucrit jam dictis civibus fuisse plenc et intègre salis* factuin, quod melius et ex eorumdem civiuin parte justius probatum de facto fuisse! per débitant canccllationem sigilloruni vc siiblutioiicin proul in lalibus decel et expresse conventum extitit. Vobis igitur mandainus quatintis circa hoc tantam curam apponatis et eu ni ex tali indebita negligentia prout per hoc proximum casum intollexeritis multa prejudiria suboriii pownt taliler super preiliclis vos in fulumtn haheatis quod vestrani observanciam possimtis tnerito comniendare ac vobis exinde debeamus scire gnites. Datum in castris juxta César. Paient. xVnno Domini M* ce* L. primo, mense Augusto.
NOTE t»E I. '.\ B C H I V l S T K .
Scellé sur queue de parchemin du sceau royal. Saint Louis assis, le sceptre eu main. La tête est brisée, la légende a disparu presque entièrement, tt. Une Heur de lys. — Au dos, sur un petit carré de parchemin collé, Larcarius cr.xv. v.
En voici la traduction :
Louis, par la flrace «le Dieu, Roi îles Français, aux lioinines safjes au couscil et a la roiiiuinnatilé des ciloyeus (;étiois qui >o trouvenl en tle<;a
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de la mer, salut et dileclion sincère. Nous voulons vous notifier que cent vingt litres d'obligation» (*) consenties à quelques citoyens de votre dite communauté, savoir trois par nous-mêmes et le surplus |>ar divers chevaliers, écnyers et autres croisas, ayant été trouvés dans un vaisseau pirate récemment capturé par nos galères et non* ayant été remis par notre cher et fidèle maître des arbalétriers, nous nous proposons de vous les restituer. Mai'» de l'avis de |xTSonnai;es saj;es, sur lesdits cent vingt titres nous en avons retenu cinquante-cinq l'omme étant sans valeur, parce qu'il nous est apparu par le témoignage de gens di|;ncs de foi et par toute espèce de preuve nécessaire diligemment faite devant nous, qu'ils ont été pleinement et entièrement soldés auxdits citoyens, ce dont il eut été mieux et plus juste de la p.irt de ces mêmes citoyens d'établir la preuve de fait en raturant dûment l'écriture ou en enlevant les sceaux ainsi qu'il convient de faire en pareil cas, et que cela avait été expressément convenu. Eu conséquence, nous vous mandons que vous y preniez, si bien (farde et que, considérant les nombreux préjudices qui peuvent, ainsi que ce dernier événement a du vous le faire comprendre, résulter de cette blâmable négligence, vous vous coinitorticz a l'avenir do telle sorte relativement a ce qui a été dit ci-dessus, que nous ayons lieu de donner des éloges mérités à votre exactitude et de vous en savoir gré. l>onné au camp devant Césarée de Palestine, l'an du Seigneur 1251, au mois d'août.
Cotte lettre de saint Louis, comme nous l'avons dit, faisait partie d'uue réunion de titres du temps des croisades, généralement connue sous le nom de collection Courtois , parce que M. Courtois * est jusqu'ici le premier détenteur connu de cette
(') Tilret J'ttlJiifationt. On traduit ain*i le« mol* paria litlrrarum nhlijalarum. Il «mlilcrait d'aprè* le «en* naturel du premier qu'il n'agit d'écrit* en double original ; mai» un voit dau« Dncao|;c que la locution par litleiarum était m; ne pour désigner un écrit «impie, «inimi une lettre mi«*ivc, ci qu'on disait r f 'ne paire de lettres, li came drt dent double* que présentait le parchemin plié, à peu prè« comme nou* dison* : f Vie paire Je luurtiei. Voici cuminenC il s'ciprimc i ee «ujel v° Par :
« Par litteraram. Galli* : une p<tire Je lettres. Il.i unicau» epiunlain vocjliant , quod
• cuinplic.ua qua»i l>ina« efticere rideatur. Malin. Pari» : Ulii Falra<iui ereijil in ini'te-
• rimiJinm Reijii Je pln*i/nam triyinta paribus liUerarum, — Hadevii n«, lili. III,
• De Cetl. t'riJer., cap. 10 : Multa paria litleiarum apuJ eut reperla mal. — C/irv-
• nictm Befyieum, p. 32i : Misil.,..duo paria lilterarum, ete. — Epiit. innocenta III,
• T. III, Onncil. Ili.pin.. p. W : Super hujuunoJi ve>o retpnntione couteribi feeit . idem epitropus tria paria litlrrarum. .
0i Ce M. Coiirloi. n'a rien de commun avec la famille du conveiilioiinel (Ediuc Cmirtui*), dont le fil* a f ut «avoir par les journaux qu'il était complètement élr.iiijjer au Gmrtui< Jet tilret, lequel aurait pu réclamer, de son cMr, pour qu'on ne le confondit pas avec \et descendant* ou le* parcnti du conventionnel.
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masse de tilres. Ces chartes, dès qu'elles parurent, excitèrent au plus haut point l'intérêt et la curiosité.... D'un coté, les hommes spéciaux lurent très-su rpris d'une pareille agglomération de titres qui présentaient toutes les conditions de la plu» parfaite authenticité, et dout plusieurs offraient de plus à la science des circonstances jusque-là inconnues. La formation et surtout la transmission de cette immense collection étaient d'ailleurs entourées d'une obscurité que toutes les investigations ne pouvaient percer. Ce mystère était un nouvel appât, mais qui pouvait provoquer les sou|>c;ous. D'un autre côté, des familles considérables, et en grand nombre , qui se trouvaient ou prétendaient se trouver mentionnées dans plusieurs de ces tilres, prirent un vif intérêt à cette étonnante découverte.
Nous donnons (pp. 65-70 de cette Notice) des explications détaillées sur cette collection. Ce que nous tenons à dire iei, à propos de la lettre de saint Louis, c'est que la collection Courtois ayant été en butte à des critiques qui ne tendaient à rien moins qu'à la déclarer apocryphe, au moins en partie, il nous a paru nécessaire de présenter quelques considérations sur le titre que nous venons de reproduire , et qui se trouvait compris précisément dans la collection dont il s'agit.
Un membre de l'Institut, un savant éminent , qui regarde comme indubitable l'authenticité des titres qui composent cette collection, pense toutefois que le nom de M. Courtois lui est indûment donné, parce que c'est M. le Tellier qui fut cessiounairc, apparent ou réel, des titres qui sortaient des mains de M. Courtois; que ce fut M. le Tellier qui les vendit; que c'est à lui, par conséquent, que doit incomber la responsabilité de tout mélange qui aurait pu avoir lieu, et qu'il serait téméraire d'affirmer que des titres d'une autre provenance n'ont pu être mêlés à ceux cpii formaient le fonds primitif de la collection ; enfin que
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la transmission de cette collection à M. le Tellier a pu donner la possibilité, l'occasion et la tentation de faire des additious, et de grossir encore cette réunion de titres par l'adjonction de pièces qui, à. l'origine, n'eu faisaient pas partie, pièces que l'on est libre de supposer soit véritables, soit apocryphes, eu tout ou eu partie.
Nous ne pouvons partager ce soupçon. Toutes les raisons que nous exposons (pp. 77-80 de cette Notice) pour établir que la collection Courtois (nous couserverous cette dénomination qui est universellement adoptée); toutes les raisons, disons-nous, que nous donnons pour établir que la collection Courtois ne peut être composée ni de titres vrais tous pris de divers cotés, ni d'une portion de titres vrais joints à un noyau principal, ni de titres faux mêlés à des titres vrais, tous les arguments que nous soumettons au lecteur, aux endroits que nous veuons d'indiquer, pour prouver ces trois points , s'appliquent aussi bien à ce qui serait du fait de M. le Tellier qu'à ce qui pourrait être imputé par hypothèse à M. Courtois.
M. le Tellier, en effet, comme M. Courtois, aurait du. trouver des titres de la même espèce, puisque tous procèdent des mêmes circonstances, sont faits dans les mêmes conditions, présentent la même physionomie, etc., etc. Or, dans noire travail (pp. 77- 80 de la Notice), nous pensons avoir démontré que des titres tirés de différents cotés, pour grossir la masse de la collection, ne pouvaient être tous analogues, et que, eussent-ils été trouvés dans ces conditions, l'on aurait bientôt découvert d'où ils provenaient. Jamais, cependant l'on n'a pu indiquer un seul endroit d'où aucun de ces titres fût sorti. Quant à la fabricatiou récente de ces litres, en admettant qu'ils fussent créés pour la circonstance, afin d'être accolés aux vrais, elle n'est pas admissible; nous croyons aussi l'avoir prouvé fp. 83-84). D'ailleurs,
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par quelle raison le même soupç on n'atteindrait-il pas M. Courtois'/... Nous sommes porté à regarder M. Courtois ainsi que M. le Tcllier comme très-honnêtes; mais le critique qui se permettrait de jeter un soupçon sur l'un îles deux, comment prouverait-il que le même soupçon ne peut atteindre l'autre ? Tout ce qui peut être dit contre le second ne peut-il être articulé contre le premier? Pourquoi celui-ci se trouverait-il inattaquable, et pas celui-là? I,cs mêmes imputations (à tort, nous le croyons sincèrement) pourraient être dirigées, il nous semble, contre les deux, < v cm/un, et tout ce que nous avons allégué pour soutenir que l'on n'aurait pu se permettre impunément une addition importante de titres, s'applique tout aussi bien à celui auquel a été cédée la collection qu'à celui qui en parait le premier propriétaire et lui a donné son nom.
Nous ne saurions donc admettre, comme pouvant infirmer l'authenticité des titres de la collection Courtois, dans l'état où ils ont paru, la supposition gratuite par laquelle on donne à entendre que M. le Tcllier aurait ajouté un certain nombre de titres (vrais ou faux, ou les uns vrais et les autres faux) pour grossir la pacotille. Elle était déjà assez considérable ; et pour l'étendre encore, d'un coté M. le Tcllier n'eût pas risqué d'ôter à cette collection son homogénéité pur l'adjonction de titres authentiques qu'il n'aurait pu rassembler de toutes parts , en nombre important, dans des conditions de parfaite analogie, et d'un autre coté, possédant un fonds si riche de titres vrais, il eût été encore moins tenté, en fabriquant de faux titres, de prendre le métier et d'affronter la situation de faussaire pour courir après un surcroit de profit relativement minime.
La fabrication d'une pareille lettre (celle de saint Louis) ne pouvait d'ailleurs venir à la pensée d'hommes qui u'avaient pour
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but que la spéculation de vendre à d'anciennes familles des titres où elles pouvaient rencontrer leur nom. Cette lettre du roi Louis IX ne mentionne aucun nom, et ne pouvait être invoquée pour aucune inscription... Evidemment elle avait peu de chantes d'être achetée ; aussi elle ne l'a pas été ou l'a été sans doute à un prix minime. Nous ne savons comment elle est parvenue à la Bibliothèque. C'est peut-être un présent fait par le propriétaire actuel de la CoUection^'' ou par un savant qui l'avait acquise... Mais elle était connue de M. Lacabane, dès l'apparition de la collection Courtois... Elle justifie par sa teneur la quantité infinie de titres souscrits au profit de citoyens génois, titres qui résultèrent des emprunts faits aux différentes croisades, et particulièrement à celles conduites par saint Louis, puisque l'on voit cent vingt titres réunis sur un seul hàtimeut.
Mais si la présence de celte lettre dans la Collection peut s'expliquer, au point de vue des vendeurs, par la confirmation qu'elle fournit de cette masse d'emprunts contractés par les croisés vis-à-vis de citoyens de Gènes, d'un autre coté clic peut suggérer des réflexions qui auraient pu la faire écarter de la Collection. En effet, ne peut-on se demander pourquoi elle aurait été conservée, au milieu de ces titres, par les préteurs, sur la bonne foi desquels elle jette au moins du doute? Puis, quel avantage pouvaient retirer M. Courtois ou M. le Tellier de cette adjonction, que le titre soit authentique, comme il paraît impossible d'eu douter, ou qu'il soit faux, ce qu'il serait absurde d'admettre, vu le peu de chances de lucre qu'eût offert cette fabrication mensongère? Non, cette lettre de saint Louis est parfaitement authentique. Il suffit de I examiner pour en être profondément convaincu, et de se rendre compte, d'ailleurs,
:') L'on n. mi. a ilit i|itr M. le cuinte île CiHiigur* «'•i.nl .n tuHI. mcnl |>rn|iriruint Jf vv i|iii re-lv <)•• 1.1 nillti li.in Courtois. Non* l'avon* iinli<|"u- tliin* notre livrr.
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qu'il n'y eût eu aucun intérêt à la créer; qu'au contraire, il y aurait eu, peut-être, quelques motifs de la supprimer eu admettant quelle fût vraie.... De plus, cette lettre, et par les mêmes raisons, n'a pu être glissée dans la Collection pour en tirer un
grand parti, comme nous venons de le voir Elle existait
donc dans cette collection. Et elle a été produite purement et simplement avec tous les titres auxquels elle était mêlée — Si elle a été conservée par les banquiers génois, c'est comme mesure d'ordre, pour établir que cinquante-cinq titres ont été retenus par le roi de France et par conséquent ne sont pas rentrés, lesquels titres étaient très-probablement mentionnés sur un état resté en double aux mains de ceux qui faisaient l'envoi, l'autre double ayant dû être adressé au dépôt central ou cheflieu de la compagnie Elle devait être conservée encore pour servir d'avis, et rendre plus exacts ou plus circonspects ces prêteurs, qui étaient, on a lieu de le croire, de véritables usuriers.
En produisant cette pièce intéressante , voilà les remarques dont nous avons cru pouvoir l'accompagner.
Ce long préambule n'est , à vrai dire , qu'un paragraphe complémentaire qui, au lieu de se trouver en tête de c e volume, aurait eu sa place à la fin, aux Corrections et Additions, si l'intérêt qu'offre cette lettre de saint Louis, et les conséquences qu'elle comporte, ne nous avaient décidé à la présenter de prime abord au lecteur. Il est temps maintenant d'aborder le véritable Avr.r~ tissement dont nous avons cm nécessaire de faire précéder notre travail.
La présente notice ne peut inspirer quelque intérêt qu'à un très-petit nombre de personnes, et pour que la majeure partie
(') Cm dr-iFiI rrnlr.il iuil tiiu doute Si Cène*. I.'im .1 mippnié <|iip la collection Courtoii pouvait provenir de* Archive» de la lUtiqnc de S.iim-Ueoiflci , a Cëiirn.
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de ce petit nombre même ne soit pas rebutée dès l'abord, l'auteur doit loyalctneut et prudemment prévenir que, des deux divisions (I™ et II* parties) qu'il lui a paru naturel d'établir, la première, s occupant de ebartes, citées la plupart à un point de vue généalogique", peut être regardée comme uon avenue par toute personuc qui n'a pas un goût particulier pour ce goure d'études.
Nous engageons, toutefois, à lire Y Introduction de cette Notice, qui n'occupe que deux pages, et où, après avoir fait connaître l'occasion, le but et le plan de ce travail, l'on explique, dans un dernier alinéa, comment ou peut, sans inconvénient pour l'intelligence de la secoude partie, passer pardessus la première et diminuer les ebauecs de fatigue (dont le lecteur n'est que trop menacé), en abrégeant ainsi sa lecture de prés de moitié.
Après ce conseil charitable pour tout le monde , nous compris , nous dirons que cet Avertissement , comme c'est la mission de tout avertissement, est destiné à servir de guide à qui entreprendra de lire le travail qui va suivre.
V Introduction indique la cause et le but du livre ; ici nous en expliquerons certains détails, ainsi que la disposition de quelques parties. Nous signalerons aussi les additions et corrections principales dont il sera utile de prendre note pour être prévenu du moment où il y aura lieu de les appliquer au texte, dans la suite de la lecture, en arrivant à la page signalée.
Comme cet ouvrage embrasse beaucoup de divisions, de listes, de tableaux et une table générale des inscriptions trèscompliquée, nous croyons qu'il est indispensable de donner la description et la clef de ces diverses parties suivant l'ordre dans lequel elles se succèdent dans le livre. La midtiplicité des pièces, des explications et des aperçus qui se rattachent à ce travail ne nous a pas permis de réunir a la fois et à temps tout ce qui doit
A Y ERTISSEMEXT.
y être compris ; ce n'est que successivement et même au dernier moment que nous avons eu connaissance de certains faits, de certaines circonstances qui n'ont pu être mentionnés dans le corps de l'ouvrage, à l'endroit où ils auraient dû figurer. Nous avons dû leur trouver place soit dans uu dernier article de l'Appendice intitulé : Article complémentaire ; soit dans les Additions et Corrections.
Nous rangeons, dans cet Avertissement, les explications que nous donnons ou auxquelles nous renvoyons, ainsi que les nftseruations et principales corrections et additions, sur lesquelles nous appelons instamment l'attention, suivant l'ordre des pages du volume, disposition qui s'accorde avec la marche de la lecture.
Pour éviter au lecteur d'avoir à rechercher quels endroits du livre ont donné lieu aux explications nécessaires et aux additions ou corrections indispensables à connaître, nous engageons ceux qui voudraient lire ce travail avec attention à vouloir bien transcrire sur une feuille volante les numéros des papes que voici :
75, 77, 86, 90, 99, 107, 153, 161, 174, 189, 191, 195, 208 , 236 , 237 , 245 , 250, 255 , 269 , 283 , 294 , 298 , 309, 326 , 342 , 355 , 360 , 394, 395 , 398 , 399 , 400 , 401, 405, 413, 423, 426, 429, 432, 433, 434 , 446 , 449, 449-450, 451 , 455 , 458 , 461, 464, 467 , 469, 472 , 473, 475 et 477.
Ces numéros indiquent les pages dont certains passages ont absolument dû être rectifias, développés ou supprimés. Quelques-uns de ces chiffres marquent aussi les endroits du livre qui exigent des explications. Ces explications trouvent leur place dans Y Avertissement lui-même, ou bien elles sont données aux Corrections et Additions ou autres endroits auxquels alors nous
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renvoyons, ainsi que nous le faisons pour toutes les modifications ou adjonctions que nous avons cru essentiel de signaler ici.
En ayant sous les yeux cette suite de chiffres, que nous conseillons de copier, il sera facile d'être averti, au fur et à mesure de sa lecture, des endroits qui ne sauraient être maintenus tels qu'ils sont dans le corps du volume.
Nous allons maintenant indiquer sommairement ce qui se rapporte aux différentes pages désignées par les chiffres ci-dessus marqués. Parmi ces courtes indications, celles qui concernent les rectifications feront comprendre les motifs qui nous font insister pour que I on prenne connaissance de cette partie d'un livre (les errata) qu'en général on ne lit pas.
P. 73, 11. 9, 12 et 13, où l'on doit rcmplacerlc nombre ccntsoixnnte par celui de cent quatre-vingts, au moins, ce qui a pour conséquence, proportionnellement au chiffre vingt, de donner un nombre neuf fois plus fort au lieu de huit fois plus fort. Nous n'avions pas fait encore un calcul exact, parce que ce calcul ne pouvait être que le résultat d'un relevé des noms fait sur les trois tableaux, et que ces tableaux n'étaient pas achevés. Nous trouvons même aujourd'hui cent quatre-vingt-onze familles existantes, parce que deux noms se continuant encore ont été récemment inscrits, et parce que nous avions d'ailleurs voulu prendre le chiffre le plus modéré possible de familles existantes pour le faire figurer dans ces calculs.
P. 77, note 2*. Ce n'est pas quatre cents ou cinq cents titres, c'est cuviron dkux MILLE titres qu'il aurait fallu faire. Car toute la collection aurait été créée à l'occasion des Salles des Croisades, les titres iuutilcs n'ayant pour but que de rendre vraisemblable l'existence du petit nombre de
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ceux qui pouvaient être placés.... C'est une supposition qu'il est absurde de l'aire, à raison de l'impossibilité, même matérielle, de l'exécution.
P. 8G, note 1". Il est nécessaire de prendre connaissance dans les Corrections et Additions de la rectification que nous avons donnée de cette note, qui dans les deux premières lignes considère à tort M. Lacabanc comme ayant été l'arbitre de tout ce qui a été fait dans les Salles des Croisades sous le rapport diplomatique et héraldique. P. 90, note 1", 1." 1 de cette note. Il est essentiel de signaler quatre actes au lieu de deux, portant le sceau et Je caractère royal du même prince, Philippe-Auguste. P. U9 , ( 1" Ibid. ), I. G, en remontant , au lieu de soixante noms,
lisez quatre-vin;;ts noms.
Même pape (2* Ibid.), |. 4, en remontant, nu lieu de tombe à
un onzième, lisez est d'un dixième.
P. 107, note 1". Nous engageons le lecteur à lire l'espèce de dissertation que nous avons cru devoir placer à cet endroit des Corrections et Additions. Nous avons eu pour but de ramener M. Lai né au vrai , en établissant que le seigneur de Rosières, qu'il déclare appartenir à une famille éteinte, parce qu'il n'est pas de la maison de Ligniville, comme il l'avait cru d'abord, est parfaitement au contraire un membre de celte grande et ancienne famille, qui d'abord porta uniquement le nom de Rosières. Le personnage qu'il retranche ainsi de la maison de Ligniville figure précisément, à la date même de l'acte produit par M. Lainé, dans la généalogie de Rosières- Ligniville, généalogie constatée par Chérin et reconnue authentique par tous ceux qui ont dû vérifier l'état de la maison de Ligniville. Nos ohservations
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peuvent aussi avoir pour résultat de montrer les erreurs, pour ne pas dire plus, que peut commettre M. Lainé.
P. 153,1. 17. Ce que nous venons de dire an sujet de la page 107 , et les développements que l'on trouvera à propos de la pape 153 aux Correct ions et Additions, prouvent que M. Laine s'est trompé plus d'une fois, aussi bien à l'égard des noms qu'il déclare éteints qu'à l'égard des uoms qu'il déclare existants.
P. 161. Au lieu de 1199, lisez 1099.
P. 17-4. Dans la note, nu lieu de quarante, Ci nez soixante.
P. 189. A peu près même rectification qu'à la page 86, pour établir que le concours de M. Lacabaue, dans le travail scientifique des Salles «les Croisades, n'a eu lieu qu'à partir des seconds travaux, motivés par la création dos quatre salles carrées.
P. 191 . Même objet à cette rectification qu'à celle dos pages 86 et 189.
/tW., H. 1-4, 15 et 16. L'objection fondée sur la disproportion qui existe outre les noms éteints et les noms se continuant, n'aurait pas dù être jugée aussi importante. Voir à Y Appendice l'article complémentaire , p. 405.
P. 195, (//>/>/.), 11. 7, 8, 9 et 10. Ce que nous pressentions dans ce passage s'est réalisé. Les uoms de Rosières et de Salin, dans le seul acte 'sérieusement examiné par nous, ont été à tort considérés comme éteints par M. Lainé. Voir la rectification que nous avons faite aux Correct lions et Additions à propos de la page 107.
P. 208. Omission grave. Comment elle doit être réparéo.
P. 236, note 1'*, I. 1 de cette note, an lien de 19 écussons, lisez 22, et I. 2, nu lieu de 702, lisez 705 (juillet 1866).
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P. 237, 1. 1 , au lieu de 19, lisez 22 inscriptions. P. 245. Deux rectifications à faire à l'inscription de Jean des Coiirtils.
P. 250 {Jbid.) Addition à l'article qui concerne le nom de du Breil.
P. 255, 1. 4. Même rectification qu'aux pages 8(>, 181), 191, ainsi qu'à la page 2G9 (Ibid.), qui suit.
P. 269. Observation sur l'altération qu'ont subie, au Musée, les parties ingéniées des écussous.
/bld., 11. 2, 3 et 4, en remontant. Les premiers travaux consacrés aux Salles des Croisades eurent pour résultat .la création de la Galerie, longue salle qui porte aujourd'hm le chiffre de V' Salle, mais qui fut d'abord l'unique salle destinée aux Croisades Ces premiers travaux devaient provoquer et provoquèrent , comme on le verra dans le courant de la Notice, surtout de la part de M. Lainé, un assez grand nombre de critiques, la plupart très-fondées , mais qui ne sauraient atteindre M. Lacabane, lequel ne fut consulté qu'à propos du travail qui eut lieu pour les quatre salles carrées annexées à la Galerie. L'approbation que la Autire donne à tout ce qui a été fait dans le Musée , sous le rapport diplomatique et héraldique , aurait dû être moins absolue et moins générale.
'') Kn 1837, quand le Mutée fut innugiiré, les Salles de» Croisades n 'existaient pa*... Il y avait alor« seulement une petite pii'ie (celle qui précède iniiiiiilialcnu-nl la ulli; det Etait généraux), laquelle s'appelait Ij salle de» Croisades. Elle ne cnrrteuai» <|iic quelque* |H-til< tableaux ra|qwl.ml des cpiiude* et de» faits relatif* aux Croisade» (tableaux qui ont .'ti- tran»|H.r(é> dons U-d «Ile* actuelle..), mai* put un <ciii eV-mmii. Il ne fut question de la grande «aile ou galerie des Ooi.ailr» que vert I1M8. O; qui mffimit pour le prouver, e'e»i que Ici grand* tableaux de la galerie portent (le* pli" anciens) la date de 1840. En 18*0, au«»i , partit un volume qui donna le» ccus»on< et irueriptiom de eette galerie.
ivi AVERTISSEMENT.
P. 283. {Ibid.) Réponse à quelques reproches faits au Musée de Versailles, au point de vue archéologique, comme à l'égard du classement des faits.
P. 294. Deux itinéraires prescrits pour parcourir le Musée , tandis que nous n'en indiquons qu'un.
P. 298. (Ibid.) A la fin de la note, addition concernant les médailles et les pierres gravées.
P. 309. {Ibid.) Les deux médaillons qui restaient libres étant aujourd'hui remplis, trois places que nous indiquons pourraient être assignées encore a trois inscriptions, s'il y avait lieu de les faire. Mais que ces places fussent occupées ou non, les Salles des Croisades devraient être, suivant nous, dans un bref délai, déclarées définitivement closes, et ce monument devrait entrer, comme le passé lui-même, dans l'ordre des choses immuables.
P. 320. Évidemment il faut intervertir les termes de l'échange
rapporté dans le Mémoire de Chérin.
P. 342. Passage textuel de Moréri pour remplacer une note qui
nous parait mal rédigée et fort obscure, note qui fait
partie de la généalogie de la maison de Fjgnivillc, par
M. le comte Alexandre de Ligni ville.
P. 355, 1. 11 , au lien de l'année 1028, lisez l'année 1058. P. 300. Ce n'est pas au 50", mais an 14* régiment de ligne
qu'appartient le capitaine Albert de Ligniville, officier
d'ordonnance de l'Empereur.
P. 394. Plusieurs changements de chiffres à faire : 1. 19, au
lieu de 229, lisez 231 ; — 1. 21 , au lieu de 189, lisez 191 ;
— I. 8, en remontant (sans compter la note), au lieu
de 21, lisez 22 (voir plus loin ce que nous disons à ce
sujet à propos de la page 434); — 1. 5, en remontant
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(sans compter la note), au lieu de 9, lisez 8 (même renvoi à la p. 434).
P. 395, I. 3, en remontant, au lieu de 25, lisez 26. Voir, pour l'explication de cette correction, p. 449 du volume, la note 3', qui se rapporte au nom de La Rochefoucauld , sur le Tableau I.
P. 398, 1. 10, en remontant (sans compter la note), au lieu de 173, lisez 174, à cause du titre de Raymond de Roqucfeuil, nom qui a été inscrit lorsque cette partie du volume était déjà imprimée; et même ligne (10), nu lieu f/e229, lisez 231 ; — dernière I., encore au lieu r/<?229, lisez 231 . (Faire cette rectification partout où besoin sera.)
P. 399, I. 1 , ou lieu de 189, lises 191.
P. 400, I. 10. Observation sur les carnets.... La plupart sont réduits eu charpie.
P. 401. Le titre de l'article L manque. Addition qui le donne.
P. 405. A cette page de la Notice se trouve un article de W4f>jyendice qui porte le nom de Complémentaire et que nous n'avons annoncé nulle part dans le corps du volume. Noos devons le signaler ici. L'on trouvera, en rétrogradant, dans cet Avertissement , à la citation de la p. 191 , la mention de cet article. Les motifs qui nous ont déterminé à l'écrire sont expliqués à son début.
P. 413. A cette page , ou plutôt à la page 414 (verso du feuillet), se trouve l'explication d'une liste qui permet de trouver immédiatement quel nom répond a chaque N" du l'fan, et de se rendre compte de la place que chaque inscription, avec son écusson, occupe dans chaque salle. L'on a ajouté à chaque nom , sur cette liste , une des quatre premières lettres de l'alphabet , en italique et entre parenthèses, chacune d'elles désignant une des quatre
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séries dans lesquelles sont réparties toutes les inscriptions , suivant les différentes époques et périodes où ces inscriptions ont été fuites... Voir, pour plus amples renseignements, les pages 230 et 237 de la Xotice, cette dernière page (237) terminée par une note qui fournit plusieurs détails sur cette liste.
V. 423. A la suite de la liste dont nous veuous de parler se trouve le Talileau I. La description de ce tableau est donnée à Y Appendice (art. J , p. 392 de ce volume) , et aussi, dans une espèce de résumé, au verso du feuillet du faux titre, p. 424. Ce tableau est une sorte d'expositiou , dans ses principales parties, de la collection Courtois. L'on devra tenir compte des modifications que nous indiquons aux Corrections el Additions concernant les pages 394, 395, 398 et 399, et aussi la page 423 qui nous occupe ici.
Les observations qui vont suivre, jusques el y compris ce qui concerne la page 451 , s'appliquent spécialement au Tableau 1.
1». 420 ; Tabl. I. : Asxexs (Dem.ky] (d ).... L'on a réparé aux Corrections et Additions, à cette page 420, l'omission par suite de laquelle u était pas marqué, comme il a été fait pour d autres noms, quand il y avait lieu, le nom des branches qui continuent cette famille. Il y eu a deux , celle de Delley de Blanemcsnil et celle de Delley d'Avaize.
P. 429, Tabl. I. A cette page, trois noms, ceux de : Boisraudry (de), Boisbily (ue) el Boispéaa- (DE), peuvent donner lieu à des observations que, dans notre impartialité, nous croyons avoir dû produire. Voir aux Corrections et Additions l'endroit qui traite de la page 429.
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P. 432, Tabl. I. Au nom de : Coetnemhien (de), l'on aurait dû avertir, par une note, que cette famille est généralement connue sous le nom de la branche qu'elle continue : de Coètncmpren de Kersaint.
P. 433, Tabl. I. Au nom de : Croix (dk), rectification d'un renvoi à Y Armoriai, qui n'est pas exact, par suite d'une faute qui existe dans In table de ce livre. Remarques à ce sujet. Voir aux Corrections et Additions, à l'indication de la p. 433.
P. 434, Tabl. I : Damnerhe (de). Un des titres qui concernent cicroisé a été considéré, par une erreur de notre fait, comme étranger à la collection Courtois. Ce second litre doit être restitué à la Collection. Le nom de Dampicrrc aurait donc deux titres de cette Collection, et u aurait pas de titre étranger... rectifications qui doivent porter leur conséipience dans le compte que nous faisons des titres. Voir aux Additions H Corrections ce qui concerne la page 434.
P. 440, Tabl. I. Comme an nom de : Asnens [Dclley] (d'), au nom de : Pi.Axr.ifE (nE i.a), une note aurait dû indupier le nom que cette maison joint aujourd'hui et depuis longtemps à son nom. Ce nom est celui de Ruillé.
Ibid. Tabl. 1 : PeciH'EYHOU (ue).I/oii aurait pu indiquer, par une note, que cette famille porte le nom de Guitaut, par le mariage d'nn Pechpeyrou avec l'héritière de Comminges-Guitaut.
P. 449, note 2*, Tabl. I. Mettez un s à (a fin du nom de Fouteuille.
P. 449-450, Tabl. I. L'on verra aux Corrections et Additions, à propos de cette page, au nom de : Rochefoucauld (de i.a), V* col., une remarque sur le sceau du titre de la collection Courtois, qui prouve mie fois de plus que cette collection ne peut être l'œuvre de faussaires.
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P. 451 , Tabl. !. Voir, aux Corrections et Additions, l'addition qu'il est juste de faire pour mentionner deux titres de croisade de plus, qui appartiendraient à la maison de : . Sainte-Maure (de), dont l'un ferait partie de la collection Courtois, l'autre titre provenant des manuscrits de la Bibl. imp... Cette circonstance modifierait d'une unité certains chiffres dans nos calculs. Nous donnons le résultat qui se produirait, aux Corrections et Additions, à Pcndroit où est marquée la page 451 .
P. -455. A cette page commence le Tableau II. Au verso du feuillet du faux titre, l'on trouvera la description de ce Tableau. Nous avons pensé qu'il était préférable qu elle fût jointe au Tableau lui-même, et qu'il n'y avait plus de raison de la donner ici , comme nous l avions promis, à l'article J. de V Appendice, p. 392 du vol., 1. 3 et 4, en remontant. Voir aux Corrections et Additions.
P. -458, Tabl. II : Reixach (de) marqué comme éteint, à tort sans doute. La maison de Rcinach, qui existe aujourd'hui en Alsace, est considérée comme appartenant à la première noblesse du pays.
P. M>1. Ici commence le Tableau III. A l'égard de ce Tableau, remarque et renvoi analogues A ceux qui concernent ci-dessus le Tableau II, à l'annotation de la page 455.
P. 464, Tabl. III. Le nom de Chateixerault pourrait figurer sur ce Tableau (entre Chastillon et Conflaus) avec la mention qu'il n'aurait été placé là que pour ordre, parce que Guillaume de la Rochefoucauld, qui est ce vicomte de Châlellerault, figure plus loin sur ce Tableau sous son nom de la Rochefoucauld , tandis qu'il est inscrit dans V Armoriai, ainsi que sur notre Table tjènèratc des inscriptions, sous le nom de Ciiatei.i.eraui.t, sa vicomte.
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P. 467, Tabl.IU : Villeneuve (de). Les Villeneuve (de Vcnce et de Traas), dont Ilélion de Villeneuve, le grand maître de Malte, sont de Provence. Les Villeneuve de Languedoc (dont Pons de Villeneuve) très-anciens mais moins illustrés, ne sont pas de la même famille.
P. 469 et suiv. C'est ici qu'est placée une Table générale ries inscriptions (fui existent flans les Salles îles Croisades, au Musée de Versailles (juillet 1866).
Sur cette Table générale des inscriptions, plusieurs notes du Tableau I sont répétées eu termes identiques. Cette répétition évite de se reporter au Tableau I pour certains détails dont on ne soupçonnerait même pas quelquefois l'existeuce, si l'on n'avait pas lu d'abord le Tableau I , ou que l'on ne se rappellerait peut-être pas, les eût-on lus. Eu effet, si l'on commence par les Tableaux, et si ces remarques se trouvent seulement sur la Table générale, l'on ne devinera pas qu'il y a lieu d'aller prendre un renseignement ailleurs; et si ou ne les avait pas mis sur la Table générale, il aurait fallu avertir, à chaque occasion, par des notes placées sur cette Table, que des renseignements et remarques existent sur les Tableaux, avis qui eût été presque aussi long que la note répétée, laquelle est souvent très-courte.
P. 472. Table générale. Le nom de : As.\e.ns [Dei.ley) (de) aurait dû être accompagné sur cette Table d'une note'1pareille à celle qu'il aurait dû porter aussi sur le Tableau I. Cette omission a été réparée page xvm de cet divertissement, à l'article de la page 426", Tabl. I.
(I) Celle note .«ou. «i^n- l'idée de pm.et.tcr ici mhuc u„e li.tr . avec ou Mil» leur titre, truc norteut certaine* in.il «m t duul I» .un i Ire. «ont inscrits Salle» de* CroiiJidr*, et mm* lewjurl» i|ueli|ur*-unc* Miut |ilu« généralement, <|IkI<|< uniquement connue» du grand nombre Voiii cette liste, diij«j-.re dan» l'ordre aloba
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P. 473, Table générale, note 2' : Saint-Aulairc, mieux Sainte- Aulaire.
P. 475, Talile générale : HhaiianT (de). L'on pourrait supprimer l'astérisquc, si l'on considère que cette maison souveraine se continue dans la maison de liesse, qui sort des Ducs de Brabant. (Art de vérifier les dates, T. III, p. 308, éd. de 1787, in-t".)
P. 477, Table générale : CllATEU.Eiur/l.T (de). Se reporter à ce que nous avons déjà dit au sujet de ce nom, page XX de cet Avertissement, à propos de la page 404 de la
héiiijiic Elle rlnniiei.i le niovi-n de lonnaitrt! itiuiirilintriuimt le non» il» rfoifé qui .i|>]>.irliriil j cli.icun de-» noms ininil» iri.
(N.m. nr .loniimi» p.i< le* nuuii An fimille* .'teintes.)
ArcjMU Toi h n'Ai vrtr.xr
Amut (nt Pnun «').. .) A«xe»A [I)iu.*y| lliA»c*r«*ti.:DrI>rxLeTiMO \ (»")• llM»Ar ;ni«i~>u diicuile <!.■;. e.m*i ;m::. «:*■« (in«i«« .l.ir.lr An). . Pr«c»« (iw.*. < ha.mlua T>r Muenoxor; McmrTn!» (ne). Cir««ii V. Vwè*.
i;«TI«»i; (dur d'j lioCIIBIOlXAUD
V ...t.. Maiirou ( du rlr"i«-i
UreuaiixT fur) ....... Hi i>t>-
IUrmiXvti.tr ;n). .... <:lai»ox >»;.
Jiii.au (ut.) l e <H»c
KtaaAsiec (lie) Siouiiax
IjtTtit «-MAC»tM iir.>p,FAtK-) Camii i il (ne).
I uicnl ht 'duc île) n«:»eMit:i;\rui
>r. LA).
lxmon ;dut de; Iir»rn»T (oc).
(One iiuiiA.ui » |irmluil M«i le. dm . de Durât rl
.le CiiriK-.)
MAKXtMA ;pr I.FJAT-) . . t-»Jt»T (Dr).
M al no* (m l>itt»i».) ; Sr
rr|KUTer a Creiiedan )
Mi»\nnxT >e): branche «le: «UwAïuxe» (ttt).
Mn>rrr*A»r.rin tïXA»r 1.1 ; Doairxr [nr). MfiXTAluXAt: ( ttt ) ; brandie
de Iîai» (lit).
MoftTEWltlT (I1I1IMHI durait
de] HoenecnoCAiiT
: Moir-itvii.Li (oc la;. . . . .Mon: :»f i.»j
J NAMBnx.xe.DMliKiadiiralcde;. l'FXtt.
l'mnttA» (de Rarcrourt de la
I Vallrr. mtr<|ui> de) . . BahIiolm {nr.).
l'BXLIX (dur de) CHuttetL (M.;.
Ot iamtTf (m) »;aihic«a*v fur.).
ItiiTHY |r.r CilAtunxr-) Cimitnxi (!.»;.
tntiu (ne) Cit-rmox.
n<KJiUA'.>l El.ll.v (ut: t.»J. . Vmr.ir.ii (m ;
IlouiASneAK >e) Viwrpfn*;.
HiiLLL (ut, la PLAXCiir nr.), l'iAxute (ne la).
SAixte-AtiLAiee (ne) ... Hr.Air»n. in |
Tniii: (ne;. branche de» Fo«« ;(."« de). Tnxxmee ; dur de C.Lea-
kottt-: <j.r»»oxT (i>r.).
! TurArxri'n (nr) Chrlti»x
• L'>f,a ; due il ), et dite de
• rii.Aid. llAJit t (DU. .rigueur de l.'ru»-
Vénat: (nr.) S'-G*o»r.e« ne).
Vicucr (doc de; i- ai laixcoi bt
Vin.riiA»v»e [HtRAAiiT or
la) el llrrsarl de Itiin.li HfjiaaïT.
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A'of/rc, Tabl. HI; Voir encore I» citation de la même pape aux Corrections et Additions.
Jbid. Coet.nemphkn (i)E).— Voir plus haut, à propos de lap. 432.
Nous devons faire connaître les motifs qui nous ont porté à dresser cette Table ijcncrnle des inscriptions, dont la disposition est assez compliquée et dont l'exécution a exigé des soins minutieux.
Eu dehors de l'attrait qui porte certaines personnes à s'occuper de ce qui concerne les noms et les familles nobles, il y a des raisons de plusieurs sortes qui peuvent faire désirer des notions sur les plus célèbres ou les plus anciens noms. Les familles dont le nom et les armes se trouvent placés dans les Salles des Croisades ne sauraient être indifférentes à un monument où elles figurent glorieusement. Les familles, aussi, qui tiennent par alliance (quelquefois avec substitution de nom, et d'armes) a celles des croises inscrits à Versailles, doivent prendre part à ce qui consacre 1 illustration d'ascendants maternels. Des alliances, qui n'iutéressent pas toujours le passé, peuvent trouver dans d'honorables mentions fixées aux parois d'un monument public quelques raisous de plus pour se former. Les historiens, les érudits, ont quelquefois besoin de recourir à ces sortes tic nomenclatures tirées des débris des siècles. Enfin la simple curiosité de la société des salons et de tous ceux qui veulent connaître uue bonne partie des familles aristocratiques peut faire aussi son profit de la réunion de tous ces noms, dont quelques-uns ont assurément uue apparence très-roturière, quelquefois grotesque, mais qui n'en désignent pas moins de très-bons chevaliers. On verra, dans le courant de la Notice, que dans le onzième et dans le douzième siècle, et quelquefois dans le treizième siècle, chaque personnage ne portail que son prénom ou nom de baptême, remplacé quehpiefois par une désignation personnelle, un surnom ou un sobriquet. De là
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tous ces noms, qui assurément n'ont pas un relief fort brillant : Britaut, Le Koug, Chrétien, Pelet, Bastet, Freslon, Chabot, Damas, Gourjault,Gucrin, Motier, etc. Mais ces noms étaient portés souvent, comme il arrive à plusieurs île ceux que nous venons de citer, par des seigneurs puissants, par leurs fils ou leurs frères". Aussi ces noms ou ne laissent plus sonfjer, par l'éclat soutenu qu'ils ont jeté , à leur vulgarité , ou se sont annexés d'autres noms devenus les plus célèbres et les plus illustres du pays. Nous indiquerons, quand il y aura lieu, les noms et les titres sous lesquels une partie de ces noms anciens sont aujourd'hui plus connus, quelquefois uniquement connus de la foule... Beaucoup de raisons peuvent donc engager un bien plus grand nombre de personnes qu'on ne le supposerait d'abord à recourir à ce Répertoire féodal.
Sans doute un certain nombre de noms aussi anciens qu'illustres manrpient à cette liste'*1, et c 'est encore là ce qui pourrait
Ci I -e nom «le Caprl eut un «le ceux i|ui prouvent le diicnv ce que non* énuuimi*.
{*) L' Annuaire hixtorinur pnur l'année IKY5, publié par ta Société Je Cil'itUtir* de France, Parin, 18(4, in-18, que non» allnn» riler île nouveau «oui a l'heure, en eipliquant «uniment mm* iiuii» élaldi notre Table générale, l'Annuaire hiitoriaue |K»ur 18*5, aprè* avoir donné la liste «les in»t-ri|ition» qui avaient été faii<-5 aux Salin de. Crui»adr», donne une li»te «le* non» qui «émulent y manquer. Cette li.lt- rit précédée de <e« lignes , p. 191 :
• Quoique la liste qui (tréWule toit déjà fort cteudue, ou pourrait encore con«i«lérer
• comme aswz ani iemie» |ioor avoir prii part au\ croisade* les famille* *uivanle«
• (l'aslcmque indique le» famille* éteinte*) :
'Alcgik, eu Auvergne.
"Amliue, ru Champagne.
* Aecitiu , eu Gt-taïuUo.
ArrCL*o;»i.i . fii Poitou.
*Asr*J«w, ru Houergur
lUmnz (La), eu I lUcas: ( Lk ) , lei^ncuri île Mouircvrl ni Itrette.
*B*rx (le» lurou» Je), en Prn»encr, rleiuu au quiuaîrmr tirrlr.
'Auu, ru Lanipintor, <(•>■>■ fiait le rlirialirr j lli»t«»!<ni», ru ItrrlJrjiw
(•I A"»ai) Avant , en l'.iarJir.
AllE, momies île I ArbolKlr.
•AVAt-ool», rn Brriaçur , rlrilil» en l"4G.
■Riwu», en Bigorre, rleiuli au
tVmmtui, en I.WH>u>in Jepui, a rlé in-
tetit).
ISulich. ori|;iioiire. .1 Iulie, rulili» en IV..-
n»n«, en Arioi.
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être un lesquels
en faveur de l'authenticité de titres, parmi des faussaire* n'auraient pas manqué de
"armu, ,|e Coi,|i„, en Dr».
C»moi.T ftiti),
CAtTrin se , ru |'ro»»u«.
Chabatm, en Prrijjnnl.
^CiurrAirT (nu), en Breujn».
*C«A«npKAXT, en Poitou.
'Cmapt t>« lUfnexAC. en IJmoulln •(roA^rfLi.er, en Lurruine.
I n«niir.««, en Poitou (depuis «rie interil).
r.iuiTKniîT . irijueur de Pttjtégur. eu ba» Annajjuar.
Cba.t«».(ia>. ru lierry; a rte *CiATur<iri>r-nAiiDO>, en Oi *Cli*m», en Bretagne.
Coetlwh», rn Breujjne.
■flntlti, en l'i.il.ni.
•C»tVAitT. rrigururi n'ilumirrr., en Picardie par alliance, orijriuaire île Tou raine C*OT, en Picardie.
^Ol tAllT. en Brrr».
*(.ba<«, en Anjou, rtrinti au ciuiiuièine iiecle.
Darvuv (,,„;, ,„ |
* KlIE IMC 1
Kscot.i
* RfTHtr.»
t-Ate (la), eu I.Ari£iiednr.
r'AT-n'Aniii:». en Picardie
* r iuke*. au comté «le CuiBei r'i«t:r.Lllo.vr, en lorraine.
•Fo»c»M,Bim (lei comte. de), « tomicme «irrlr.
. en ynercy.
, en Oiiienue, Kiflncuo île Bruuc.
Ciabuioxt. en Franclir-Couilr.
'llARitcoiHT. en Lorraine.
lnEuiiinr (Va»»»iuc n'J, ori|:inairr> <l<i niouiin, rialilit rn Champagne, (dtpuit a rte inscrit).
Utttim, eu Perigard.
I.rpr*, eu Armaffna
Lut., en Ijmouiuji (depuis a i ' Maw.iil, en Prrijnrd 'MACrjviuiaiT. en Normandie.
Mebxe (m:), eu Normandie.
* Moffrann*, en Angouniot».
Pecuuicsï, rn Picar.li>.
en LmionMn.
.en Langueilor.
en l.imnuain. fyir
Vt'raie (la), i "yngrriu», eu Pr urine, lime**, (la), en Kivrmaii.
llnaKBjT im Ijuartur,, en Liionniiu.
Rocitmeaco, (l«), en Auirrpne tlocaiRruni, en Auvergne.
Boom (la), en Velay.
lto%clli»nLLr.« en Normandie.
[<Upu>
Sailly, en Picardie.
SAiHTC-Ai.Deooxne, en Arini».
•SAUMAki, en Uaupltiur , rtriut» eu 1339. Sat muc, ru Uonerjjuc
Savait l>« Lascomie ei ntt BnKVKt, eu Tuuraine [depuis a eu- inscrit).
.SArnmKSF.ii, en Anjou.
SassETEMt ou Siikt-Nectaibii, en Auvergne.
SrmAKr, en IVnvenre, •Talahc, en l.yonnaii.
TmxAiEaon». eu Perigord. .
Toa.n,M-.ito*, en Bourgogne.
lom en Voiirc, ru Barixi;.
Tocu.itLLK (la), rn Mur. au.
* l'mrE, en Furet.
VamaL, en (^nerry-
VlU-BLl'HE, rn Pirwnnl.
Villuu la Faille, ru Bourgogne
Vmnmi.Lt, ru Piémont.
Voci È, rn l.ati^iicduc.
*Tvrrot( eu Cam.
Nom fertm» auivn- celte IUc« de ituetquei remun..».
Cette lime comprend, en totalité, 106 nom.. Stir rr« 106 nom», 0, .tir dea mention, »-a de croisades, mit vtë .idmis denuii IHV3. lte»U- mit centaine de nom»,
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placer des pièces concernant des maisons aussi anciennes, dont quelques-unes sont fort riches. Mais il n'en est pas ainsi... Toutefois, nous pouvons dire que le plus grand nombre des antiques et illustres maisons sont représentées aux Salles des Croisades.
Après avoir expose l'intérêt que cette nomenclature peut offrir à divers points de vue, nous allons rendre compte de la manière dont nous avons cru. que cette liste devait être établie.
I/ordre alphabétique, pour faciliter les recherches, était incontestablement préférable à tout autre. Cet ordre admis, il était aussi hors de doute que I on ne devait pas classer les croisés d'après le nom de baptême ou le prénom que porte chacun d'eux. Ce système, suivi dans les anciens livres (nous donnerons pour exemple X Arl de vérifier les dates), présente plusieurs inconvénients. D'abord si le même personnage a plusieurs noms de baptême ou prénoms, alors surtout qu'il ne s'agit pas d'une maison de princes souverains chez lesquels le prénom est toujours historiquement connu et se dégage, pur la tradition et l'usage, des autres prénoms qui peuvent s'y trouver joints, et moyennant, un numéro d'ordre si ce nom se répète, comme François I, François II, etc., si, disons-nous, le même personnage, dans les
parmi Ic.upieU mm» truovon* 33 famille» éteint». (Il* sont précédés d'un a«téri«quc, 'Igné par lequel non* inJiqu<m< IVxiinrtiun.) Il nxifr.iii donc «culminent 67 lamille* »e continuant, bien clique» fie Hgurer aux Sali*'* de* Croirude*, mai» qui, faute d'un titre ou d'une mention de croisade reconnu i> la foi* ranime authentique et cunuue devant leur être attribué (celle production a toujours été «an» exception et avec rai*on exigée), n'ont pu être insrritr»... L'un voit que le nombre de» rnainon* ijui doivent plm <|«e probablement avoir pri« part aux (pierre» «ainlc*, mai« dont aueun document lii.tori<|ue grave n'atteste la picftence à ce* rxjwdition*, l'on voit que le nombre de cr» mai«uu> eut mtet leMiriiit relativement au noaiLie total (pli» de .100) de* famille* encure exUtante* que l'on peut cumpter dam les Salle» di-i CrnUade*. Au re*lc, ce* 67 mira* de famille* existante*, f|ui, faute d'un titre de rn>i*adc, ne *ont lui in»cril», réuni» aux 300 noms que l'on peut relever sur notre Table générale, donnent un tolal iL- 367 ou 370 maison» qui présentent Icn semble île ce que [leut offrir de plu* ancien et de plu* illustre la mibleatt françù.e dan* la imrlion qui a ré»i«të an ton»*. (Note de M. de ltlancmcaiiil.)
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familles moins émhientes, a plusieurs prénoms, lequel choisirat-ou?... Le premier inscrit, nous le voulons bien... Mais ce prénom pourra être et sera souvent celui de beaucoup d'autres individus... Il y a à toutes les époques des noms préférés, des noms que la mode du temps fait choisir. Ainsi le nom de Gilles, qui aujourd'hui n'a pas la vogue, était fort répandu et fort nolileiiient f>orti! à l'époque féodale. Ces prénoms, appartenant souvent à beaucoup de princes et de chevaliers dans le même siècle, ne sauraient désigner de prime abord une famille. Il faut alors, comme dans les Tables des histoires considérables, classer les noms de familles ou de fiefs alphabétiquement à chaque prénom, ce qui est fort incommode pour les recherches. Une autre difficulté se présente... Choisira-t-ou le nom du fief ou celui de la famille? Car le nom du fief dont uu noble était seigneur n'était pas toujours, il s'en faut bien, le nom de sa maison... Dans les temps où, comme nous l'avons déjà dit, les noms patronymiques n'existaient pas, aux dixième, onzième, douzième et même dans une partie du treizième siècle , on ne peut guère désigner les nobles que par leur prénom, surnom, etc., accompagné, quand il y a lieu, du nom de leur fief. Nous pensons toutefois que si le noble possède un fief, comme ce fief le désigne beaucoup mieux qu'un prénom , il faut adopter le nom du fief... Mais lorsqu'un membre d'une maison connue possède un fief, nous serions d'avis que le nom de famille, le nom de la race, doit précéder tout autre nom dans l'ordre alphabétique, et être suivi immédiatement de la titulation du fief (les noms de baptême, prénom, etc.. devant être placés entre parenthèses;. Cet ordre n'a été suivi ni au Musée, ni sur la Table de Y Armoriai... Au Musée, c'est toujours le nom de baptême qui précède le nom de fief ou de famille, et ce qui aggrave l'inconvénient de cette disposition , c'est que les noms de baptême ou prénoms
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sont écrits en gros caractères, et que surtout, si l'inscription est uu peu longue, le nom important, celui qui désigne vraiment le croisé, est, ù cause du peu d'étendue de la bandcrolle placée sous les écussons, écrit eu petits caractères. Dans les frises, daus les plafonds, il est presque impossible de lire la partie essentielle de l'inscription. L'on trouvera des remarques à ce sujet clans le corps de la Notice (ebapitre additionnel de la II* partie, p. 276-277).... Sur la Table de Wtrmorial '> (dont M. Gavard, dans son Armoriai, reproduit la disposition), les noms sont inscrits et classés autrement qu'au Musée. Les inscriptions sont généralement rangées suivant l'ordre alphabétique des noms de souverainetés ou de fiefs. Nous avons suivi ce classement pour uous mettre d'accord avec les documents imprimés qui existent... Il résulte de là que certaines maisons ne paraissent pas avec autant d'évidence avoir plusieurs inscriptions. Par exemple, l'on trouve Châtellerault à son rang alphabétique. (Voir, aux Corrections et Additions, l'annotation de la p. 477). Ce vicomte de Châtellerault est Guillaume de la Rochefoucauld. Ce nom de Châtellerault u'en avertit pas d'abord ; et dans les inscriptions du Musée (V* salle), bien que le nom de la Rochefoucauld précède celui de vicomte de Châtellerault, comme il est précédé» lui-même du nom de Guillaume en grosses lettres, il est beaucoup moins saisissable.... La maison de la Rochefoucauld a une autre inscription, en vertu des titres de M. Courtois, celle de Foucauld de la Rochefoucauld (1" salle), inscription peu apparente par suite de la première place qu'occupe le prénom écrit en trop gros caractères.
L'ordre alphabétique adopté, et le système du classement réglé, conformément aux Tables existantes, nous avons pensé
l') Qui fait |«nic île l'uuTragc : Galriics Atrionyiirr du palaii Je VeruMcs.
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que nous devions donner, s'il «'tait possible, une liste qui offrît autre chose qu'une nomenclature pure et simple des noms, et qu'il serait désirable que l'on trouvât chaque nom accompagné des principaux renseignements que comportait l'inscription , ou du moins de l'indication des endroits où l'on pourrait trouver les détails que l'on souhaiterait avoir, par exemple, la mention et quelquefois le texte du titre de croisade, l'éeusson blasonné et jjravé, etc.
Voici comment nous avons cherché à atteindre ce but.
Au nom d'un croisé, il est nécessaire, autant que les documents historiques le permettent , de joindre le nom de la contrée à laquelle ce croisé appartient... Pour y parvenir, on doit chercher où est situé son fief si on lui en connaît un , ou s'il n'a pas de fief connu , il faut s'informer du nom de son suzerain ou au moins de ses compagnons d'armes, fl y a , dn reste , un certain nombre de familles déjà célèbres à l'époque des croisades au sujet desquelles il n'y a pas lieu de faire de recherches. Cette question de la contrée est fort importante... . Klle est un élément souvent indispensable pour distinguer, lorsque plusieurs anciennes maisons portent le même nom, quelle est celle de ces maisons h laquelle le croisé peut appartenir, et par conséquent, si son sceau n'existe plus, a laquelle de ces familles de même nom, surtout lorsque ces familles se continuent, on doit emprunter les armes qui seront attribuées au croisé.
Il est bien évident que le même nom peut être porlé par plusieurs familles qui n'ont cependant aucun lien ni aucun rapport entre elles ". On comprend que l'identité de nom ne prouve rien comme identité de race. Sans parler des noms communs
i'J L'on Irmirrra tin <xrin|>l<- il'nn raémr nmn ri «le» inemr* jrmii porté* par <lri famille* entre Icwpiille* aucun rapjwrt île sang n'rxittait d'abord, |>jj. 180-183 de la Sotirr.
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portés par une foule de familles complètement étrangères les unes aux autres, comme Guérin, Lelong, Chrétien, etc.., il y a des noms (de terres principalement) qui ont été portés, et quelquefois le sont encore, même quand la terre est sortie des mains des premiers possesseurs connus, par les descendants de ces seigneurs, et en même temps par des familles nouvelles devenues propriétaires de ces anciennes seigneuries. Mais cette identité de noms est loin assurément de prouver le moindre rapport et la moindre affinité entre ces familles, dont les unes, par suite de leur prééminence, et quelquefois les autres, par une fiére modestie, repoussent également toute communauté.
Ainsi l'on voit des familles iucounucs, ne possédant aucun antécédent nobiliaire qui signale leur existence daus le passé, ou du moins n'offrant que des distinctions récentes, et que nous appelons, à cause de cela, nouvelles, l'on voit ces familles porter quelquefois un nom très-ancien, porter même un nom de croisé, sans avoir bien certainement aucun rapport avec les antiques familles du même nom; tandis qu'au contraire quelques anciennes maisons qui, dans le cours des siècles, ont pris successivement et quelquefois simultanément divers noms de fiefs, et qui à une certaine époque ont adopté exclusivement I un d eux, portent un autre nom que leur auteur (nous ne parlons ici que des maisons dont la filiation est authentique) , quoique la descendance directe et masculine soit incontestable.
L'on voit donc se produire ce double fait : le même nom porté par des familles <jiii n'ont rien île eommutt, et des noms différents portés par la même rare. Ainsi le nom de Doméne inscrit aux croisades est continué aujourd'hui par MM. de Monteynard, etc. II est donc essentiel de connaître le berceau des familles, pour éviter des erreurs fâcheuses et des confusions qui prêteraient au ridicule.
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Celte question de la contrée originaire , quelquefois assez difficile, quelquefois impossible a éclaireir, n'est pas le seul renseignement intéressant cpie comporte un ancien nom. L'on souhaite savoir si ee nom n'est pas éteint, s'il existe encore des descendants ou des parents consanguins du chevalier qui apparaît dans ces temps reculés. Ici se présentent plusieurs observations à faire.
La question de savoir si une famille est vraiment du sang des chevaliers figurant aux croisades peut rarement être tranchée d'une manière absolue, et présente souvent de l'incertitude, parce que la preuve de la filiation authentique à partir du croisé ou d'un parent consanguin du croisé ne saurait être faite, sauf pour quatre ou cinq maisons peut-être.
Disons toutefois qu'il existe un certain nombre de familles pour lesquelles, sinon la descendance directe du croisé dont elles portent le nom, du moins la parenté avec ce croisé (soit consanguine, soit utérine par substitution du nom provenant d'alliance), ne nous semble pas pouvoir être révoquée en doute.
En généralisant la question, l'on peut se demander quel est le nombre des familles nobles françaises ayant pris part aux croisades qui se continuent aujourd'hui. Ce problème pourrait se résoudre d'une manière certaine, si l'on connaissait exactement deux termes essentiels de la question : 1° le chiffre des familles nobles françaises à l'époque des croisades; 2° le nombre proportionnel des extinctions qui se produisent par siècle. Ces chiffres f/rrris, nous ne les avons pas. Mais l'on peut établir un calcul sur certaines données qui présentent assez de probabilité. M. Laine, dans sa revue des Salles des Croisades, que nous reproduisons dans cette Notice (voir la longue note qui-s'étend de la page 109 à la page 111), évalue à 40,000 le nombre des familles nobles qui existaient en France sous Philippe-Auguste. Nous ne sau-
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rions admettre ni le premier chiffre que le généalogiste prend pour base de ses calculs, ni Joutes les déductious qu'il en tire.
Par suite de beaucoup de considérations qu'il serait trop long d'exposer, le chiffre de 40,000 familles nobles sous Philippe- Auguste nous parait trop considérable. L'on compte aujourd'hui en France 37,510 communes... Il y aurait doue eu plus de familles nobles que de communes, quoiqu'il soit difficile d'admettre qu'il y eût alors des familles nobles ne possédant pas de liefs. De plus, un fief ou seigneurie se composait certainement alors, comme plus tard, de plusieurs villages devenus depuis des communes. Donc les anciens fiefs, et même postérieurement les seigneuries, parmi lesquelles figurent les baronuies, les comtés, les marquisats, les duchés, devaient être en nombre notablement inférieur au total des communes existant aujourd'hui.
M. Laine serait d'accord avec nous pour le chiffre actuel, puisqu'il n'évalue, dans sa note, qu'à 15,289 le total des familles nobles, eu 1844. Un Indicateur noliifiairc, public en 1818, par le président d'Hozicr, donne environ 11,000 à 12,000 uotus, qui représentent toute la noblesse ancienne et nouvelle... Eu admettant qu'un assez grand nombre de noms nobles aient été omis, nous arriverions, en ajoutant 3,000 ou 4,000 familles, à l'évaluation de M. Lainé, c'est-à-dire à 15,000 familles nobles, peut-être. Eh bien , nous ne croyons pas qu'après tant d'anoblissements par toute espèce de voies (lettres, charges, offices, etc.) la quantité des familles nobles ait pu être réduite de plus des trois cinquièmes depuis l'époque féodale où il n'y avait pas d'anobbsscmcuts. — Les nobles de cette période étaient des seigneurs. Ils avaient, sans doute, des fils, des frères, des cousins consanguins; mais l'ensemble de ces parents ne formait qu'une famille. Ils avaient des hommes
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d'armes levés sur leurs terres qu'ils conduisaient avec eux. Et c'est ce qui explique le nombre élevé des combattants dans bien des armées de ce temps, combattants qui assurément n'étaient pas tous nobles. Si le premier cbiflre que pose M. Laine est trop élevé, le nombre des familles qu'il indique comme ayant dû survivre sera aussi trop élevé, puisqu'il résulte d'une proportion. Cette proportion, qu'il estime devoir être de deux cinquièmes par siècle, n'est peut-être pas assez forte. De ces deux circonstances ressortirait une grande diminution dans le chiffre indiqué par lui de ],G0O familles nobles ayant pris part aux croisades qui existeraient encore. Nous pensons donc que ce chiffre pourrait être réduit de près de moitié. L'on aurait alors 800 ou flOO familles dont les auteurs auraient pu avoir figuré aux guerres saintes. Mais dans ce nombre, que de familles, par suite de vicissitudes de toute sorte , ont dû perdre la preuve et même le souvenir de leur ancienne élévation! Combien, parmi ces familles, auront même perdu leur nom primitif, surtout celles qui remonteraient à l'époque où il n'y avait pas de nom patronymique!... Nous arriverions donc ainsi à trouver 600 ou "00 familles nobles pouvant remonter au temps des croisades. En admettant même que toutes ces familles eussent pris part aux expéditions d'outremer, il est certain que toutes n'ont pas été mentionnées, et que ces noms n'ont pu tous parvenir jusqu'à nous. Si l'on ne veut pas s'égarer, et que l'on n'admette comme familles appartenant régulièrement aux croisades que celles qui ont un titre ou une mention considérés comme authentiques, nous trouverons que le nombre 'des familles pourra peut-être s'élever à 300 ou 400, et c'est à peu près le chiffre que nous avons indiqué et qui résulte, comme on a pu le voir dans la note de la page xxvi de cet Jvcrtissement, des considérations que nous avons présentées...
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M. Roger, dans son livre de la Not>lcsse de France aux Croisritlcs, donne une liste d'environ 5,000 noms relevés sur une grande quantité de titres presque tous fort recommandables. Il donne de plus, à la fin du volume, une liste de tous les noms des familles (prises dans ce nombre de 5,000) qui peuvent se continuer aujourd'hui. Le chiffre total ne s'élève qu'à 177 maisons.
En résumé, si l'on dressait une liste, aussi complète que les documents historiques peuvent le permettre jusqu'ici , des familles iruueaises citées, dans des documents dignes de foi, comme ayant pris part aux croisades, l'on réunirait peut-être 5,000 à 0,000 noms. Dans cette légion de noms, qui ne pourraient être inscrits '> au Musée de Versailles, l'on ne trouverait guère plus de 300 ou 4<X) familles existantes, pouvant, nous ne disons pas justifier de leur droit, mais même élever des prétentions au moins spécieuses pour fijjurer aux Salles des Croisades. On peut juger par là combien est restreint le nombre des maisous qui peuvent prétendre à ce privilège.
An Musée de Versailles, l'on peut compter les noms de 310w maisous existant encore, inscrits dans les Salles des Croisades. L'on a marqué d'un astérisque les noms de toutes les familles éteintes. L'on en compte sur notre Table 395.
Ce n'est pas à dire (pic toutes les familles dont le nom n'est pas accompagné d'un astérisque se continuent certainement aujourd'hui, comme, d'un autre côté, l'astérisque n'est pas appliqué à des familles qui toutes soient incontestablement
(0 Voir, à l'appui de celle opinion, dam le Chapitre aJJilioniu t, U s pp. 270, J72, 277, 279, ci l.i noie de la ,.. M» Je la Xotire.
M Si l'on louait rompir d<- la «npprc»»ion à faire dan» le» famille* considérée» comme «• i oiilinuatit , «tippiraainn Honl nous doniion» le» itmlif», pp. 158 ol fiiiv. de crue .V./I.T, co nombre „ctait coiiiidcialjlcinei.t réduit, main, «an» que noua ay.im •'■■u-nilii, en .menue manière, indiquer un taire pre*»cntir qucHe» étaient l<-< fainillei qui devraient être liliuiinrei comme étrangère* an emiaé dont elle» purtetit le nom.
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éteintes. Toutefois, c'est ce qui est notoire, à cet égard, qui a décidé de cette indication pour la presque totalité des noms.
Cette question des noms inscrits aux Salles des Croisades ont on qui n'ont pas de représentant aujourd'hui est trop délicate, trop épineuse pour que nous ne tenions pas à faire connaître comment nous avons procédé pour établir une distinction fort importante pour les maisons qui portent ces noms et aussi pour une certaine partie du public, nous oserions dire pour le pays, quand il s'agit quelquefois de noms historiques qui sont connus de toute la nation, et qui s'offrent comme un monument vivant de son histoire.
Il y a des noms anciens et surtout des noms très-illustres dont l'extinction ne saurait être douteuse. Elle se trouve consignée dans des histoires publiques ou particulières, dans In généalogie de familles dont un représentant a épousé la dernière héritière de ces noms; enfin quelquefois cette extinction peut être constatée sur des listes ou états officiellement dressés et tenus a jour, soit par une mention explicite, soit au contraire par l'omission du nom qui aurait immanquablement été maintenu s'il eût cucorc existé... Il y a donc de ces noms sur la fin desquels il ne peut y avoir aucune incertitude. . . Mais il y a d'antres noms qui se présentent dans une sorte d'atmosphère vague et douteuse... Quelques-uns, brillant du plus grand éclat dans les temps féodaux, appartenant même souvent à des maisons souveraines, et portés aujourd'hui et depuis longtemps par des familles considérables, peuvent cependant permettre le doute sur le point de jonction. Presque toutes les familles <|ui portent de pareils noms affirment l'identité du sang par la continuation mâle, légitime et non interrompue des générations, à partir de la souche éclatante et souvent princière à laquelle elles déclarent tenir. Ces prétentions ont souvent trouvé des contradic-
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teurs, et des procès devant la justice ont pu être perdus, sans déconcerter ces familles , dont la conviction assurément ne saurait dépendre d'un jugement ou d'un arrêt... D'autres familles anciennes, mais obscures, ne permettent pas toujours de Lien suivre leur cours ni de connaître leur état. La science des familles, dont quelques-unes restent fixées à leur point de départ et comme ensevelies dans des provinces éloignées, est très-difficile- à acquérir... Toutefois le nombre de ces familles très-connues ou peu connues, qu'un certain doute entoure, n'est pas fort considérable quand on s'occupe uniquement des noms qui sont aux Salles des Croisades. . . Aussi une liste faite avec soin, et qui a paru généralement assez exacte, a dû, à défaut d'études spéciales que nous n'avions ni la volonté ni la possibilité de faire , nous servir de guide. Cette liste est celle qui a paru dans l' Annuaire historique pour l'aimée 1845, publié par la Société de l'Histoire de France, in-18; Paris, 1844 Elle a été revue récemment par quelqu'un de très-versé dans la connaissance des maisons nobles, et surtout de celles qui ont été inscrites aux Salles des Croisades. Quelques erreurs, qui étaient évidentes, ont été rectifiées. De nouvelles extinctions ont dû être marquées... Car de très-nobles maisons, depuis 1844, ont déjà disparu ; et c'est une preuve affligeante de cette loi qui emporte si rapidement les familles. Depuis vingt-deux ans, l'on pourrait compter environ quinze familles vivantes'*' (nous emploierons cette mauvaise expression pour abréger) qui se sont éteintes. D'autres familles, en nombre à peu près égal (parmi elles, l'on peut compter quelques-uns des plus illustres noms), sont déjà destinées iucxorablemcut à disparaître ; et la progression se
('.' L'on trouvera Li mention de ce dmninent dan* rette Malice, p. 151, premières lignes, et note 1" de rette p.igt- ; puix, |>. 152, ti^ne* 1, S et 3; eulin p. 150, la note.
(*) Voir, nu «iji't de <•<• mot, dan* le corp» de 1.1 Xutire, p. 71, ligne 4, et note I"; et p. 165, ligne* 7 et H en miioiittnt («in< compter la note).
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poursuivant, il est probable que dans un siècle, c'cst-à-dirc en 1944, les 300 familles réputées vivantes que l'on a pu compter en 1844, comme figuraut aux Salles des Croisades, seront réduites tout au plus à 180. Suivant la marche de destruction ordinaire, le nombre pourrait même tomber à 160... Dans quatre siècles, il ne devra guère survivre que 25 ou 30 de ces maisons. Ainsi, comme les individus, disparaissent les familles, et les nations, elles-mêmes, devieuuent aussi la proie du temps.
Le signe adopté pour marquer l'extinction est , sur la Table comme sur les Tableaux, un astérisque placé avant le nom.
Il est désirable encore de counaitre la croisade à laquelle a pris part chaque croisé. La dernière colonne indique l'année de la croisade. Nous devons expliquer ici (nous avons omis ce détail sur le verso du faux titre) que la lettre C, lorsqu'elle est placée à la suite du titre d'admission, à la 8' colonne, indique que ce titre sort de la collection Courtois.
Quant à la destination des autres colonnes, l'intitulé de chacune de ces colonnes suffit à la faire counaitre. L'on trouvera d'ailleurs, au verso du feuillet qui précède lu Table générale (au faux titre, p. 470), une explication du renseignement que fournit chacune des neuf colonnes de cette Table (,).
La 3' colonne indique celle des cinq salles dans laquelle existe l'inscription. Mais comme cette indication répond a un
C'^ L'on poul M pri»rurvr, r|ii<!lf|in*fuM .1 it prix uV riii(|ii.mlo un guiiantc franc*, tifs neuf vulume* (reliés) île l'otivriiflr (arrête (tins sou mur*) intilutr : Gateriei Aûfririyues du pataii Je Venaillef, itmK le VI* voliiirtr, ipii ruuinreiiil il. 'in partie», eu tien» lomra, miilicnt ne t|ui roncerne le* rrui<jdr«. Cr «uni ce* Jrux turnci que nom u|>|k.'Iiiiii Y Armoriai. Seuls, ils »e vtnili-ut .'i peu pic» le ni.-me prit <|ue le* neuf volume* r.-uni*. I/un peut tr prucnrvr, à un prii j |>cu pria égal, l' Anoorijl-G.ivjrtl.
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Plan qui accompagne cette Notice et dont nous allons parler tout à l'heure, le chiffre qui désigne la salle est quelquefois accompagné d'une ou même de deux lettres. La description que nous allons donner du Plan fera comprendre la signification de ces lettres. Ce sera surtout, comme nous allons le dire, en déployant le plan et eu lisant la tàjende qui s'y trouve gravée, que le hut et la nécessité de ces lettres seront immédiatement compris.
A la suite des explications qui viennent d'être données, nous ajouterons une observation qu'il nous paraît utile de présenter.
Nous nous sommes fait la loi d'observer dans tout ce que nous reproduisons uue scrupuleuse exactitude. Et ce n'est pas à l'égard d'une partie importante (les inscriptions), l'on peut même dire d'uue partie fondamentale d'uu mouumeut dont nous cherchons a donner la représentation, que nous nous permettrions de déroger à ce principe. Comme on pourra le voir dans la conclusion du Chapitre, additionnel, p. 306 de cette Notice, nous avons eu l'intention non-sculemcut de faire connaître les Salles des Croisades dans leurs détails, mais encore de constater en quelque sorte l'état actuel de cette partie du Musée, de manière à pouvoir la rétablir telle qu'elle est aujourd'hui , si elle venait a être altérée ou même détruite. Nous avons donc reproduit les inscriptions et les dates qui les accompagnent avec la plus grande fidélité, nous étant appliqué à éviter les plus légères différences, les modifications eu apparence les plus futiles; c'est dire que nous ne nous sommes permis de rien ajouter ni de rien retrancher, pas même un accent, une virgule, nue parenthèse. Nous nous sommes, à plus forte raison, interdit de faire subir la moindre variante à l'orthographe. .Seulement, comme nous en avons prévenu, les noms de famille ou de fief ont été placés avant les
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prénoms ou surnoms... Mais la disposition fin Musée, qui met les prénoms avant les noms, se retrouve précisément en prenant ce qui est entre parenthèses pour le mettre devant le nom de fief ou de famille, qui sur notre liste précède tout le reste de l'inscription. Toutes les titillations, souvent un peu longues, ont été copiées très-exactement et dans l'ordre où elles existent au Musée. Nous donnons, en un mot, une reproduction qui est un véritable calque et que l'on pourra qualifier de servi le, si l'on veut, nous ne nous en plaindrons pas, parce qu'ici la servilité atteste l'affranchissement de toute autre considération que celle de l'authenticité.
Nous devons encore expliquer une circonstance qui se présente quelquefois et peut étonner... La date d'une inscription n'est pas toujours d'accord avec celle du titre qui la motive... Cela tient à ce que les croisades ont presque toutes duré plusieurs années, et que l'on prend souvent pour indicpier chaque croisade l'année où elle a commencé, date que l'on applique alors indifféremment à tous les croisés qui ont pris paît à la même expédition, mais dont les titres portent le plus souvent une date postérieure à cette première année.
L'on remarquera que les inscriptions qui ont été faites depuis 184-t (l'on pourrait se borner à dire depuis 1857, car de 184-4 à 1857 aucune inscription n'avait été autorisée), l'on remarquera que ces dernières inscriptions"» n'ont nulle part, à notre connaissance, leur écusson gravé.
Elles ont été mentionnées successivement, et à peu près aux époques où elles ont paru dans V Annuaire fie la NMesse de M. liorel d'Hautcrive, qui a toujours tenu une note très-exacte
I1' Kllc» ont fie faite* nuui régulièrement que tome* le» antre*, sur la présentation tl'nn titre qui * été reconnu authentique, et sur l"«vin motivé île M. Lacnbanc tonjour» con>:ilu- par M. le eouite île Xieuwtrkerke, «iirintendjint <le< Beaiit-Artt.
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de ce qui concerne les Salles des Croisades. Mais mille part, nous le croyons, l'on ne trouve réunis des articles sur les croisés inscrits depuis 1844, analogues à ceux que donne l' Armoriai pour les anciennes inscriptions. Nous avons rempli cette lacune en donnant, de la page 242 à la page 253 de cette Notice t une suite d'articles qui concernent les dernières inscriptions , inscriptions que nous avons rangées par ordre alphabétique. Nous avons aussi voulu faire connaître les écussons qui accompagnent ces noms autrement que par une description héraldique que tout le monde est loin de comprendre, et l'on trouvera aux pages 244 et 250 deux Planches d'écussons (,) qui complètent la série d'écussons que donne Y Armoriai.
Il y a trois inscriptions faites tout récemment (pendant les mois de juin et de juillet 1866) qui, n'ayant été décidées qu'après la gravure de nos Planches, n'ont pu y être placées. Nous le regrettons. Toutefois les noms de Châlus, d'Ihclin, de Roquefeuil, ont pu être inscrits sur notre Table générale des inscriptions, et aussi avoir leur place sur le Plan où l'on a gravé le numéro d'ordre qu'Us ont dû recevoir. Mais tout le reste de la Notice étant imprimé, ils manquent et sur la liste des nouvelles inscriptions, pp. 242-253, et sur la liste des croisés suivant l'ordre de leur numéro sur le plan, pp. 413-422. Les noms de Itoquefeuil et de Chalus, inscrits l'un et l'autre en vertu des titres de la collection Courtois, n'ont pu, par la même raison, figurer à la place qui leur appartiendrait sur notre Tableau I.
Nous avons réparé, autant qu'il nous a été permis de le faire, ces omissions locales, en donnant, à la fin des Corrections et Additions, les articles relatifs à ces noms avec autant de
C> t..» cinq derniers évtiMon» 30", 21", J2", Î3" et 2V", ilmit lc« ihifrrr» «ont marqué» d'un double petit (rail, ajq>nrtirnncnt au\ ancienne» inscription» el font voir 1rs iwliHf.uioiH qui ont eu lieu.
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détails que s'ils avaient été compris dans la liste des inscriptions faites depuis 1844. Le blason de leurs armes n'est pas gravé ; mais la description en est donnée en termes héraldiques, ce qui équivaut a une gravure pour ceux qui entendent ce langage.
Une note, se rapportant au nom de Châlus, sur notre Table générale des inscriptions (p. 476, note 5'), donne aussi les indications qui précédent, qu'elle remettra en mémoire au moment convenable, c'est-à-dire lorsque apparaîtra la première, par ordre alphabétique, des trois inscriptions qui viennent d'être faites (1866) dans les Salles des Croisades.
Maintenant il ne nous reste plus qu'à donner l'explication du Plan des cina Salles des Croisades que uous avons cru devoir joindre à ce travail.
Pour saisir plus facilcmcut notre explication , nous prions que l'on veuille bien déployer la feuille du Plan.
Disons quelques mots sur la topographie des cinq Salles des Croisades et sur quelques circonstances qui se rattachent à ces salles.
Du vestibule d'entrée, sur lequel ouvre la chapelle du château de Versailles, l'on se rend par la galerie de statues n" 16 aux Salles des Croisades, qui sont au nombre de cinq (une longue et quatre carrées). Ces cinq salles, situées au rez-de-chaussée, occupent un carré long. La salle la plus éloignée des portes d'entrée (car il y a deux portes au Musée des Croisades , et sur le même alignement, appartenant chacune à une des salles carrées [la 1" et la HP]), la salle la plus éloignée des portes, disons-nous, a toute la longueur du plus petit côté du grand carré dans lequel sont comprises les cinq salles, et forme une galerie : c'est dire qu'elle est plus longue que large. Cette salle, qui a conservé le nom de: la Galerie, fut ouverte avant qu'il fût ques-
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tion des quatre salles tan ces qui plus tard lui furent annexées. Cette galerie , à laquelle on arrive en traversant nécessairement deux di s salles carrées (les quatre salles carrées occupant deux par deux l'espace qui lu précède), a reçu, à cause de cela sans doute, la désignation de V" salle. Elle se divise elle-même en deux sortes de compartiments, par suite de deux piliers qui sont placés dans sa longueur, et reliés par une poutre dont l'épaisseur forme sur chacun de ses côtés une sorte de frise.
Les salles carrées, qui précèdent cette galerie ou V* salle, portent, celles situées à droite en entrant, les numéros I et II, " celles situées à gauche les numéros III et IV... Les salles 1 et II sont exposées au midi; les salles III et IV, qui leur sont adossées, sont par conséquent exposées au nord. La V" salle est exposée au levant.
Il y a deux itinéraires que l'administration a fixés et que les surveillants ou gardiens font suivre (nous avons dit dans la note de la page 29-4 de la Xoticc qu'il serait désirable de n'être pas toujours averti du chemin qu'on doit suivre, si l'on vient à s'en écarter); il y a, disons-nous, r/eu.v itinéraires pour cette partie du Musée, celui de la saison d'hiver, du 1" octobre au 30 avril, celui de la saison d'été, du 1" mai au 30 septembre. Pendant les mois d'hiver, l'on fait arriver aux Salles des Croisades par la galerie de statues n° 16, qui est dallée; pendant les mois d'été, l'on doit faire un très-grand tour pour y parvenir, devant passer par une suite de salles qui s'étendent sur toute la longueur de l'aile du nord, ayant jour au couchant, avec un retour assez considérable par la galerie de statues n* 1G (dont nous venons de parler) que l'on prend alors en sens inverse.
Cette suite de salles que Ton doit parcourir l'été avant d'arriver à la galerie dallée qui conduit aux Salles des Croisades, sont parquetées, et c'est par égard probablement pour ces parquets
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merveilleusement cirés, que pendant la mauvaise saison l'on n'introduit pas de prime abord le public sur ces planchers aussi luisants que glissants, de peur de les souiller. Voilà ce que nous pouvons dire sur la question de la circulation du public.
Une fois entré dans les Salles des Croisades, pour se rendre compte de leur ordonnance, l'on voudra bien consulter la description que nous donnons (de la pape 234 à la pape 238 de cette Notice).
Le Plan que nons avons dressé permet de suivre toutes les indications données dans cette description, et, de plus, de trouver facilement la place de tout nom inscrit et de son écusson.
En effet, non-seulement ce Plan présente exactement la configuration et la disposition des Salles dos Croisades, mais il porte de plus une suite de numéros qui répondent aux inscriptions et écussons. Nous n'avons pas voulu nous borner à marquer d'une manière générale l'emplacement qu'occupent les diverses séries d'inscriptions (Voir, au sujet des séries, le dernier alinéa de la page 230 de la Notice); nous avons pensé que l'on pouvait désirer de connaître la place particulière qu'occupe chaque nom avec son écusson. Un moyen simple s'olïrait.
De petits compartiments carrés, dont la suite forme des bandes dans la partie haute des quatre faces de chaque salle, renferment des chiffres qui indiquent l'ordre des inscriptions et écussons placés sur les frises.
Dans les quatre salles carrées, on voit de plus grands compartiments portant aussi des chiffres sur notre Plan. Ces derniers compartiments marquent la place des inscriptions et écussons qui ont été disposés, en double rantjée, sur le plafond.
Les numéros d'ordre correspoudaut aux noms et écussons
SI.IV
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inscrits tic bas en haut sur les pilastres, piliers, Itandes d'encoiijnure et médaillons , ne pouvant sans confusion, comme nous l'avons dit, figurer dans le Plan même des salles, forment, en hors-d'œuvre , de petits tableaux particuliers portés sur les marges. Les lettres (capitales ou minuscules, noires ou blanches) qui accompagnent ces tableaux accessoires correspondent à des lettres pareilles qui sont portées sur le Plan, et permettent de se rendre compte de la place qu'y occupe chaque inscription (t>.
Dans la Galerie ou grande salle, qui porte le numéro V, les capitales noires indiquent les pilastres et les piliers, et les minuscules noires les faces des piliers.
Les capitales blanches indiquent les Imndes d'écussons montant verticalement vers la frise dans les encoignures de certaines salles (la II* et la IV'), ainsi que l'emplacement des méilaillons tpti fyurent entre les fenêtres des quatre salles cam'cs, médaillons destinés d'abord à recevoir des sujets (combats, épisodes, sites) relatifs aux croisades, et qui ont depuis reçu des noms et écussons de croisés.
Pour préciser notre explication , prenons , dans la V* salle , le pilier marqué B, dont les quatre faces sont indiquées par les lettres minuscules a, />, c, d. L'on trouve au haut du Plan, en hors-d'œuvre , un groupe marqué B , formé de quatre colonnes répondant chacune a une des quatre faces désignées par les lettres a, b, c, d. Le chiffre de chaque petit carré iudique le numéro donné à chaque inscription sur cette face du pilier; et comme sur la Liste des croisés suivant l'ordre de leur numéro sur le Plan (de la page 415 à la page 422 de la Notice), l'on trouve le nom qui conespond à chaque numéro, l'on peut con-
\' Se reporter i l'avi» donne «ir le veito du f;iux-«iere, il li T.itte Het croises suivant l'ardre Je leurs numéros ittr le Plan, p. Hk de b Notice.
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naître immédiatemeut l'inscription qui se rapporte à cbacun des chiffres marqués sur le pilier B. Il en est de même pour toutes les autres places, dans toutes les Salles des Croisades. On peut savoir aussi, en cherchant un nom sur la Table générale, quelle place il occupe, au moyen 1° du numéro de la salle qui se trouve daus une colonne particulière, et 2* du numéro du Plan, marqué dans nue autre colonne qui vient après celle-ci. Connaissant ainsi la salle, et le numéro d'ordre de l'inscription, comme les numéros se suivent régulièrement dans chaque salle, il est très-facile de trouver le compartiment contenant l'inscription cherchée. Pour donner uu exemple, choisissons un nom, celui de : Champagne (Henri I, comte de). Sur notre Table générale, nous voyons «nie ce nom se trouve daus la V* salle, où il est accompagué des lettres B et d, et qu'il porte le n' 32 du Plan. Il n'y a plus qu'à chercher dans la V* salle, sur le Plan, la lettre B qui indique un pilier et la lettre d qui marque la face de ce pilier. Puis, prenant le groupe en hors-d'ujuvre correspondant à la lettre B , nous trouvons sur la colonne d que le chiffre 32 est le troisième a partir du bas. Le nom du comte de Champagne doit donc avoir sa place sur cette face du pilier B, et y occuper la troisième place en remontant, ce qui est en effet.
Nous conseillons de lire à propos de cette description du Plan, l'addition que nous avons donnée aux Corrections et Additions, à la citation de la page 413. (Voir les pages 521, 522 et 523 de la Notice.)
En terminant cet Avertissement , qui nécessairement n'a pu être rédigé qu'après l'achèvement de cette Notice, bien qu'il la précède, l'auteur ne peut s'empêcher de se demander quel sort est réservé à son livre et quel accueil le public lui fera. Sans doute, ainsi que nous l'avons reconnu au début de cet Avis
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préliminaire, il s'agit ici d'un ouvrage spécial, et, dans quelques parties, véritablement technique, où l'on rencontre une discussion et des détails souvent très-arides sur des questions généalogiques comme sur certains calculs de probabilité, et qui par cela même ne semble devoir s'adresser qu'à un cercle fort restreint de lecteurs. Toutefois, en dehors des personnes que peut intéresser ce genre de travail , eu dehors des familles qui, par leur nom et leurs armes ou par leurs alliances, se rattachent aux croisés inscrits au musée de Versailles, Ton aurait pu se flatter peut-être d'attirer l' attention de cette partie /lot Imite du public, laquelle, assez lettre»; pour pouvoir apprécier toutes les publications qui ue sont point purement scientifiques, va chercher un peu partout ce qui peut satisfaire une sorte de curiosité vague et qui n'a rien d'exclusif. Mais n'y a-l-il pas dans le présent ouvrage quelque chose qui doit le rendre peu sympathique à celte classe même de lecteurs, si on les suppose imbus des idées générales de leur temps? En effet, on déclare de tons côtés (et les hommes politiques, comme les philosophes moralistes, n'ont qu'une voix a cet égard) <jue notre époque est essentiellement démocratique. On proclame aussi que notre siècle est profondément sceptique en dehors des questions positives, surtout de celles qui concernent la richesse et l'art de jouir. Eh bien, singulière anomalie! de l'avis de tous les libraires que nous avons consultés, les livres qui se vendent le plus et le mieux sont précisément ceuv qui traitent de la relitjion ou de la noblesse. Il y a donc là, entre les idées admises et la pratique, uue contradiction qui peut nous venu- en aide et nous donner l'espoir d'être moins délaissé. Ne peut-on expliquer d'ailleurs cette inconséquence, plus apparente que réelle/ Incessamment pressés entre cet abîme immuable que l'on nomme le passé et cet autre abîme inévitable et voilé que l'on
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appelle l'avenir, les domines tournent les yeux tantôt vers ce c|ui fut, tantôt vers re qui sera. Ils cherchent derrière eux avec curiosité, quelquefois avec regret, ce qu'a emporté le temps arhorant aujourd'hui, pour nous séduire, l'étendard du progrès, qui a remplacé sa faux surannée. En dépit du niveau de l'égalité qui passe sur le monde, la noblesse n'a point, perdu son prestige; elle reste un objet de respccl ou d'envie; elle inspire encore des sentiments et des prétentions qui embrassent le passé, le présent et l'avenir, et que rien ne fera mourir dans le cœur humain. Car ci: besoin de venir de loin et de se perpétuer daus la mémoire des hommes a sa racine dans notre impérissable orgueil. Il y a en nous, d'un autre côté, une soif de repos et de bonheur, une aspiration vers l'immortalité, que ne peuvent étouffer ni les sophisines d'une philosophie sceptique ou matérialiste, ni la préoccupation fébrile des choses terrestres, et c'est pourquoi la foi chrétienne, avec ses horizons infinis et ses promesses éternelles , avec cette ferme vue de l'avenir et cette paix souveraine qu'elle seule sait donner, attire encore à elle tant d'âmes, quelquefois à leur insu ou môme malgré leur résistance.
INTRODUCTION
Une collection d'anciens titres, qui a paru en 1844, pleine d'intérêt pour l'histoire des temps féodaux et plus particulièrement pour celle du comté de Neuchùtel, jette uussi en plusieurs endroits des clartés inattendues et fournit des révélations précieuses sur l'origine, les actes, la vassalité, les alliances, parfois même la filiation de plusieurs familles appartenant à ces siècles reculés. Parmi les titres reproduits dans ce recueil , il en est qui viennent accompagner, corroborer et développer certains faits déjà connus, mais dont quelques-uns, ne s'cnchntnant à rien, semblaient jusquelà perdus dans leur isolement, manquant de cette force de rclution, de concordance et de connexion que ne saurait suppléer la vérité elle-même, quand elle est dépourvue de tout appui, n'ayant pour garant quelquefois qu'un témoignage grave, mais unique, ou une interprétation légitime, mais qui rarement équivaut à des preuves directes et explicites.
Une autre publication fort importante, qui a eu lieu en 1851, est venue de son coté apporter une nouvelle démonstration et fournir comme une contre-épreuve de l'authenticité de quelquesuns des faits signalés dans la première, en y ajoutant quelques faits nouveaux.
Nous apprécierons cette seconde publication à son tour.
INTRODUCTION
Plusieurs des familles figurant dans ces recueils sont devenues françaises. Parmi elles l'on comprendra que nous ayons choisi celle d'Asncns de Delley, et que nous examinions plusieurs actes qui la touchent et lui importent au plus haut degré, urtes de l'examen desquels rassortiront d'ailleurs des conséquences d'un intérêt moins circonscrit.
Cette notice aura donc pour hut :
Dans une première partie, d'entourer de lumières, surgissant de chartes que nous allons citer, les commencements de la maison d'Asnens ou d'Agnens de Delley, que nous montrerons existant à l'époque des croisades et se continuant encore de nos jours;
Dans une seconde, d'apprécier l'authenticité des titres de la collection de M. Courtois, collection qui a fourni une grande partie des noms inscrits dans les salles des Croisades à Versailles, prenant pour représentant de cette collection un acte testamentaire de François d'Asnens, armiger, mort devant Damiette, au mois d'août 1219; seconde partie qui, hien que spécialement consacrée à ce titre de croisade et à la collection dont il faisait partie , se rattache étroitement néanmoins ii la première, puisqu'elle a pour objet l'examen d'une des plus vénérables preuves de l'ancienneté de la maison d'Asnens de Delley, mais seconde partie toutefois qui, par une interversion très-admissible, peut être considérée comme le point de départ et le principe de la première, celle-ci devenant alors on corollaire anticipé de la seconde. Car l'existence de la maison d'Asnens, constatée aux douzième et treizième siècles, appuie, confirme et sert à prouver, de son coté et dans un certain ordre de preuves qui sera exposé en son lieu, l'authenticité du titre concernant François d'Asnens, et par une extension et une solidarité naturelles, celle des titres fournis par M. Courtois.
Par suite de la division de cette Notice en deux parties, ceux
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tives aux inscriptions qui ont été faites dans les salles des Croisades, a Versailles, pourront, laissant de côté la première partie, et surtout quelques articles purement généalogiques et par conséquent fort arides qu'elle contient, ceux-là pourront commencer par la seconde partie et se borner même à celle-ci, à moins que les questions que soulèvent les salles des Croisades ainsi que le titre qui s'y trouve lié ne leur paraissent impliquer, comme plus ample informé, la connaissance au moins partielle de la première partie , à laquelle la seconde se réfère à plusieurs reprises.
QUELQUES TITRES
MAISON D'ASNENS DE DELLEY.
Le recueil de chartes qui a été l'occasion de cette Notice a pour titre : Monuments de l'histoire de Neuchatel, publiés par les ordres et aux frais de S. M. Frédéric-Guillaume IV, roi de Prusse, prince souverain de Neuchatel et Valangin, par George-Auguste Matile, in-folio, Neuchatel, imprimerie de James Attinger. Une première livraison, contenant 520 pages, a paru en 1844; une seconde et une troisième livraison ont été publiées de 1844 à 1849. Ces trois livraisons, dont la pagination se suit, contiennent ensemble 1224 pages avec une planche de sceaux (,\
Ce titre dès l'abord est un gage de la confiance que doit inspirer ce recueil. Le nom d'un souverain éclairé, consacrant le travail
0) Voir a YAppfndtct l'article A, où l'on trouvera reproduit en partie VarcrtÎMontrnl qui a paru en tcle (te la troisième livraison. Ce fragment donnera une idée de
PREMIERE PARTIE
d'un savant consciencieux , donne une gravité imposante à ce livre et le défend contre tout soupçon de fraude et presque même d'erreur. M. Matilc d'ailleurs ne laisse uucun prétexte à la défiance ou à l'incertitude. Chaque titre reproduit est toujours scrupuleusement accompagné de l'indication de sa source, du lien où est déposé aujourd'hui, soit l'original, soit une copie vidiméc, avec des lettres et numéros d'ordre qui en rendraient au besoin la recherche aussi prompte qu'assurée. Nous avons appuyé sur ce point, parce que l'authenticité des monuments, de quelque ordre qu'ils soient, est l'unique base de la sincérité de l'histoire d'une famille comme de celle d'un pays.
TITRES DU XII» SIÈCLE
CHAPITRE I
TITRES DU XII' SIÈCLE
Aux premières pages des Monuments de rhisloire de Neuckàtel, c'est-à-dire parmi les premières chartes reproduites (car l'auteur range assez exuetement les actes suivant leur ordre chronologique, et celui que nous allons citer n'est précédé que par quelques antres des dixième et onzième siècles), l'on trouve (p. II, titre XV du recueil) un acte par lequel Ulrich, seigneur d'Arconcié, confirme, ainsi que Berthe, sa femme, la donation faite par Rodolphe, son père, et Guillaume du Glane, son oncle maternel, au monastère et a l'église d'iluuterive, donation dont une purtie était prise sur la seigneurie de Neuchatcl. Parmi les témoins d'Ulrich figure Gono de Stavaiel (d'Estavayé) ; purmi ceux de l'épouse d'Ulrich , Oislamarus de Âsnens. Cet acte est de l'an 1149.
Cette charte : 1* atteste l'existence de la famille d'Asneus dès le premier quart du douzième siècle ; car pour être témoin Gislamarus d'Asnens devait avoir âge d'homme; 2° semble s'accorder, par le rapprochement de Cono d'Estavayé et de Gislamurus d'Asnens, avec l'assertion du dernier baron d'Estavayé, qui, dans une lettre écrite en 180G *'>, apprend à M. de Delley d'Avaize . qu'il » a découvert que Guillaume, troisième fils de Robert, seigneur «d'Estavayé en 1070 et 1096, avait pris le nom d'Assnens, . comme on le voit, ajoute-t-il, par un acte de 1149 et que
(«) Otlo lettre «t entre le* main» <lu comte de Dcllcy «le Blancmrjnil, auteur «le crue JVoci'ce.
C) Voir à VAppendia l'article li qui concerne cet acte.
PHEMIKKK PARTIE. CHAPITRE 1.
» ledit Guillaume est l'auteur de la famille d'Agnens de Dellcy, <■ (faillie en l'rance » .
Ilicn de plus Fréquent, d'ailleurs, dès ces temps éloignés, que de voir un nom différent de celui de la seigneurie du père porté par le Bis, nom qui presque toujours était celui d'un fief donné en dot ou en apanage, ou d'un bien allodial que la Femme apportait à son mari. Les exemples abondent, et nous allons en citer un , pris dans ce recueil même des Monuments.
Dans l'acte de partage que font entre eux, l'an 1215, trois seigneurs de Neucliàtel (p. 58, titre LXV), acte que nous examinerons tout à l'heure comme intéressant particulièrement la famille d'Asnens, on trouve (lignes 7 et 8 en remontant } Peints de Iliede, Udricus de Cusleret , filius ejus.
Combien d'antiques familles ont formé des branches qui, à ces époques reculées, ont pris des armoiries et des noms différents du nom et des armoiries de leur auteur commun , et laissé quelquefois par là de l'incertitude sur la source de leur race ! Par exemple, les quatre grandes maisons chevaleresques de Lorraine : Ligni ville '", encore subsistant, du Chsitelet, Lenoncourt et llaraucourt (ces trois derniers noms aujourd'hui éteints), ont, de temps immémorial, porté des noms et des armes qui n'ont rien qui se rapporte, quoique l'on tombe d'accord qu'elles ont le même auteur, Gérard d'Alsace, de qui est issue la maison de Lorraine régnant en Autriche. On pourrait multiplier les exemples à l'infini; mais pour nous restreindre, nous ne citerons que deux maisons souveraines.
Nous ne saurions d'abord offrir une preuve plus éclatante et
11 ?iici>I.M de r>rlley de la Garde avail rjHHiM* Klnalirih , cmnle**e de I.iflniville et du S jîiH- Enijiii i- , ilonl il rut jiimr Kl« unique le de Dellry de Fllarieinr.iiil,
mort, à vingt-neuf au*, lucitrr de camp de raval.-rie, maréchal gênerai de* l.^i* de la cavalerie légère de France, gramU|ière de ïa..le>ir de relie Xotice. (Voir a l' Appendicr • l'article C, ™«n«n( la ,...i.u„ de l.iguivillc.)
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plus concluante que celle que prescrite la maison de Lorraine, dont les branches authentiques elles-mêmes ont porté et fini par adopter chacune des armes absolument différentes les unes des autres, et même n'ayant rien de semblable à « elles de leur auteur commun. Laissons a ce sujet parler D. Culmet, duns un passage tiré textuellement de l'abrégé de son Histoire de Lorraine (Nancy, 1734, in-12, p. 10-13) :
AllMOinilS UV I.A MAISON l>f 1-OttHAISK.
I-cs Armoiries «le la Maison île Lorraine n'ont été fixées qu'assez tiird. Les Princes de celle Maison <|tii ont régné en Fliitulie, clans le Comté de Vaudélliont cl dan» d'autres endroits, n'en eurent |M>iul d'il ni toi mes pendant un long temps; et lorsque les uns et les autres commencèrent » se fixer dans le choix de leurs armes, ceux de Ivorraine prirent les trois Aillolis ou trois Alerions, eeux de Flandre le Lion, ceux de Yaudcmoiit dix Durellcs d'Argent et do Sable.
Si l'on reiiioule plus haut, les autres Princes sortis de la même Souche ont choisi différentes Armoiries : deux de Dasbouig ou d'EgCshcui, et ceux de la Maison d'Autrichu, ont d'autres armes que la Maison de Lorraine.
Dans les commencements, les Kcussons u'éloieut pas des Armes distinctives des Familles; ils disliuguoient seulement les persouucs. Adalhert, Fondateur de itouzouville, jiorloit une Ai|;le éplovee. Nous n'avons ni Monove, ni Sceaux, où l'on vove lis Armes de Gérard d'Alsace, ni de Thierry son fils. Sitiiou I. |M>rloit sur son Eeu une espèce de Rose, et audessous en ligne directe trois espèces de cerceaux ou d'anneaux. Le Duc Matthieu I. nvoit trois espèces de Hèches, qui se teriuinoienl en une manière de bosse de bouclier. .Simon II. portoit roi unie trois rangs de perles, rangez oliliqueuieiit de haut eu bas, et de droite i\ gauche. Enfin, Fridéric de Ditches, pril les trois Alerions; ce qui a toujours été suivi uniformément par ses successeurs
CROIS l»r. LORRAINE.
La Croix de Lorraine n'est autre originairement que celle de Hongrie. Les Hongrois la portent de Gueules ; René d'Anjou la portoil d'Argent dans la Cour du Roy de Fiance, lorsqu'il fit sou entrée à Rouen. Son
i» Simmi I r<l nwri m 1139; Matthieu I, en 1176; Simon 11, ni 1207; Friilrrir •le llinl.1», i n 121)7.
Fils le Duc de Ca labre la portoil de Sable, en 1165. Mai» René II. la fil mettre en Or, dans se« Drapeaux, pendant la guerre qu'il eut contre le Duc de BotirfiORne; et depuis ce temps les Ducs de Lorraine l'ont toujours portée de même.
Nous citerons, en second lieu, la maison de Savoie, qui s'offre à nous d'autant plus naturellement que le fief de Dellcy releva d'elle, comme on le voit dans un hommage que Henri de Porabnnt, (ils de Ilertnann d'Asnens, rendit, eu 1293, à Louis de Savoie, baron de Vnud, pour ce qu'il possédait h Dclley (". La maison de Savoie prit d'abord pour armoiries une aigle, quelquefois un lion enfin, sans que l'on puisse en découvrir le motif, elle adopta la croix (,) ainsi qu'une devise fert, laquelle, soit que l'on réunisse les quatre lettres dans le mot fert, soit qu'on les sépare en les considérant comme des initiales, restera toujours une énigme malgré le génie des généalogistes et les investigations et interprétations des savants les plus curieux de ces détails <*>.
Revenons à lu charte de 1119. Elle est rappelée textuellement dans un acte de 1162 (.Won., p. 15, tit. XX), où Landri , évéque de Lausanne, confirme diverses donutions faites au monastère d'Huuterivc , et entre autres celle qui uvuit pour auteur Ulrich , seigneur d'Arconcic.
(') Voir le» page» 35, 36 et 37 de rette jVnlire, et 1 V Appendice l'article D, où l'on trouvera cet acto d'hommage.
& Ce liuii fut principalement porté par lr» pniné« pour se di«iingner de l'aine, qtti portait l'aifjle ; cliait^-tneiit d'arinoiric* fréquent aux dotuièiuc et treuième sircJcj , où il n'y avait rien de rixe à cet t^ard, el inolivé «uuvei.l par la cauie que nous indiquons ici.
I.e« hUtorienf et généalogiste* de la mainon do Savoie ne citent aucun tceaa de *e4 primes ni aucun écu.twii »ur leur* sépulture* , |>oflani la croix, avant U second* moitié du treizième «iècle. Aniérirurerneut, l'un ne voit tur leurt aceaux ou coniretceaux que l'aigle ou le lion. (Guirbcimu , Histoire géneatoyitfut de U maito» de Savoie, t. I, p. 126-137.)
<♦> Ibid., t. 1, p. 12* cl suiv. et 1*0 et »uiv.
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CHAPITRE II
TITRES DU XIlT SIÈCLE.
Beaucoup de chartes du treizième siècle font mention de la maison d'Asnens. M. l'abbé Girard, qui, établi à Fribourg en Suisse, rédigea, dans le siècle dernier <r, une généalogie de Ik maison d'Agnens de Dclley et des branches de Blancmesnil , d'Aschères et d'Avaize, cite le Cartulaire de Lausanne comme renfermant plusieurs actes où l'on voit figurer des seigneurs d'Agnens.
Le baron de Mulineu, dans une lettre (,) datée d'Anet, canton de Berne, à la date du 17 juillet 1787, adressée ù un membre de la famille de Delley établie en France , entre dans quelques détails sur des titres concernant la maison d'Agnens de Delley, titres qui avaient , écrit-il , passé sous ses yeux , et parmi lesquels il cite aussi le Cartulaire de Lausanne, « collection qui est due, ajoute-t-il, à » Conon d'Kstavayé, prévôt du chapitre de Lausanne vers 1230 » .
Les témoignages de l'abbé Girard et du baron de Mnlincn, qui sont d'un grand poids par eux-mêmes, ont reçu d'ailleurs, quant au Cartulaire de Lausanne, le dernier degré de la certitude par la publication de ce 'recueil, lequel a été reproduit en entier dans
(•) NMlmire rn.Uu.itr ,«U,e , t. |, p. 309 et »uiv. !„-*% B.ile, 1787. l>l.i,iei,„ preuve, «ont transcrite « partir de la paj;e 591. O volume appartient a un (grand ouvrage dei Archives de la Bibliothèque [MiMiojuc tle Frilmurj» en .Sui»<r. ^Lettre de M. de Tachant), rhnrtyé d'affaire» de Suiaac à l'aria, au comte de Klaurmemiil , en lui cuiiitminiquant ce volume.)
(*> M. de Blancnieanil a cette lettre entre le* main*.
un volume imprimé à Lausanne en 1851 , par les soins et aux frais de la Soriété d'histoire «le la Suisse romande ". Nous reviendrons plus tard à ee cartulairc. qui est le second recueil dont nous avons signale l'importance dans l'introduction.
Dans les Monuments de l'histoire de yeuc/iàtel, nous trouvons deux titres du treizième siècle très -intéressants pour la famille d'Asnens.
Le premier, de l'an 121 5 (,>, contient rémunération des ministériaux (officiers de la seigneurie de Xcuchàtel) que se partagent Berthold, éveque de Lausanne, Ulrich, son frère, et Berthold, leur neveu, tous les trois seigneurs de Neuchùtel. L'on y trouve dans la part attrihuée à Berthold (le neveu) : Juliana de Asnens eum pueris suis, Clemeucia, soror ejus, Agnes cliam soror ejus, eum pueris suis.
Trois frères de Prapion sont mentionnés avant les trois sœurs d'Asnens. Ce nom de Prapion, ainsi rapproché de celui d'Asnens, nous engage à rappeler la lettre du baron de Mulinen. Dans cette lettre, il signale un acte original (qu'il dit même avoir transmis (,) à l'abbé Girard, qui recueillait, comme généalogiste, tout ce qui
(') Voici le tilrv <<Mii|.tit .1.- n- volnm.-... tiire p'iiiml île r.-tie publication : Mémoitei rt document* publie! par U Sotiétr d'histoire de la Snitte romande, t. VI. Sur le rretn <!<• la page suivantr, titri" particulier . Cartnhire du chapitre de Notre- Dame de fjiumnne, rédigé par le pitvot (^onoii d'Eat.lvnver ( 1528- 1Î4Î), publié pour la premit-re foi» rn r-iitirr, arec pi*fai-r, Aumuiairr clirmitibj^iipie, t;ilrle alphabétique rlri matière*, j;lm< airr , far-*imile, et |.i rarlr cln tliiirè«e «le Lausanne, par la Société d'hi*iuirc tle Li ,Sni«*e romande. LniiMnnc, librairie de Gcorç<» Bridel, éditeur, H85I. ln-»\
(3) Cit.- précédemment pour donner un cteinplc de nom» différent» portéj par le père et le KIk, page 8 île retle jV«ri>e.
(*: Noua r.iiwiH Viiiiiiaitre, dan* U mite de la pa»e mirante, la i in-muLni, <• par utile d. bupirllc, prolwblciu.ui, l'acte iran.tni. p.ir M. de Mulinen à l'abbé Girard ne put être reproduit par ce dernier.
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concernait lu futnille «le Delley), lequel acte faisait mention de Keinuud d'Aguens, de ses fils et tles femmes de ses fils de la maison de Prapion.
Nous citerons bientôt, pages 18 et 19 de cette Notice, un i >assa{;e du Carlulairc de Lausanne, ou l'on trouve (p. 3-4(5), à l'article du
fief d'Asnens : Ea tenet. hères. p. de asnens et hères josfredi de
Asnens. s. vgo de prapium et fratres suj de condictis I.recon-
naissnnce de l'an 1231»); ce qui peut confirmer les relations de famille, en montrant des propriétés «loi étaient communes, sans doute par suite de partage entre les maisons d'Asnens et de Prapion.
l?nc coïncidence singulière s'offre encore entre le fragment que nous donnons de la lettre de M. de Mulineii et un acte qui se trouve aux pages 157 et 158 du Cartulaire.
L'on y voit, parmi les témoins, dans une charte de 1221, tout près du nom île H. dcstavaicl, Ileinaidtis diisnens, qui ]xiurrait être le Iteinaiid dont les fils, suivant l'acte '■ cité pur M. de Mulinen, se sont ulliés il la maison de l'rapion, lesquels fils de Ucinaud d'Asnens pourraient être eux-mêmes les maris des trois sœurs, Julienne, A;;nès et Clémence, dont on vient «le voir les noms dans l'acte incarne des Monuments, de l'an 1215, qui nous
(" Ol i»clc, qui drvail être tr<nonn a l'aliKé Cirait! par M. de Mnlinrn, ne te trouve |>o« 4.iii< le uo)>ili.iire ini^f. Il n'inl ni cilv dam leur de la p/né.ilnijic de Delley, ni rrj.ioilnil iik preuve* qui tmiriini-nt crue ({énv.ilngii-, mais <| ••■ nom donnée* à part. l'mljabloioent celte roniiuiiuicilion , ni elle a "il lieu, il .1 p<i .«voir dYfïel, parre qu elle aurait été. larilive rl que la pièce ne aérait |,arvViiue qu uprc« l'impreft- •ion du premier trulmn<- <l» N'iliili.iirc, d.ma trqurl m* (mure la rjénéalorjie j laquelle elle ne rap|Hirte, r,rnralnfi;ie qui rllr-mrmr ne fut introduite qu'un dernier nitiiru'iil, puisqu'elle n'uni |ta< miivanl non ra»|[ alphabétique, rl qu'elle n'arrive que tnut
» la fin du volume, même «pré* qxrlquru pn-iivci qui *'y rattachent cl qu'elle devrait précéder. I.e «irt do ce titre nom c*t inconnu, rointuc celui de plu«ic»r« autrm acte» (indiquét dam la lettre de M. de Mnlinrn) qui concernaient auui U maison «i A,|iient et de l'ortallian. Puiiallian était une annexe de lu chalcllrnie de Drllev, et a ilunné •on nom, comme on le verra, à pluiicur* nietubre* do la laioillV d .U.Kin de Delley.
occupe en ce moment. Le rapprochement des dates peut permettre de le supposer : 1215, 1224.
Nous rencontrons encore (p. 505 du Catt.) un acte de lu même année que celui que nous venons de citer (1224 '•'*) qui vient corroborer notre supposition et donne plus de vraisemblance encore ù l'hypothèse d'une alliance entre les maisons d'Asnens et de Prapion, révélée par M. de Mulinen , mais dont la preuve, qu'il a eue entre lés mains, ne nous est pas parvenue.
Reinaud de Asnens '*', évidemment le même que nous venons de voir mentionné comme témoin, reparait ici au sujet de certains cens dus pur lui au chapitre de Lausanne pour un fief qu'il possédait en commun avec l'hoir de JofTred de Asneiis.
Mais ce même héritier de JofTred d'Asnens tenait, ainsi que nous l'avons vu, il la page précédente, dans un acte de 1230 '5) cité par nous, un même fief avec U(;o de Prapion et ses frères. Il semble donc plus que probable que ces Prapion étant réunis pour un fief tenu en commun, à l'héritier de JofTred d'Asnens, d'un coté, et, de l'uutrc coté, Itcinaiid d'Asnens étant réuni à ce même héritier de JofTred, les uns et les autres (les Prapion et les d'Asnens) se tiennent tous entre eux, ceux de mèiue nom par le sanj; |Hiterucl , ceux de nom différent par le sang maternel , lien que confirme encore l'acte de 1224 dont nous nous occupons, par la mention qui s'y trouve faite de Huimo de Asnens, comme père de Joffred, lequel Aymo «le Asnens, qualifié domiccllus, figure comme témoin dans l'acte de 1239, où les frères de Prapion sont
(«> Il e»i d;Ue 15*3, |«ir erreur. Ain etr.Ua <lu dit. (p. 703) celte erreur e*t rectiljee.
<*.' O m.in cul jin*i ..rliiOflrt|ihif- (lin* <<M an.-, llnin l'aulrc «le 15SV, il csC étfril HrinauJ daturni, >'<«i5 m i.mlioin Aa\>* l.i «ruiidr (unie de ri'tlc S'otice *ur celle vjiijliuii d'urtli<i|;i'apli^, <|<ii ii'.Kla.pie eu rii-n l'idituili' du nom.
i-1'1 Cet acte de 1239, «luoiijne mentionné d'ulmrd, e*l de quinze ai» ituilérieur à Ccluiti.
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confondus avec l'héritier de Joffrcd; ce qui établit pnr conséquent aussi que Haimo d'Asnens était bien probablement grand-père de l'héritier de Jofïred.
Voici, du resle, le texte même de la reconnaissance de 1224 que fait Reinaud d'Asnens au chapitre de Lausanne (Cari., p. 505):
Rcinaldus de asiicm. recepit fcoduin a. C p. lau. quod pudoeessoivs suj habuerant a capitulo. et rwofjnov yt qnnd et ipso «t heres Jofïredï do aïiicns dt'bebant pro prcdiclo feodo aiiiui-|->ilim. orlo snlidos. cjuilibet. un. »et lien» JoftVnli dicibnt quod hainio dasnens pater JofTredi | cambiaucrat rapilulo m. solidaa pro. ni. solidi*. qnos rapittiluin s>bi dt.bebat anniiatim proqiiudain terra de elemo+sina. Iiemonis de Saliez, dictas censu» dehetur capitulo in nntiuilatc béate marie. Actiim | lau. in rlioro. anno ab incar. do. M. CC. X XI 1 1 1 . xint. Kal. sept. <"i te». C. y. Ma. G. Ma. \Y. de Moun Castro, prvposiliis de nnuo raslro. Jo. G. dapiferi. Ame. Jo. de blonai. K. de roneno | quod spectel ad reodinn inoenics supra in cartulario.
Puisque nous nous livrons à des déductions livjmtliétiqiics, ne serait-il pas permis de faire remarquer encore que, dans l'acte de 1215, les trois frères de l'r.qiion sont inscrits immédiatement avant les trois sœurs portant le nom d'Asnens? Ilupprocliemcnt qui aurait eu lieu très-naturellement s'ils étaient frères de celles-ci et beaux-frères par conséquent des Asnens, ou surtout si, suivant une opinion différente de la nôtre, qui admettrait que les trois sœurs sont nommées du nom de leur père, si, disons-nous, alors les frères de Pruuion étaient leurs maris.
Cet acte de 1215, où les seigneurs de Neuchàtel se partagent leurs officiers (ininisteriales) et où apparaissent plusieurs membres de la famille d'Asnens, nous offre encore un nouvel intérêt si on le rapproche d'un autre acte qui ne fait pas partie des deux recueils diplomatiques que nous avons jusqu'ici exclusivement explorés.
mais d'une collection fort important*; par Ici; résultats qu'elle a produits, collection qui sera l'objet d'un examen spécial dans la seconde partie de ce travail. La collection dont il s'agit est celle qui a fourni un nombre très-considérable d'inscriptions aux salles des Croisades, nu musée de Versailles, et qui a pris le nom de celui qui la possédait : M. Courtois.
Le titre qu'il est ii propos de produire ici est un acte testamentaire qui concerne le croisé François d'Asncns. Nous allons donner le texte «le cet acte, d'ailleurs fort court, écrit et attesté par le prêtre qui assiste le jeune croisé h ses derniers moments.
Cet acte de dernière volonté, s'il a été réclamé par les spéculateurs qui uccompa|;naicnt les croisés pour exploiter leurs besoins d'argent, suivant leur position respective, cet acte ainsi requis quand lu mort est tout proebe, peut prouver la vigilance de la maison qui prêtait et qui voulait obtenir une garantie testamentaire pour une très-faible créance ne reposant sans doute jusque-là que sur la foi de l'emprunteur. Mais avec plus de satisfaction et de justice peut-être, l'on pourrait admettre qu'un mouvement de délicatesse consciencieuse du débiteur, soit spontané, soit provoqué, en tout cas réalisé par le prêtre qui assiste le mourant, a été le mobile de cette disposition dernière, afin que le prêteur qui avait agi av<>c confiance ne perdit pas son gage en perdant une parole qui allait s'éteindre.
Quoi qu'il en soit, voici le texte de cet acte (,) :
(') Fil voici U Ira Jm lion :
A tvus ceux t/ui let présente* verront, moi, Franeoif, prêtre, Itumhle pèlerin, tatut vu ftvtre-Sritjncur. Je drrlare ipie Frntuviis dusneni , retirer, à tes derniers mmnrnts , a rettninu en nia présente iitt/U empiiinle sur sa fui, tir Maittnu Cawo, marchand génois, de ta snriète Via sali, trtnt mai et d'urgent, tin temhtmricment dettfuels, pur aete de dernière vidante , il a engage' loin sr\ pu eut t esittant en deçà ou au delà det mer(, «ml témoin.
Kn /ni de ipjnij'ai appt»,- mon iomii fur lit présentes, hait au camp «wn« Damirtte, l'an de iVoK. -Seigneur M" ,:c' IIX", mon d'août.
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Universis présentes lilteras inspetiuris Frauciseus prcsbitcr, pcrejjrinu» humilia, sa lu tu m in Domino. Notum fucio quotl Francisons dasncns, aniiigcr in extremis positus recojjnoxit in preseticia mea mutuo rmpissc sub Me a Martino Calvo, jantiensi mercatore de societate Corsai i, tn-n marias argenli, ad rearitiilioneui <|iianun suos quoslibet carnales ainicos in risinariuis vol tran»marini« partions existentes per ulliinani voluntatéui obligavit, me teste.
In cujus rci testiinoniuui présentes litteras sijjillo meo munivi. Actuni in castris juxia Dauiyelam, anno Domini M* CO XIX», niense Aiifjusli.
On lit au dos : Calvo Corsali , XX1III. Le sceau du prêtre, en cire verte, est fixé sur une double attache en parchemin et représente un personnage en pied, vétu d'un manteau et tenant les insignes de sa dignité ecclésiastique.
Cette année 12 lî>, date de cet acte testamentaire, rapprochée de l'an 1215, date de l'acte du partage ci-dessus cité, ce même nom porté à la fois par ce croisé et par une famille nombreuse établie dans les contrées où tant de nobles s'enrôlèrent pour cette expédition même, ces rapprochements si frappants n'amènent-ils pas à cette conséquence que François d'Asnens, mort devant Damiette en 121°-, appartenait, peut-être mémo comme fils ou mari de l'une des trois sœurs à cette famille d'Asnens dont toute* nos investigations n'ont pu découvrir le nom ailleurs que dans cette seigneurie de Neuchiïtel on, en 1215, nous la trouvons florissante?
En effet, soit que l'on considère Julienne, Clémence et Agnès comme femmes ou veuves de nobles de Asnens, portant le nom de leur mari (vivant ou défunt), hypothèse la plus probable, car il était généralement d'usage à celte époque de désigner les femmes par leur nom de baptême joint au nom du fief de leur mari, soit
(') On «sur* il'Aiiirii* (xjur.ii. iu Pire ,!««•! jewim, |>ni«c]nVlli-« arjinil rnrorr île» rtiFanu eu Im» Ji|;r : . m»! puent ..
qu'on les considère comme filles d'un seigneur de Asnens et figurant sous le nom de leur père , il est également avéré qu'au commencement du treizième siècle la famille d'Asnens était en pleine séve, puisqu'il fnut nécessairement reconnaître qu'il existait alors trois so?urs (peut-être de la maison de Prnpion, comme nous l'avons déjà supposé), ayant épousé eliaeunc un noble du nom de Asnens, mariage dont deux d'entre elles avaient plusieurs enfunts, ou trois swurs, Elles d'un noble de ce nom, lesquelles «levaient avoir des frères ou «les cousins germains ou consanguins, puisqu'on 1268, c'est-à-dire cinquante-trois uns plus tard, dans une charte que nous allons examiner tout à l'heure, on voit figurer Pierre de Asnens, chevalier, ayant déjà un fils assez âgé pour être arbitre avec lui , et que l'arbitrage auquel ils prennent part l'un et l'autre a lieu dans la même contrée et de concert uvec des familles se rencontrant souvent avec celle de Asnens dans des actes antérieurs.
Inutile d'uilleurs d'appuyer autant sur cet acte de 1215 et sur les déductions qu'il comporte , pour prouver la coexistence de la maison d'Asnens et du croisé du même nom, quand le Cartulaire de Lausanne, que nous avons aujourd'hui entre les mains, nous fournit sept personnages de ce nom dans la même région et figurant, à divers titres, dans des actes de lu première moitié du treizième siècle. Dans ce cartulaire qui relate ce qui concerne le chapitre de Lausanne pendant une période de vingt-sept ans seulement, de 1215 à 12*2, l'on trouve (nous reproduisons scrupuleusement, avec les lettres majuscules et minuscules, l'orthographe ainsi que la ponctuation que donne ce Cartulaire) :
P. 158, « Iteinaldus dasnens, témoin avec R destavaiel, » {cet acte est mentionné comme ayant eu lieu en 1221) ;
P. 325, • vgoni de asneins ; » (Acte de 1215) ;
P. 346, à l'article du fief de Asnens, on lit : « Fa lenet. hères.
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p. de asnens... et hères josfredi de Asnens. s. vgo de prapium <" et fratres suj de condictis.. . *
A la dernière ligne de la même p. 340 et au commencement de la p. 3*7 , ou lit : • Wiikrmus de asnens. et hères iofridi ; « encore à la p. 347 : « Petrus de asnens Miles '*>. » (la reconnaissance qui occupe cet endroit du Cartulaire est de 1239) ;
Et tout à la fin de cet acte, comme témoin : « Aymo de asnens domicellus. *
Enfin, à la page 404, on trouve : " Terre ille sunt quiequid habent apud chauornaj WflUrmus de Asnens... et heies Jatfridi; » les mêmes évidemment que nous venons de voir aux p. 346 et 347, mais énoncés plus haut par rapport aux obligations dont ils étaient tenus pour un autre fief, celui même d'Asncns.
Le second des deux titres du treizième siècle que nous avons signalés parmi ceux du même siècle que nous fournissent \es Monuments comme très-importants pour la famille d'Asncns de Dellcy, est un acte de l'Octave de Pâques (15 avril) 1 268 {Mon., p. 1 39-1 41 , titre CLXIX).
Cette charte de 1268 <" a pour MM. de Dclley un intérêt plus direct encore que celle de 1215. Elle leur révèle un ancêtre et ajoute à leur rare une [jénération.
Jusqu'ici, en effet, les chartes sur lesquelles se fondaient les assertions du dernier baron d'Estavayé, quand il déclarait que sa famille et relie d'Asncns de Dclley avaient une commune ori-
i'> liant le* Monument! Je t'hittoire de Sruch&tcl (p. 10S), un* cliarte du t3 avril lïW ([lin* C.XXVI) ihmh mollir.-, I. J4, Huj/o Je Preptum, mile»; l.icn pmtiublrmt'iit lv !U'*mt* |M'r4oiinagc «ju'ii^o Je pttipium crui Hguru ici.
<V Évidemment I» prr<: d<? Hrriiiann, f|ui relire avi-c «m tilt dan* l'acte de 1S«8, viikQt-iienf an* plu* lard.
\-') Citer, à la pajjc pmrilenle, ligne* 10 r| H, pour prouver, à l'iiccaiitin tic In charte do 1215, le |M'ti dr dUcancc c« la connexite qui ditlcnt cnlro de» aclct où, dm. le iniinc coiuu-, figurent dc< uicuibrra de la maison d'A'ncni.
gine, ces chartes, disons-nous, n'étant pus en lu possession de la famille de Dclley, MM. de Delley ne devaient reconnaître pour leur auteur que Herraann d'Asnens, seigneur de Dellcy, né vers le milieu du treizième siècle , parce que seulement à lui remontait leur filiation d'après «les actes authentiques qu'ils possèdent en original on en copie dûment certifiée.
Mais voici qu'un acte incontestable ù tous égards, et reproduit par des considérations absolument étrangères à la famille de Delley d'Asnens , montre ce même Herinnnn , précisément a l'époque connue de sa jeunesse, témoin avec son père, Pierre de Asnens miles.
Cette découverte offre encore une autre conséquence. Pierre de Asnens, père d'un fils qui pouvait agir dans un acte, devait avoir, en 1268, quarante ou cinquante ans, ce qui donnerait pour l'époque de sa naissance l'un 1228 ou 1218; et s'il est le même Pierre de Asnens miles que nous avons signalé tout ù l'heure, à la précédente page, ligne 5, dans une reconnaissance faite par lui au chapitre de Luusanue, en 1239, comme il semble impossible d'en douter, il devrait avoir, en 1268, soixante ou même soixante-dix ans, ce qui ferait remonter sa naissance à 1208 ou même à 1198.
L'on voit donc que l'auteur direct, jusqu'ici authentiquement connu, de lu maison de Delley d'Asnens, doit être né vers l'époque et très-probablement même uvunt l'époque de lu croisade de 1217, dans laquelle périt devant Damiette, en 1219, François d'Asnens, armiger.
Bien peu de familles touchent d'aussi près, par une filiation incontestable et juridiquement '> constatée, ù l'époque où parait un croisé de leur nom.
(•) Noua le moiitrrroiM plue luin.
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DEUX CONSÉQUENCES IMPORTANTES RESSORTANT DES CHARTES DES XII* ET Xlll* SIÈCLES, CI-DESSUS CITEES.
En résumé, si l'on ajoute que, sans parler des actes mentionnés par l'abbé Girard et les barons d'Estavayé et de Mulincn, sans parler même du titre de lu croisade , que nous examinerons scrupuleusement à part, dans la seconde purtie de cette Notire, nous avons d'abord dans les Monuments de l'histoire de Neuchâtel deux chartes d'une date antérieure à la c roisade de 1217, l'une de 1 1 49 reproduite dans un acte de 1)62, et l'autre de 1215, puis les nombreux passades du Carlulairc de Lausanne, de 1215 à 1242, il est impossible de nier ces deux points :
1° Que la famille de Asnens existait antérieurement à la croisade de 1217 ;
2* Qu'elle était contemporaine de cette croisade, noble et nombreuse à celte époque.
Nous prouverons bientôt que cette même famille s'est continuée jusqu'à nos jours et se continue actuellement en France, en ligne directe, légitime et masculine.
On nous pardonnera peut-être de nous permettre ici uue digression et de citer une charte de l'an 1217 émanant de l'évèque de Sion, qui, bien qu'étrangère à la maison d'Asnens, corrobore la pensée que cette famille nombreuse avait dû naturellement fournir quelqu'un de ses membres à la croisade de 1217, principalement entreprise par des Allemands.
Les possesseurs de grands fiefs relevaient presque tous encore de l'Empire, le comte de Neuchâtel, entre autres, qui relevait aussi du comté de Bourgogne, et en 1217 du duc de Zheringen,
dont les prédécesseurs avaient été investis par l'Empereur du gouvernement de ce comté, sous le nom de Recteurs ■'>.
Mais le comté de Ncuchalel, le supposât-on même affranchi de toute vassalité au commencement du treizième siècle, n'en eut pas moins conservé d'étroites relations avec plusieurs des c ontrées allemandes qui Taisaient partie de l'Empire. Le langage, les mœurs, l'esprit allemand étaient répandus dans celle souveraineté, dont une moitié d'ailleurs était allemande elle-même'1'; et l'on ne peut douter (pie l'élan qui, vers 1217, emporta vers la Terre sainte nonseulement André, roi de Hongrie, mais Léopold, duc d'Autriche, Louis I", duc de Bavière, et nombre de seigneurs allemands, n'ait remué toute In Bourgogne helvétique et entraîné à prendre la croix des membres de la plupart des familles nobles de cette contrée.
Un coup d'oeil jeté sur quelques seigneuries avoisinaut celles de Neucliatel et de Vaitd prouvera que ces dernières ne pouvaient rester étrangères au mouvement qui entraînait leurs voisins.
Le comté de Montbéliard n'était séparé que par le Jura de celui de Neuchàtcl. Ses comtes, par suite du voisinage et du système Féodal qui rendait presque toutes ces régions plus ou moins dépendantes de l'Empire, par suite d'intérêts sans cesse en présence et qui amenèrent naturellement une alliance entre les deux maisons comtales, alors que Sibille, fille de Thierry III, comte de Montbéliard, épousa Rodolphe, comte de Neuchâtel **>, par
'') Voir i Y Appendice l'article K, »ur la mouvance du comté de Neuchàtcl.
<î> Voir à V Appendice l'article F, où l'on trouvera reproduit un acte de partage qui eut lieu ver* MlXXXVI.
01 n<*j*i L, ni.ii»on de Savoir (de laquelle relevèrent plusieurs seigneur* d'Asnen* pour leur rli.itcllcnir de Dcllcy, comme on le verra, <-t dont lc« potsr«Mon« confinaient ou partie au comté de NeuchàfM, déjà la ni limn de Savoie «était alliée à la maison de Montbéliard , A(|nè», tille de Pierre de Savoie, tuarqui-t d'Italie, avant épousé, dans la seconda (unie du omiéuic siècle, Frédéric de Montliéliard ou de lljr, comte de Lueclejabourj; et de M.in.juri, ni» de l.oui», comte de MontLéliard et de Ferretle, et de Sopliie, continue de Bar. (Gui< Innon, r/irt. yènèaî. dr la mono» de Savoie, t. |, p. 104.)
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tous ces motifs, le comté de Montbéliard et ses comtes étaient en contact perpétuel avec les seigneurs de Neuchàtel et leurs vassaux , exerçant les uns sur les autres une influence réciproque; et voici que, vers l'époque qui nous occupe, l'on trouve précisément deux croisés fournis par la fiimillc même des comtes de Montbéliard : l'un, Richard, fils aîné et successeur d'Amédée, comte de Montbéliord (son nom figure au musée de Versailles), s'embarque en 1201 pour la Palestine (l'on ignore l'année de son retour); l'autre croisé est Gautier de Montfaucon, second fils d'Amédée, comte de Montbéliard , qui se rend a Chypre, où il épouse en 1205 Bourgogne de Lusignan, fille d'Amauri H, roi de Chypre, qui le fait connétable de Jérusalem (,). Une charte, datée de Damiette, atteste aussi la présence d'un Gautier de Montbéliard sous les murs de cette ville en 1218. Ce Gautier serait-il le mémo personnage que Gantier de Montfaucon , fils d'Amédée , comte de Montbéliard, ou bien un membre d'une autre branche de cette maison 1
A cette époque, au midi et à l'est de Nenchàtel, et ainsi que cette seigneurie, ayant dans l'origine fait partie intégrante du royaume de Bourgogne, le Valais, devenu indépendant sous ses évèqucs, qui en étaient seigneurs, s'enflamme de l'esprit de la conquête sainte. Les Monuments de l'histoire de Neuchâtei (p. 59, titre LXV1) nous en fournissent uue preuve dans la charte de 1217 que nous avons demandé la permission de produire, page 21, ligne 18, de cette Notice. En voici le résumé : a L..., évéque de Sion,
• fait savoir que Conon, chevalier de Itai ognc en Valais, voulant se
• croiser, avait fait entrer sa fille comme converse dans l'abbaye
(" La maison do Savoie, de laquelle, din« In iicrwwinc de Loui» de Savoie, haron de Vaud, relevait .11 1S93 llniri d'A»iienn , hU d'Meiruiafin , |»our k* i4-i|;iiciuic* de Drlley et d'Aioeni, la mai.«in de Savoie avait ain«i pria («rt à Utfiierrc sainte, Amédée II, comte de Maurienne et do Savoie, omlo maternel du rot Luuu le Jeune, ayant »uivi ■00 neveu A la croisade, en 11*8. AmrihV II .■ «m nom an uinv'-e do Wr^aillr*.
ai
» de Saint-Jeun , et donne a ce monastère ce qu'il possédait en » champs, prés, forets et vignes il Cbules, Nugerol et Cressier. » Cet acte est ainsi daté : « Anno ab incarnatione Domini 1217, IV kal. » junii ('29 mai). « (Livres de Saint-Jean aux arcliives des fiefs à Berne, I , fol. 13G) ; année 1217 , qui est celle même ou partirent pour Dauiielte les ducs d'Autriche et de Uavière.
Tout prouve donc que ni le comté de Neuchàtcl ni le pays de Yaud ne restèrent immobiles et froids au milieu- de ce brûlant enthousiasme qui jetait dans l'unie de tant de chevaliers nonseulement l'ardeur de la {pierre sainte, mais encore le courage plus merveilleux de consommer souvent, avant leur départ, le sacrifice d'une grande partie, parfois même de la totalité «le leurs biens. Et lorsque d'un côté dans ces contrées, au moment ou elles sont saisies de la fièvre de ces entreprises, l'on trouve une famille noble incontestablement établie, et d'un autre côté, absolument à la même époque et à In suite des principaux seigneurs de ces pays, sous les murs d'une ville qui fut le rendez-vous général de cette expédition, un croisé portant exactement le nom de cette même famille, il semble impossible de n'en pas conclure que cette famille est bien celle de ce croisé, surtout si nulle part ailleurs , à aucune époque, ne se rencontre une famille portant le même nom.
NOUVELLES EXPLICATIONS. OOXJEC.Tl HES JISTIFIKKS l'AR LES FAITS.
Une grande partie des pages qui précédent, ainsi que beaucoup de celles qui suivront, furent rédigées en 184", peu de temps après que l'auteur eut eu connaissance, par un hasard, de la première livraison des Monuments de l'histoire de Pïeiicfiàtel, livraison qui avait paru en 1814.
Cette publication fut la cause de ce travail et en fournit seule d'abord les éléments. Elle jetait des lumières nouvelles sur une
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ancienne famille, en produisant des actes authentiques qui en faisaient mention et qui étaient restés inconnus jusque-là. De plus, par les conséquences que l'on était en droit de tirer de ces aties , elle permettait d'apprécier un titre étranger à ce recueil, relatif à cette même famille, titre qui, par suile de la suspicion ,'1 qu'avait fait naître dans certains esprits la collection d'où il sortait, pouvait prêter à la critique, et s'offrait au moins comme un problème.
Ce titre très-intéressant, s'il était authentique, pour ceux qu'il concernait spécialement , avait une importance beaucoup plus générale, puisqu'il émanait d'une réunion de chartes avec lesquelles il avait une étroite solidarité, chartes qui avaient conféré à beaucoup de familles des droits précieux, mais que quelques personnes graves attaquaient comme apocryphes, quoique le prince qui régnait alors se fût rendu en quelque sorte garant de leur authenticité. En effet, Louis-Philippe, après avoir désigné deux ou trois personnes pour examiner tous les aties qui pouvaient motiver des inscriptions aux salles des Croisades, avait, sur le travail qui lui fut soumis, choisi les noms qui devaient être admis et s'incruster, pour ainsi dire, dans cette illustre partie du monument consacré aux gloires de la France. La collection dont il s'agit, connue sous le nom de M. Courtois, son propriétaire, avait été mise au nombre des sources authentiques où l'on pouvait puiser.
Plusieurs années après la publication de la première livraison du recueil des Monuments du f histoire de Neuchàtel {qui renfermait des chartes dont on pouvait tirer un grand parti, comme nous le montrerons, dans l'intérêt de la collection Courtois), parut, en 1851, un autre recueil qui concernait précisément l'époque à laquelle appartenait et la contrée à laquelle paraissait tenir le titre particulier dont on avait entrepris la critique.
Le» motif» qui U rainaient naître aerotit fvjhim'v ■l.in» h ««onde partir.
Cette seconde publication (nous ne parlons pas ici des dernières livraisons des Monuments) fut celle de ce Carlulaire de Lausanne, qui nous a déjà prête son précieux concours, comme on a pu le voir, et qui, exploré avec une nouvelle attention, vient ici remplacer par des faits, et par conséquent ratifier d'une manière éclatante les conjectures auxquelles nous nous étions livré, du reste, avec une pleine confiance.
Reprenons.
Dans le dernier alinéa du paragraphe qui précède celui-ci, paragraphe intitule : Deux conséquences, etc., nous avions conclu de ce que diverses souverainetés environnant celle de Neuchàtel et le pays de Vaud avaient fourni des chevaliers aux croisades (parmi lesquels l'on trouve des membres même de familles comtales), que le pays de Vaud et le comté de Neuchàtel n'avaient pu rester en dehors de ce courant général et irrésistible qui entraînait tout autour d'eux (page 24 de cette Notice); et voilà que le Cartulaire de Lausanne nous apprend que plusieurs chevaliers relevant de l'évêché de Lausanue ont pris la croix, et non-seulement de simples chevaliers, mqis l'évéque de Lausanne lui-même, à la fois prince spirituel et temporel, et pour cette croisade même de 1217.
Or quel était le personnage alors évëque de Lausanne, capitale du pays de Vaud (seigneurie dont on a vu, par un acte de In seconde moitié du même siècle [le treizième] , qu'ont relevé les seigneurs d'Asnens et de Delley), quel était, disons-nous, le personnage alors évëque de Lausanne? Précisément Berthold de
Neuchàtel, fds de l'eu Ulrich, comte de Neuchàtel, alors seigneur lui-mèine pour un tiers de Neuchàtel, ayant partagé avec son frère et son neveu les possessions du comte leur père et grandpère, comme nous l'avons vu dans l'ucte de partage de 1215,
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tiré des Monuments, mentionné et examine" par rapport à la maison d'Asncns, pages 12, 13, 15, 17, 18 et 21 de cette Notice, et duns le<jucl l'on trouve, parmi les ministériaux du neveu de I evéque de Lausanne (qui s'appelle aussi Bertliold de Neuchàtel) , Julienne d'Asnens avec ses enfants et ses deux sœurs, Clémence et Agnès tfAsnens.
Mais laissons parler le Cartulaire de Lausanne. On y lit (p. 46-47) :
Bertoldus filiui Uldrici comilis de Novo castra fuit electu» an no
ab inear. do. M* t'.O XI* in oetaua epypkanie. fi?ria VI. unaniiiii cousensu tocin» capiluli. et tenuil cpiscopalnin auuis. VIN. el uicusibus. V]
O. autem anno ab incar. do. M» CO XX» in\ Idus Julii trausivit
auteiu fcria. II. sole oriente, die qua préparants erat iter arrifterc in subsidium terre Ihcrosotimitanc. et planxit cum tam clerus qnani populu» inextitnabili liutn. »
Citons, concernant cet éveque el plusieurs chevaliers qui s'étaient croisés aussi , comme nous l'apprend le Curtulaire , un passage d'une Préface fort intéressante, duc à M. F. de Gingins, qui précède ce recueil (p. xxtx) :
■ L'ardeur des croisades auxquelles la haute noblesse et la che- » valerie du pays roman avait déjà pris une part active dans le » siècle précédent, subsistait encore au treizième La chronique » des éveques de Lausanne nous apprend en effet que Berthold , » fils du comte Ulrich de Neuchàtel, qui occupait ce siège épiscopal • depuis l'un 1211, et qui s'était croisé en 1217, faisait des préi paratifs pour prendre part à la délivrance de la Terre sainte, « lorsqu'il mourut subitement eu 1220, le jour même qu'il avait » fixé pour son départ.
» Soit comme évéque , soit comme grand seigneur temporel ,
(') Il l'ii^l id de b cinquième croiwde prêVmiué* par le p*|ie Innocent III , eu 1SI6, qui eul un dcjjouiurni ilëpluraMe, eu 1SSI. (iXofc> de l'juicur de .relie Pre/acr.)
» l'exemple de ce prélat dut entraîner un grand nombre de uohles » et de vassaux "' à se croiser avec lui; et le Cartuluire ainsi que
• d'autres doc uments du même temps nous Font connaître plusieurs « chevaliers du pays qui, animés du racme zèle, donnèrent ou en- » gagèrent aux églises une partie de leurs terres pour subvenir aux » frais considérables du voyage d'outre-mer et pour obtenir des » prières à l'effet de conjurer les périls inséparables d'une telle » entreprise On citera comme exemple le chevalier Guillaume » de Willens qui en partant pour la croisade en 1220, engagea » au chapitre de Lausanne des dîmes qu'il avait à Granges pour » deux marcs d'argent.
» Quelque temps auparavant (vers 1202), Pierre, fils de Turum- » bert, maire (villecus) «le Saint-Prcz, avait en avec le chapitre de » vifs démêlés ii l'occasion «le certaines dimes que son père avait » naguère engagées à l'église pour la somme de cent sols lausan- » nais |4>. Désireux de se réconcilier avec le chapitre avant de se ■ mettre en route pour la Terre sainte, Pierre lui abandonna toutes » ses prétentions et lui céda les dimes en question à peqié-
* tuité <*'. .
(') Que l'on vrnilli' bien «■ rap|ielrr ipi'une partie .111 moin* de la famille d'A «lient relevait du comte de Neiicbàlrl , dont cet évéoor riait rnnei^rneur, et peut-Aire «me autre partie J« cette Même famille relevait-elle déjà «1rs neiruiriirii <lo V aud , puisqu'elle était vatiialr île l^mu fit? Savoie, rnrtiuu- «t'i^ueur de Y aud, i-impiante an* plua lard. (Note de l'auteur dr l.l Xnlirr.)
<•) Prti anim.t tua rt pin rrtenlivnr nie ilr ultramarr {('ait., p. 13"). Il «afjit ici d'un fief «pi'JiV/t il'Eiftinile* avait donne j cc« Hrt» an cliapitrc de Lausanne. (Noir de l'aiiti-nr de Ij AVjfire.)
(*l EtiaU ou Ehtn dr l'.nindtun tut aimi mentionné il.in. Ir Citlul.iire un peu «vaut Albert d'KapindiM [p. 13B), rumine avant abandonné plucieun dr «1 droit* au
chapitre de I..nn.innu , daix le méinr but; nui», n ne on le verra à la pa|>e «ni-
vaule ibr celle iVofirr , non* rinvou* que sa donation fut lieu à l'occasion d'une de* croi«adc« rniri'iiriM'* dan* l« «i.'ile précédent. (>ioie de l'auteur d<' la Xolicr.)
(*) l'ro cenliim «nlidi* l.au<atmru«ibu.i, iptiinitn XI 11 n xolidi valcbant marchant. {Cari., p. $56.) (Note dr l'auteur de cette l'rr/.irr.)
Cil lofent irr IlirronJimuw , drtlit, rte. (Cai1., p. Î5lt. ) ta- Pierre, Hl« de TurnmkWt, fit celte donation du r(>iiw.nU-mciit de m mère, de se» frères l'toléuiéi- et Ayinun
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Les Monuments de l'histoire de Neuchàtel, à leur tour, par une réciprocité qui sort du fond de* choses, nous montrent les noms de ces croisés et parfois ces croises eux mêmes mêlés a des faits et à des actes qui s'accomplissent dans la seigneurie à laquelle appartiennent les chevaliers d'Asnens.
Ainsi, ce- même Ebald de Granson que l'on voit mentionné dans le Cnrtulaire (p. 136"') pour avoir fait une donation pieuse au moment de partir pour lu Terre sainte, est nommé dans un acte reproduit dans les Monuments, acte dont la date est indiquée vers 1 194, et pur lequel Roger, évéque de Lausanne, confirme il Guillaume, ahhé de Fontaine-André, le don de divers lieux que Hugues de Grandson avait fait à son abbaye, du consentement de sa femme
et de ses fils Cauchier et Ebald {Mon., p. 34, litre XLIII)
Cette donation remontait probablement ii la première moitié du douzième siècle, car une charte de 1158 nous montre un Ebald de Grandson (sans doute le même, mais cette fois comme père de Barthélémy de Grandson), dans une donation que fuit ce dernier ù l'abbaye de Romain-Motier, au moment où son père se disposait à s'embarquer pour la Palestine : » ilurus lerosolymam « . Ces deux actes nous paraissent d'autant plus dignes d'attention , à notre point de vue, que, d'un côté, l'abbaye de Fontaine-André était située tout près de la ville de Neuchàtel, et que, d'un autre coté, dans le second acte , ligure comme témoin Couon , miles de Neuchàtel. (Extrait tiré du Curtulaire de Romain-Motier, III, 476.) [Mon., p. 168; regestc, pièce XV.) Nous retrouvons encore dans les Monuments un membre de la famille du croisé Albertus d'Es-
<l ili- «■* l><-au\-fi-rri-< : • Ulilriii miliii» *!<■ S.imli l'rulbanii n .Njillclrai (r.Hri« i|i»in», • ail ffu<>« I4'n*ij ji.int junTiilc ili'rinic |M'rtini!liat. * ((Wi*., ji. 256.)
On mit ip»t? ntiit-Mriilcinrtii U'n miint** jK'nmiinrllL'mviit , niai* étirons leurs* famille* (lonl l'i-nlraiiirninH ruil m>ivrr«'l ) , |urt.ift<-jii< it tvlv. |ncn\ , jn i-|i<uii-nl il.- Kr.in J* Mcrificr.». ( Note <lc l'nuli-nr île la Xoliee.)
(•) Vnir h imjIl- 3 [II- L. ,.aKr |ir« rilitilr
pindes, que nous venons de voir dans le Cartulaire <n. Dana une charte qui peut remonter a 1 163, et pur laquelle Pierre, chevalier d'Espagnie, donne au rouvent d'Hauterive la totalité de l'alleu qu'il possédait dans le territoire d'Espagnie et dans relui de Marens, l'on voit figurer Hugo d'Espindes parmi les témoins, dont le premier nommé est Ulrich de .Xeuchâtel, de lu seigneurie duquel relevait, en partie du moins, la famille d'Asuens, comme le prouve le partage de 1215 que nous connaissons et qui a lieu entre les trois fils de ce même Ulrich, dont l'un est précisément l'évéque de Lausanne qui s'est croisé en 1217.
Enfin, pour qu'il n'y ait pas un seul des croisés nobles fournis par le Cartulaire dont les relations (relations de vassalité la plupart du temps) avec la maison- de Neiichûtel ne soient aiithcntiqucmcnt constatées, nous voyons dans 1rs Monuments, -Guillaume (W) de Willem, miles (sans doute à son retour de la Terre sninle), servir de témoin à Berthold, seigneur de Neuchàtel, neveu de l'évéque de Lausanne, alors défunt (il était mort en 1220), duquel Uerthold de Neuchàtel (le neveu) dépendaient directement Julienne d'Asnens et ses sœurs.
Ce dernier acte, daté du xm des kal. de novembre (25 octobre) 1224, est assez, curieux en lui-même. Berthold de Ncnchàtel y déclare avoir vendu , du consentement de sa femme Higuencia et de ses fils Rodolphe, llcrmann et Cuillaiime, ii l'évéque de Lausanne, (Guillaume d'Ecublens, pour la somme de cv marcs d'argent et cm livres lausan nuises, le droit de battre monnaie qu'il tenait de lui en fief à Neucbàtel , et rendu a l'évéque tous les instruments qu'il employait pour la frappe. (Arch. du Prince, K, n* 27, copie
vidimée sur papier. Sur parchemin aux Archives de Lausanne
Mon., p. 66, titre LXXV1.)
I') Vuir la mue 2 tle U page ît* de l-l-Uc Aolù*.
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En dehors des deux recueils qui nous ont exclusivement occupé, il est certain que l'on rencontrerait encore des preuves de In présence aux croisades «le beaucoup de nobles tenant au comté de Neuchàtel et au pays de Vaud.
Aux Manuscrits de la Bibliothèque irojM-riale, il parait que l'on trouve cités comme s étant croisés un sire et un Guillaume de Grandson.
Une charte datée d'Acre, ll!U (que nous croyons faire partie de lu collection Courtois), nous donne le nom de Guillaume de Granges C'est le nom de famille d'un des ministériatix (Henri de Grandes) énuenérés dans l'acte de partage, cité si souvent par nous, que font entre eux les trois seigneurs de Neuchàtel. (l'est dans la part du dernier que se trouve Henri de Granges, précisément a-vec les trois sœurs qui portent le nom d'Asncns.
Ce nom de Granges '*' et Henri de Granges '*' lui-même se retrouvent dans plusieurs autres chartes que donnent les Monuments, chartes dont plusieurs sont antérieures à 1217, ce qui montre que la famille de Granges, comme celles de Grandson, de Willcns, iV Espindes , d'Asnens, etc., étaient tout aussi anciennes que nombreuses dans le comté de Neuchàtel.
La découverte de tous ces croisés nous a donc fait passer de la région des conjectures (les plus plausibles sans doute) à celle des
(') On voie (|M|JP M <lr crU<- Xoticr, (ton* U citation) que Cuilhunir de Willrn*. <|UÏ «'était ernw, potw'dait clr* dilW* À Crnugr,, yru\iMmtr)il dan* lr firf lin la maiiKH) di- Giangrs.
Dan* un de 118a. par li-rpud lCnjfiT, évoque île l>jtii*ani»r, mid à Ulrirli do Ni'uclijtcl ton firf siliir dan» lr« trrrr» allimundrii n r»m.iiii!<">. M r»|;li- |i*» i-|aii«r» «If ce«t«- inféodai ion, on lit : . Tintru : Otb«i clr Or«<.i<-, ^anlrliniM <l«-«-ulilcn-, Thiiido-
• ritun de Xovo Castro, , LnnsaiiiH-iitr* ranunici ei diiaui; \Vulicliuun dv Oneiiiu,
• ma||illi'r H.llidimn, ni.ijjUu-r lleiiricu», ennouiri; militr» : Etni de Gtungrt , Ilodul-
• plnu de MoiiUfjniaco , Cinn de Katavai'd , IVlrm dp «'..n.iiii.iv, Jarohu* dp AIIniiui, . Pelru» de«-.iblrtu ; n.ilui.KMH iLipifir; Atn.il.lriru». . ( N.urh âlrl , An b. du Prime, K*, il" 4, copie vidiinée dur pari'ln'inii).) f.W.in., p. Î3, pîrre XXXI.)
l3J Henrutu ite (imngiîi N|;nro (Kirnii li-» lémiiin» d'un a«-(p d'érbaii{;i- qui eut liru l'an 1208 mire lr chapitre d'HauliTivr rt llt-rlhold ilr Nciirhàtcl. (Onpie ridiimV ati% An'h. du couvent d'Ilaiili-rivr, I., n" i.) (Mon,, p. 41 , pièce LU.)
faits les mieux avérés. Quoique assurément fort incomplètement renseigné (puisque nous n'avons nullement pour but spécial de réunir les documents concernant ces souverainetés, au point de vue des croisades), nous avons pu néanmoins noter, comme on le voit, nombre d'actes qui prouvent que la région qui nous occupe
avait donné des nobles aux croisades et à celle même de 1217
Ces exemples ne peuvent que convaincre que le nombre de croisés sortis des seigneuries de Ncuchatel et de Vaud , et dont nous ne mentionnons que les noms qui se sont en quelque sorte présentés d'eux-mêmes et ne sont fournis que par deux seuls recueils , a dû être considérable.
Résumons les dernières pages.
Un double but à atteindre nous a porlé à reclierclicr'(sans toutefois approfondir la question) la part que les seigneuries de Neuchùtel et de Vaud, ainsi que les fiefs circon voisins, avaient prise aux croisades, et principalement à la croisade presque exclusivement allemande de 1217.
Le premier point (pie nous voulions éclairdr devait avoir pour objet le personnage qui apparaissait comme croisé dans le titre de 1219 que nous citions.
Existait-il précisément à cette époque, dans des fiefs relevant de l'Empire, une famille du même nom?
Oui.
Y était-elle noble, nombreuse, incontestablement établie? Oui.
Tmuve-l-on ailleurs, dans ce siècle ou dans aucun des siècles suivants, une famille noble du même nom? Non.
Est-il prouvé que le comté de Ncuchatel qui relevait de l'Empire et était à moitié allemand et le pays de Vaud aient fourni un
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contingent respectable «le chevaliers à cette croisade même? Oui.
De toutes ces réponses faites, pièces en main, ne semble-t-il pas presque inévitable de conclure que le croisé François d'Asnens upparlient ù cette famille d'Asnens, pnssessionnée dans les seigneuries de Neuchàtel et de Vaud , la seule de ce nom que l'on connaisse 1
Le second point que nous nous sommes proposé d'examiner avait rapport au titre lui-même. La collection Courtois, comme nous l'avons dit (page 25 de cette aVo/(V<»), ayant été suspectée par quelques savants, il était nécessaire, préalablement à aucune autre investigation, de s'assurer de toutes les circonstances que nous venons de signaler, mais ici au point de vue de la vraisemblance que pouvait présenter l'existence de cet acte. Assurément la science d'un faiseur de titres aurait été poussée bien loin (nous pourrions presque dire ses scrupules) , s'il avait choisi, pour fuhriquer un acte, un nom si merveilleusement udapté et à la croisade ù laquelle il l'attribue et aux contrées d'où il peut provenir; choix de famille et de contrée complètement justifié par des chartes qui, au moment où le titre a puni, n'avaient pas encore été publiées, et n'étaient pas connues alors de la famille même qu'elles concernaient. On conviendra qu'il n'était pas besoin d'un faussaire pour trouver un croisé appartenant à une telle famille dans une pareille région , famille si amplement établie dans cette région, région si engagée dans l'expédition même à laquelle appartient le titre, qu'aucune invention n'eût pu si bien rencontrer.
En un mot, toutes les conditions de sincérité, ou, si l'on veut, toutes les vraisemblances sont tellement nombreuses et fortes que le mensonge pnraitrait ici beancoup moins naturel que la vérité.
Démarquons d'ailleurs que les seigneurs d'Asnens formant une
branche de la maison d'Estavayé, François d'Asnens représente à lui seul toute cette nice aux croisades, puisque nous n'avons pu trouver jusqu'ici aucun croisé sous le nom même d'Estavayé, et que celle maison, dans ses deux branches, s'offre à cette époque si considérable par le nombre de ses membres comme par l'importance de son rang et de ses possessions dans les comtés de Neuchùtel et de Bourgogne et la baronnie de Vaud , qu'il eût été extraordinaire de ne pas la voir figurer, par un représentant au inoins, dans une de ces expéditions qui avaient pour but lu conquête de la Terre sainte et enflammaient d'ardeur toutes ces contrées.
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IDENTITÉ DES CHEVALIERS D'ASNENS ET DES ANCIENS SEIGNEURS DE DELLEY
Si les inductions les plus naturelles et les plus probantes rattuchent a la famille d'Asnens le croise François d'Asnens, des . preuves nombreuses et irrécusables montrent que cette maison : 1° possédait dès le treizième siècle la chàtcllenic de Delley ; 2* qu'elle prit exclusivement plus tard le nom de cette chatellenie, quelques-uns de ses membres portant le nom de PorUilban ou Porabant, qui en était une annexe.
Nous ne parlerons pas de tous les titres s'enchainant étroitement, cités, d'après les pièces originales ou des copies autbentiqueraent vidimées, par M. Laine dans la généalogie de la maison d'Asnens «le Delley, publiée en 1843 (t. VIII des Archives de la noblesse), un an avant la publication des Monuments de l'histoire de Neuchâtel. Nous mentionnerons seulement une reconnaissance de M03 reproduite par Laine, quoique, d'un côté, par sa date, elle appartienne uu quinzième siècle, et quoique, d'un autre coté, l'acte de 1293 qu'elle relate, et sur lequel elle se fonde, remonte au treizième. Mais elle peut se mêler aux titres du quatorzième siècle, d'abord parce qu'elle y touche et de bien près, et surtout par la relation incontestable qu'elle établit entre la période ou l'on voit le nom d'Asnens figurant seul, et celle où il est réuni ii celui de Delley,
et enfin la dernière période <|ui s'étend jns(|u'ii <c jour où le nom de Dellcy est seul porté par cette famille. Nous citerons ensuite cinq chartes du quatorzième siècle où l'on trouve les noms de Piirtalhan etd'Afjnens de Dclley , chartes qui n'étaient ni puhliées ni même connues de la famille de Delley, quand M. Lainé fit paraître son tome VIII, et que nous fournit encore le riche recueil de M. Matile.
Dans l'acte de 1403, l'on voit que » Piètre de Daller^ Donzel, » seigneur pour un quart de Du lier et de Porta/ban, énoncé fils de » Perrod:1), fils de Henri de Poralmnt 4|, et son neveu Yuilleline fils »de Jacquet de Daller, damoiseau, celui-ci fils de Perrod, à la » requête de Jean JJalay, secrétaire d'illustre et magnifique prince » Auiédée VIII, c omte de Savoie, et commissaire chargé des extentes » du pays de Vaud, donnèrent conjointement, le 2a juin I 403, la » reconnaissance de ce qu'ils tenaient en fief et du fief de ce prince » à Daller, conformément ù la reconnaissance donnée à Louis de » Savoie, seigneur de Vaud, le mardi après la ft'te de saint Mare, ■• èvangêliste, 1293, par Henri de Porabant , damoiseau,//* d'Her- * manu de Amiens, et en arrière-fief et d'arrière-fief du même comte, » les choses situées il Amiens qu'ils tenaient en fief d'Ilumhert, » hàtard de Savoie, comme seigneur de Crancourt, en vertu de « l'inféodatioii qui avait été faite par le comte audit lluiuhert; » savoir, la moitié du lieu et des lénemcnts de Daller avec la moitié » de la justice mère et mixte impère et la pleine juridiction des- » dits lieux de Daller; l'autre moitié tenue par le seigneur de
I-1' Oilhii|;iM|il)i- ;ill.'m.uii|.' i-ni|ili>y<V, .<■■>-> «pu- i-ellc «!•- Helrr, il.in* lr« .in-
< Itllll. J cll.lrli'4 , ll'.MI I %t Vfllll llllli'V.
Voir, |m;.i- 40 «(•- n-lte .VofiVr, un ;intr«- M-tr on lij;ni'' l'mml.
Kvi.l.-inni. ni c>rrii|»tii»n .1.' l'.n c.ill. in 'J'ortut AH»u,ï). Ii ( ilrnx en iIhiri ;!(*••« , IWl.alli.iii cl IW-ilianl, «• i. il. ui.lr. .il l'un.- niinmr Wmum .l.in-i U-t vieux titres, ([iicl«|ui'fiM< djna le ru.mi- a. lr. iin.i <|in- . .1 lu 11 iI.uk ri lui dont il ci n nJi) compte ici.
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» Vuiccns(l); In moitié do Pnrialban, sur le lac d'Kstavayé, depuis » Montagny jusqu'à Cudrefiu , etc. '* »
Passons aux actes du quatorzième siècle que nous fournit le recueil des Monuments.
Le premier qui se présente dans l'ordre chronologique (p. 343- 346*, titre CCCLV), est le contrat de mariage de Hartmann, comte de Kybourg, avec Marguerite, fille de Rodolphe, comte et seigneur de Neuchûtel (2 mai 1310). On y trouve, parmi les cautions de ce dernier seigneur, Jacques Je Porabant, damoiseau, indubitablement à titre de vassal de Louis de Savoie, seigneur de Vaud <*), nommé comme première caution de l'engagement pris par le comte de Neuchûtel de payer au comte de Kybourg, pour dot de sa fille, mille marcs d'argent.
En effet, Henri de Porabant, chevalier, seigneur de Delley, fils de Hermann d'Asncns, chevalier, seigneur de Delley, dans un acte d'hommage de l'an 1*293, rappelé dans la reconnaissance de 1403, que nous venons de citer (pages 35 et 3(» de cette- A'olice), avait déclaré , comme nous l'avons vu , devoir hommage-lige à Louis «le Savoie, seigneur de Vaud, pour tous les droits et possessions que lui et son père tenaient de ce prince dans la ville et le territoire de Daller, et dans les lieux et confins de Asueus et «le Missie..
Ce contrat de mariage du comte de Kybourg, ainsi que l'acte
•M P.lr «uili- ilu marier <I'.\|;iuV« ili! Pi'llry, IîIIm île Vuillilrnr <lr I'iiK.iIImm un Poialiaut allai de IMl.-v, |M'lilr-Hllr ilr 11. ni' iI'Amhii., -ui-jnrur •!■> t'irljcy ri ili- Pur^liaiil, attt noMc J.mii «If Finir*, »t-ij|iiriir Jl- Vui««rln, au<|iivl elle .i|i|M>rl.i les HniiU « liu» j uni |irrr «ur le» Irrrr» ilt? IMIry i l <lr l'ui l.ilfi.iu.
A(^i<?4 <lr Di-llvjr cl Jr.m Ar l'ctnr\ nVnrriil ■|ii'iiik' Mir qui rrainiuii à Rixlnlpln' d<» (Jialtinavc, non mari, ta iikhih* ilr Orllry r.t IWt.iltkni , à l-iqurllr mollit* Jm-uur» liv Ch.ttnnayr, li-m fil», jnifliill nue itonvi'llr |M»r(i»n «1 •* < i'< fiefi. (le lroi»i< iu<r|iiiirl), <|<i*il ii<<|iiit ilf* Viiillrliuc! ilt- Prllrv, «un <-. nniti. (Vifii hiinf.)
(*! Viiir à V Afiftrmlier , Irlcr»! D, If Irxir htin île iritr pt-t •'iin.i)»*.inor.
Olle vAMiiHlr eut ilciimiilrri- (iar l'.irii! il .» (.>l.n_- 1331), <|iir non-, alloin c\:«mi-
qui va suivre, révèlent l'existence de Jacques «le Portalban. Ce personnage n'a pas été mentionné dans le travail généalogique fait par M. Lai né, sans cloute parce que n'ayant pas été marié ou n'ayant pus laissé d'enfants et parce qu'étant mort probablement avant son père, il ne tut appelé à aucun partage ni à aucun acte de famille qui du moins nous soit connu, et parce que cette charte que nous examinons et celle qui va suivre, étaient ignorées jusqu'à la publication des Monuments de l'histoire de Aeuchàtel, qui n'eut lieu que postérieurement au travail de M. Laine.
Jacques de Porahant avait sans doute pour père Henri d'Asnens alias de Porabant , seigneur de Dclley , que nous venons de voir et qui mourut vers 1350, laissant deux (ils qui figurent dans nombre d'actes :
I* Wuillelmo de Portalban, qui n'eut qu'une tille, Agnes de Dcllcy (voir la note 1 do la page précédente) ; 2° Perrod de Portalban alias de Delley.
L'acte que nous annoncions tout à l'heure est un reçu que ce même Jacques de Portallmn, devenu miles, donne, comme chevalier de Louis de Savoie, seigneur de Vuud , au nom de son seigneur, d'une somme de trente et un florins d'or qu'avait empruntée a Louis de Savoie, Rodolphe, seigneur de Neuchatcl, dans un voyage qu'ils avaient fait ensemble à Milan. Ce reçu est scellé du sceau (l) de Jacques de Portalban et daté du mois d'octobre 1330. (Original sur parchemin aux Archives du roi de Prusse , prince de Neuchùtul , 0\ n* 28.) {Mon., p. 303, titre CCCLXXXV.)
I" l> «i-t>:nl, dont l'.iiltrm ilo rrttv Kotirr 11 v;ii t ilcm.imlr l;i di-wripOun, maitijuv à la charte dont il r*t t m ■<-• l t<m , j l.vpnHi- (-■>( nulrr widr-HH'iit Tnl/UrAn-. irn inrr nuire lilrej, f.iîl à U hn tin nirrli- dt-rtiirr |i.ir M. Jr.Mi-Ki.iiif 1M4 île Ch.nnliru'r, (dor* ircliivUu!, <ini9tJtf drj.'i ce fiiil. ( IbVtar-ilinn dr ï'jrt hiruïr nrtucl dr Neuchatcl, (mn»cni»r par M. Atlinfli-r (l'imprimeur di-» .V»»iiinr»rs ) , d.itn mie leltre dali'-e dr Nr.iiW.-l, Î2 scpl. nil.n- 1864, .idr.Wc .111 < omtr do Delley . I •- Rlanrrai»nil.)
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Voici une autre charte, du 23 mars 1342 ' {Mon., p. 497-502, titre CCCXLIII) , dans laquelle Guillamnc d'Estuvayc* vend à Louis, comte et seigneur de Ncurhatel . divers hommes et droits qu'il reprend de lui en fief. Dans rémunération des vassaux, sont compris, à propos de la seigneurie de Dellev, les enfants et les héritiers de feu Hermann de Agnens, chevalier. « Afiitd Deler in que lerritoriis et Jinagiis dictorum locornm liberi et fieredes quondum domini Hèremanni de Agnens <*' militis. » {Original sur parchemin aux Archives du prince de Neuchàtel, I)', nM I, 2, 3, 4.)
Tout a l'heure, à propos de Jacques de l'ortalhan , nous avons donné les noms des deux fils que laissa Henri d'Asnens, fils A' Hermann : Wuillelmc de l'ortalhan et Perrod de Portaiban ou de DelUy. Dans un acte donné par les Monuments, dont la date (2 avril 1 3-43) 1,1 est d'un an postérieure à celle de l'acte précédent, et où Louis, comte et seigneur de Neuchàtel, promet de relever de tout dommage Gérard de Disy, chevalier, qui l'avait cautionné auprès de Guillaume, coseigneur d'Estavaycr, pour le prix de vingt livres de rente assignées en Vuilly, dans cet acte sont mentionnés eucore les enfants du feu seigneur Hermann de Agnens, chevaliers, pour le fief de Deler, qu'ils tiennent et doivent tenir de Guillaume d'Estavavé :
■ Item de feudo quod ah ipso Guillelmo te lient et tenere délient • liberi quondam domini Hercmanni de Agnens, milites, situ in » villa , territorio et finagio de Deler et de homagio quod pro dicto « feudo debetur. » On remarquera qu'ici les enfants d'Heimann d' Agnens sont qualifiés milites. Un peu plus loin, l'on voit des
ffl Orth«iflraplti' <|***t I fut I )<■ notr-r et iju'iml «uivie, <|mji<|ii'. II.' (Vil (nmk'i imrr à
■ •élit; île- Amii'im, ri |M-<it-i'-lrr |>.ir <r niulif, |ilu*ii-ur* |MT«oriii«» : l'ahbr Girard, !<• luron île Miiliiirn et antrr».
hommes et Albrrjeux dépendant de Porabam. (Original sur parchemin, aux Archives de cour ù Turin, paquet XXXIX, n* 4. Vuilli.) {Mon., p. 545-546 , titre CCCCEXX.)
Enfin dans les titres du quatorzième siècle, le recueil des Monuments nous donne une déclaration de Jean de Chulon, seigneur d'Arlay (2 mai 1359), qui spécifie les terres que le comte Louis de Neuchatel tient de lui en fief, selon lu coutume de Bourgogne, et en arrière-fief de l'Empire, et celles qu'il possède ù titre
de franc alleu '' On y lit : « Item acquis eis seignieurs desta-
» voyiez vingt et cincq livrées de terre. Item acquis île Pi-rroul » daijnens à Bevay chouses qui vaillent quatre livrées de terre. » Item le fie don chastel de Gouryier et de toute lu chustellcnie » dveelli, qui estoit dou fie inonsefjnieiiï Lov ih» Savoc, jadis sei- » gnieur de Waud, mon oncle, cuv Dieux pardouint, et est et » demoure aucore dou fie de ses hoirs. Item le fie de Yuulcngin
» qui estoit dou fie au comte de Monthelliart presuntz monsei-
» {jnieurThiebaut de Ceys, monsegnieiir Hugues dusyes, c hevaliers,
» et Jehan, fil dou dit monscyiiicur Hugues, etc » ( L'ori(jinal
sur parchemin aux Arch. du Prince,.!', n* 18.) {Mon., p. 7o*3-7fi5, titre CXC.)
C'est de J'errout [Perrad) d'Agneiis mentionné dans cet acte, ainsi que l'a reconnu un arrêt du parlement de Besançon, du 22 décembre 1787, dont nous parlerons plus loin, que descendent en ligne directe et masculine MM. de Dclley.
<•) l.a diVlaratirin faite |iar le milite I.iiiim de la ie|iri<e ni Krf de* <lin«'< gnitiliie» se trimvr d.iin |iliihii-ui« reeueil» iui|ii in»'* an ..nmn. ii. «•mi ni du fiéele dernier (1700). (Nul.- de M. Malile.)
(S) Kuiis rrlrmivim» ei.i nre iri l'<n tli.i|;ra|.he ,1'Aynru*, aiiifi i|ti« le |icr«imiaRr (Pt-rrod) i|ui li|[iur dan* la reei>nnai«*.iiiri- de I W-i fini <•■! r.ipjieliV relie de 129:}). et ou il eut Jë'iRtië i iiiiiiiif |iére de Finir de Daller <|iii donne la m uDiumjnn Jt H03, ei (il* de Henri de Foral.anl, juge M\ de relit AWir.
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line charte «lu «piatorzième siècle, bien que l'on n'y rencontre ni le nom tle Asnens ni celui île Delley, nous a paru devoir être citée encore pour constater deux circonstances de vassalité qu'elle met dans le plus grand jour, et qui ne sont pas étrangères aux questions de famille que nous avons traitées.
Voici le résumé de l'acte :
« Pierre coseigneur d'Estavayé se déclare homme lige do Louis » de Savoie, seigneur de Vaud, pour son château de Chinaul sur » les hords du lac d'Estavayé et pour toutes choses, lotis biens, a toute juridiction haute et basse qu'il tient et possède, nu tout > autre en son nom, à Estavayé et dans les confins de ladite ville, » sauf la foi et l'hommage qu'il doit au comte de Bourgogne pour » ce qu'il tient «le ce comte en Bourgogne. Louis, c«>mtc et seigneur » de Neuchatel, consent à cette déclaration (G avril 1345). » [Mon., p. 574, titre CCCCLXXXIV.)
Il appert de cet acte que, en l'an 1345, les seigneurs d'Estavayé (car probablement Pierre, qui engageait et par conséquent possédait le château de Chinaul [ou Chcneaux], siège du fief d'Estavayé, était alors le chef de sa maison), il appert, disons-nous, de l'acte «pie nous citons que les seigneurs d'Estavayé, pour tous leurs biens, sauf pour leurs possessions en Bourgogne, relevaient des comtes de Nouchàtcl; et que, en 1345, ils changèrent de suzerain et devinrent vassaux des comtes de Savoie, barons «le Vaud.
C'est vers la moitié du treizième siècle que la maison de Savoie étendit sa souveraineté sur l<- pays de Vaud, qui devint un de ses apanages, et nous avons vu qu'avant la fin de ce même siècle les chevaliers d'Asnens (acte «le 1293) prêtèrent f«»i et hommage à Louis de Savoie, pour leurs fiefs d'Asnens et de Delley. Ils avaient
donc précédé leurs aines dans ce changement de mouvance
C'est toutefiiis uu même prince Louis de Savoie, seigneur de Vaud,
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quoique cinquante-deux ans plus tard, que le» seigneurs d'Estavayé, avec l'assentiment du comte de Neuchâtel, leur premier seigneur, prêtent loi et hommage, se déclarant hommes liges, eux et leurs descendants, de la maison de Savoie, pour la hnronnie de Vuud.
Jusqu'ici l'on avait pu se demander de quel seigneur relevait immédiatement la famille d'Estavayé Elle figurait bien continuellement sans doute dans des actes ressortant de la mouvance des comtes de Neuchâtel comme dans ceux concernant le chapitre nu les évoques du Lausanne. Mais on ne voyait pas clairement quel était le suzerain direct des seigneurs d'Estavayé.
Dans le partage de 1215 entre les eoseigneurs de Neuchâtel, partage qui assigne à chacun d'eux leur part de ininistériaux, l'on ne trouve ni le nom d'Estavayé ni les noms de beaucoup d'autres Familles qui dépendaient aussi des comtes de Neuchâtel, parce que ces familles ne devaient pas figurer dans cette classe de vassaux , classe dont il ne sera peut-être pas sans intérêt d'expliquer la situation.
DF.S MIN1ST»:HIAL'X
Les ministériaux (ministérielles) étaient plus particulièrement attachés au service des rois , des empereurs , des possesseurs de grands fiefs. Ils étaient délégués par le prince pour remplir certaines fonctions, pour le représenter dans beaucoup de circonstances et à certains moments, pour faire valoir et soutenir ses droits, etc., quelquefois pour rendre la justice en son nom.
Ces ministerialcs étaient en quelque sorte des fonctionnaires institués par les souverains ou les grands feudataires mais souvent sans attributions fixes, sauf quelques-uns qui possédaient des
(■) ï.e i-oiulé <l« Nru<-h»l«-1 H.iit tin Ar* |;ratid« tint*. [Voir la li*le Ji-» i;i.inils Ki'f< : Tnblr île l'Arl Je vt'rijirr /«•< </«/<■«.)
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charges définies, parfois même héréditaires. Parmi ces grauds officiers, l'on voit les dafiifer, sinescalcus (sénéchal '''), buticularius , pincerna (bouteiller, échanson) , constabularius (conestable, connetahlc), cameriariut ou cambettanus (cham]>erlin , chambellan), mariscalcus (marescaux maréchal), caneeUarius (cancelicr, chancelier).
Quoique les ministériaux aient été considérés dans certaines régions allemandes comme des officiers subalternes, il est certain qu'ils étaient presque dans toute l'tëurope exclusivement choisis dans la noblesse, souvent même dans les rangs les plus élevés. Ils se distinguaient quelquefois par l'épithcte de militares, devant servir et seconder leur prince surtout par les armes. On peut, du reste, juger de l'importance de ces officiers par les passages suivants que cite du Cunge dans son Glossaire, au mot Ministérielles.
« Volumiis ut quicquid nos aut regina unicuique judici ordinave- » riinus, aut ministerialcs nostri Sinescalcus et Butticulniïus de verbo » nostro aut reginaj ipsius judicibus ordinuverint , etc. » (Capit. de VillisCaroliM., num. 16.)
• Practerea num Pares Franciue dicerent quod CaneeUarius, Buti- > cularius et Conslubulurius Francise Ministi riales Hospitii dnmini » Régis, non dehehunt eu tu eis interesse ad farienda judicia super « pares Francise, et dicti Ministerialcs Hospitii dnmini ltegis e t-on- « trario dicerent se iIcImm c ad usus et consueludines observutas inte- » resse cmn pu i bus ad judicandum Pares : judicatum fuit in curia » D. Régis, quod Ministeriales prœdicti de hospitio D. Régis debent
Le «ënéehal était Ir premier officier ou KarinlrniUnl de la nijiMMi du [M-iiice, chef d'arme*, premier miiti*tre , euituiiiindant de IrtMijMM, rlirf de la uolde*Mr d'une pmviiicr (Hoqnefort). 11 rendait aiu»i U jnnire. I.e dapifer, <|iii il.in* certaine* raiir. faiiaii le* fomuionn de néiiéchsl, avait ordinairement pour ainihuliuiu f|M-iialf* colle» de maître d'Ir.iel : pripuntu* wcn>*.
W Même dignité ipie relie de ténéchal.
* intéresse cum Pnribtis Francia? ad judicandum Pares. » (Arrestum ann. 1224, apud Uelforestum in Histor. Franc.)
Une charte donnée à Vienne, en 1359, par Rodolphe, duc d'Autriche, en faveur de Louis, comte de Neuchâtel, son très-cher parent, » consanguineum nostrum curissimum », qu'il reçoit au nombre de ses familiers, conseillers et apocrisiaires {'\ une charte de Rodolphe, duc d'Autriche, disons-nous, atteste le rang élevé des ministériaux.
En effet, dans ce mandement que fait le Duc il tous ceux qui lui doivent obéissance, nous trouvons une cmimération dont l'ordre indique les degrés de la hiérarchie. On voit d'abord Bgurer les comtes, puis les burons, immédiatement après ceux-ci les ministériaux, qui sont suivis des serviteurs; ces quatre classes se succédant sans aucune énonciution intermédiaire. Puis vient la catégorie des avoués, sous-avoués, baillis, châtelains, ministres, administrateurs, collecteurs, et tous autres officiers du prince, sous quelque nom qu'ils exercent leurs fonctions ; suivent les consuls, les bourgeois et autres hommes qui lui appartiennent, résidant dans les districts, cités, places fortes de lui dépendant.
Nous ajouterons, si quelques personnes non initiées aux mreurs du moyen âge et aux lois féodales avaient le courage de lire ces jtages, nous ajouterons que les mêmes termes ont assez souvent dans les temps féodaux un sens et une portée très-différents du sens et de la portée qu'ils ont aujourd'hui. Par exemple, le mot de serviteurs (servi tores) que nous avons souligné, doit être considéré ici comme un titre n'emportant qu'un»' idée honorable et très-honorable. Cette expression, qui embrassait la classe de ceux qui devaient
(•) Ce dernier litre, à relie é|K»|ne. i'uii «irtn.il ti<innriK<|iie , mail il inv.sliinail originairement de la rli.ir|;e de pnrlrr le« ardre* de l'Kin|M-r<!ur. '*« lilre |ienl te traduire ici |>ar ceii* «le légat , chaïu-elier , aniluKudeiir.
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plus particulièrement leur assistance, leurs services au Prince, lequel , par un engagement réciproque, était tenu de les protéger, secourir, etc., celte expression de serviteurs, disons-nous, s'appliquait aux nobles et souvent aux plus nobles, comme celle de vassal et d'homme lige.
Cette charte même le prouve. Vers la fin de cet acte , qui n'est pas long, nous retrouvons cette dénomination de servitores, qui cette fois précède celle de familiares, quoique cette seconde expression soit un titre élevé, un de ceux même que, dans ces lettres patentes, le duc d'Autriche donne ù son parent « quia generosura
« Ludowicum, comitem Novi Ca.stri in nostrum familîarem,
» consiliarium et apocrisarium assumpsimus et recipitnus per pre- » sentes • .
C'est ainsi, du reste, que l'on emploie souvent de nos jours le mot servit, être au service (quand on le prend absolument), pour signifier le service militaire, le service par excellence, qui honore le jdus parce qu'il peut préserver ou illustrer le pays et le prince auxquels il est rendu.
Le titre d'avoué (advocatus) était souvent recherché et porté par les plus puissants seigneurs. Il emportait l'idée et le fait de services demandés ou acceptés par le plus faible et promis par
le plus fort C'était une protection appelée et parfois imposée.
L'avoué était un avocat qui défendait surtout par les armes, et qui parfois protégeait plus qu'il ne lui était demandé.
Des membres de la maison de Habsbourg ou d'Autriche étaient fiers de ce titre d' advocatus . Le comte de Habsbourg en Alsace était avoué de Schwitz, Uri et Unterwald. Son fils Rodolphe I" se fit nommer avoué de Bàle et fut élu empereur en 1273.
Revenant au motif qui nous a fait citer cette charte du duc Rodolphe ♦l'Autriche, nous ferons remarquer, pour conclure, que plus l'expression de servilores est employée ici dans un sens hono-
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rable cl noble, plus le titre «le ministeriaUs , qui est pincé avant servitorcs, doit prendre d'importance et de dignité lui-même, mit que nous nous proposions de constater.
En situation reodale souvent eminente des rainislériaux , ressort d'ailleurs de l'acte de partage tin» des Monuments que nous venons de citer, et où presque tous les noms de cette espèce de vassaux appartiennent u des Familles qui figurent en première ligne parmi les nobles du comté, par exemple les noms de Anes (Anet ou Ins). de Cnrmundresche, de Granges, de A mens, de Marlie, de Prapion, de liielne l' Bien ne), «le lielevals (Rellevaux), de Porta tfArcuncie (de la Porte), de Certes nu lïerliaco (Cerlier), de Moringen, de Turre (de la Tour), de Yaltetransversa ( Vauxtravers ) , de Ckeneins, de
Winterstetten , ele E'on en verra la preuve à I" Appendice (l , et
l'on pourra reconnaître aussi qu'à celte occasion , comme toujours , le Cartulaire de Lausanne nous sert d'excellent auxiliaire, en nous montrant, de son coté, plusieurs des noms de ministeriaux que nous donne l'acte de partage, accompagnés, dans beaucoup d autres uctes, des qualifications de chevalier, de seigneur ou de damoiseau.
Mais dans l'ncte de partage lui-mt1me , nous trouvons «les ministériaux portant le titre de miles et de dominus : « Bon ardus de Cormundresche , miles • (Corniondresche, famille que nous venons de citer parmi l«-s plus considérables, et qui se distinguait par le nombre et le rang de ses membres, comme par l'importance de ses possessions); puis : « dominus Conon de Cotent, dominus Hermann de Turre , dominus Oton de Cottens • ; et il la fin de la part de ministeriaux dévolue à Berthold de Neiichàt«,,l , évéque de Lausanne : . dapiferi (sén«:chaux) d' Amincie » .
Ce <pti peut édifier complètement sur la situation et le rang qu'occupaient précisément «lans le comt«; de Neuchàtel les vassaux
") Voir \ VApprndi,; l'urtirlr G.
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compris sous lu dénomination de ministériaux , c'est nue charte datée de la Décollation de saint Jean-Baptiste, 1231 (29 août), dont le résumé est ainsi donne par M. Matile ''' :
« Berthold , seigneur de Neuchiïtel , vend à l'abha\c de Saint- > Jean la portion de terre qui lui était échue par le partage d'une » ferme qu'il possédait par indivis avec Rodolphe, comte de ISidau, ■ son cousin , et les frères de celui-ci , et il permet à perpétuité à » ses ministériaux comme à ses chevaliers de se donner eux et » leurs biens à l'abbaye. » (Acte vidime sur parchemin, aux Arch. du Prince, G«, n° 5, § 2.) [Mon., p. 81-82, pièce XCV.)
On voit dans cet acte que des contestations s'étaient élevées entre Berthold, d'un côté, et l'abbé et le couvent de Saint-Jean de Cerlier, de l'autre. L'abbé et le couvent prétendaient que, par suite des antiques concessions faites par les prédécesseurs de Berthold qui avaient été fondateurs de l'abbaye , tout homme dépendant de la seigneurie de Neiiehàtel, chevalier ou ministérial, pouvait, sans avoir besoin d'autorisation et sons s'exposer à aucune opposition de la part de son seigneur, transporter lui et ses biens à l'abbaye et a l'église : Berthold admettait ce point quant à ses chevaliers et ses nobles, mais l'avait considéré le plus souvent comme douteux et peu fondé à l'égard de ses ministériaux. Pour aplanir et trancher le différend, Berthold déclare qu'à l'avenir aucun ministérial , pas plus qu'aucun chevalier, ne pourra jamais cire inquiété ou empêché par lui ni par ses sm-cesseurs de se donner lui et ses biens à l'abbé et à l'abbaye. Cette concession , faite par Berthold , est npprouvée par Rodolphe, Hermann et Henri, ses 61s, ainsi que par Nicliol sa femme; « témoins : Rodolphe, comte, Guillaume de » Steviols, Volmar de Ligcrlso, Ulric de L'ivincourt, Gérard de « Anes, Burchard de Tesson, l'Iric de tlerliaco (Cerlier;, l'Irie de
<') Aulrur du nt uril ih-« Monummlt, il. ji nomme |ilu.i. iir» fui..
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■ Viviers, Hugo de Prapion, Lodoycus de Uielno (Bienne), chcva- » liers; Pierre de Turre (la Tour), Tehtrious de Tesson , Guillaume » de Cormondrechy, doinicclli et alii quaraplures, etc »
Nous ferons remarquer que M. Matile a traduit, et avec raison, nous le pensons, l'expression de fatnilia qui se trouve dans cet
acte K,) par ministériaux En effet, les ministériaux faisaient
alors partie de ce que l'on appelait alors lu famille et de ce que plus tard l'on a appelé la Maison des Princes. Le mot de domus et celui de domestique qui en est formé n'étaient pas alors employés dans ce sens. Le mot de familia, plus doux, plus intime encore, s'est conservé en Italie
Dans cet acte, l'on voit que le souverain de Neuchàtel ne consent que par suite du plus grand dévouement et pur une sorte de condescendance extrême il ce que ses ministériaux qui tiennent à la famille, à la personne du prince, aient le droit de s'inféoder à l'abbaye qu'il a tant à cœur de favoriser.
Cet acte confirme aussi tout ce que nous avons dit du rang des ministériaux, puisque nous voyons le titre de ministériel, dans un passage important, placé avant celui de chevalier, et surtout puisque sur neuf témoins nous retrouvons quatre noms de ministériaux (que nous avons vus dans l'acte de partage), accompagnés ici, sv'rin ans après le partage, «lu titre de chevaliers : Cérard de Anes (le personnage même qui est désigné comme ministérial dans l'acte de partage), Ulriv de Herliaco ou Cerlier (même remarque), Hugo de Prapion, Louis de liiemic.
(') L'un trouvera cri .îrlr de IS31 i l'article II d«' Y Appendice, ai lui que l'acte de partage il™ miiiMlérimis de Nrm h.il.rl (IÎ15), que iidu* H|,|iru< l>um (unir que l'on pilier plut facilement rériKcr le* remarque» que imu< juigirrH l.i ruiil'rutitatitm de ce» dmii acte». Nmin ofTrmi» au«»i la |io**ililitr , rn |>rn<liii«aiit i'm rxîrnn, l'acte de |>.irta<;r, de
( uni le» dir<*i < imiiil" de vur soin IcaqurU nnun «vous |>lu<iciini fou ruminé cet
«rte de H!5, rt le» coiwéquciice* que noua rn avon» fail re*«iirtir, aul |>a(;c« 8, 14, 13, 1*, 1."), 17, 18. 2t. 30. V2 ri M de celle A'Wirr.
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REMARQUES SDR LE RAPPROCHEMENT CONTINUEL , DANS LES TEMPS ANCIENS, DES NOMS U'ESTAVAYÉ ET d'aSNENS.
Nous n'abandonnerons pas les temps féodaux sans produire une remarque qui ressort de l'examen des chartes que nous avons citées, et qui, en dehors même des titres qui ont été allégués, mais qui ne sont pas dans nos mains, pourrait, par induction, faire naître, à elle seule, l'idée de rapports intimes et même de relations de jMirenlé entre les maisons d'Estavayé et d'Asnens. Mais éclairées par la déclaration du baron d'Estavayé, les circonstances que nous allons signaler se présentent comme le résultat naturel et nécessaire du plus fort des liens assurément, ou plutôt de ce qui est au-dessus de tous les liens, nous voulons dire l'identité du sang.
L'on ne peut s'empêcher d'être frappe , en effet , du rapprochement perpétuel de ces deux noms d'Estavayé et d'Asnens dans nombre il 'actes de ces époques reculées.
Ainsi , Cono de Stavaiel et Gis la ma ru s de Amiens sont témoins ensemble dans l'acte de donation de 1 1*9
Ainsi, dans la convention de 1268 (*', dans laquelle sont réglés les droits du prieur et de l'avoué de Bcvex (Bevaix), qui semble presque une affaire de famille (le prieur de Bevex étant Renaud d Estavayer) , Sibille, dame d'Estavayer, est nommée immédiatement avant Pierre de Assnens, miles, et c'est Renauld d'Estavayer, un des témoins, qu'on voit prêter à Pierre de Asnens son sceau (service qui se rendait au chevalier qui n'avait pas le sien) , bien qu'un autre chevalier figure avec eux comme témoin.
Dans l'acte de 1342 <l) par lequel Guillaume, seigneur <f Estait) Monument* 4e Histoire de XeuchAtel, p. II.
i«) J&irf., p. JW-UI.
G») lbid., ,.. 497-505.
vayé, vend n Louis, seigneur et comte de Neuchàtcl, divers hommes et droits qu'il reprend de lui eu fief, on voit qu'il lui cède l'hommage que lui devaient , pour le fief de Delfey, les enfants et héritiers de feu Ilerman de Agnens, tnilitis, hommage qui pouvait avoir sa source dans une suzeraineté de l'ainé vis-à-vis du puiné, quoique le droit d'ainesse soit en dehors assurément «le la constitution hiérarchique des fiefs.
Dans le dénoinhrement de 15G3 (" où est rappelée In filiation des seigneurs de Delley, remontant jusqu'à Ilerman Danens, seigneur de Delley, immédiatement avant figure la filiation des seigneurs (TEstavayé.
Enfin, le Cartulaire de Lausanne nous montre souvent ces deux noms figurant ensemhle dans lu courte période de vingt-sept ans, de 1215 à 1242 <*>.
') Reproduit rn partie dans la Généalogie de In maiton d'Amen» de Delley, par Laine (8* vulume dw Arehivet ye Wu«/ytyue« it* lu nvbirste Je Francr, p. 5 de celte Généalogie), rt .hum par le président d'Hotier lia tu mi travail «jn'il Si «ur la tnauon de Delley on DédcUy.
t) Notamment page* 158, 3Î5 et 320.
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CHAPITRE IV
IDENTITÉ DE LA MAISON DASNENS DE DELLEY, AU PAYS DE VAUD, ET DE DELLEY, EN FRANCE.
Dans l'acte de 1268, où figure, avec Hermaim de Asnens, son père Pierre de Asnens, chevalier, nous avons vu cette maison, remontant encore dans le passé, coexister avec Je croisé François d'Asnens et toucher presque au premier Asnens, jusqu'ici uulheiitiquement connu , Gislamarut de Asnens, qui figure dans la charte de 1149. Maintenant ou devra reconnaître que cette maison a traversé les siècles jusqu'à nos jours par une suite non interrompue de générations.
En effet, l'identité des Familles d'Asnens de Delley au pays de Vaud et de Delley en France ressort d'un grand nombre d'actes, qui justifient de l'existence de chaque génération de celte même fanùlle et de lu cor réla tion qui unit toutes les branches et tous les degrés entre eux.
L'usage qui existait dans le pays *dc Vaud de marquer généralement dans les actes et principalement dans ceux d'aveu et de dénombrement la suite des possesseurs des fiels, corrobore les autres preuves généalogiques auxquelles il suppléerait nu besoin. Mais en dehors de cet examen des titres et pour ne prendre la question qu'au point de vue légal, nous dirons que lorsque, d'un côté, l'État de Fribourg a prononré souverainement dans une reconnaissance d'origine donnée par VAvorer et le Grand Conseil de
cette République, le 5 juillet 1786, déclarant que cette origine remontait aux anciens seigneurs de Delley ; lorsque le parlement de Besançon, par un arrêt rend» le 22 décembre 1787, a constaté cette descendance, en parcourant tous les degrés de la filiation depuis le premier énoncé, et a imprimé ainsi le sceau Français à l'acte de reconnaissance suisse; lorsque le généalogiste du Roi, M. d'Hozicr, a prononcé à son tour; lorsque, en outre, le Roi, dans les considérants des lettres de provisions de président à la chambre des Comptes de Paris, charge dont fut pourvu, en 17.88, Nicolas-Louis-François de Delley, baron d'Aschères, fils du grandoncle paternel (,) du comte de Delley de Rluncmesnil, auteur decette Notice, range au nombre des titres qui recommandent celte famille l'ancienneté de sa noblesse déclaration qui ne peut reposer que sur l'identité des Asnens de Delley et des Delley de France; lorsque, disons-nous, l'on voit groupées toutes ces reconnaissances et déclarations, In plupart souveraines, il est évident qu'en droit la filiation de MM. de Delley ne saurait être mieux constatée.
Mais ù un point de vue qui nous semble au moins aussi important, la question, quoique prise en dehors des constatations légales, est peut-être moralement tranchée avec plus d'éclat encore.
Dans la contrée qui fut le berceau de la famille d'Asncns de Delley, et où elle se continua sans interruption jusqu'au moment où elle vint se fixer en France (époque qu'un peu plus d'un siècle séparait seulement des témoignages que nous allons rappeler), dans ce pays où se perpétuaient beaucoup de familles anciennes et souvent rap-
(') Françoin-Pierre de Delley de h «arde, rheralier, luron dAncnere» el de Ilougemont, etc., couwill.r au grand cnntril, maître den requête». Il avait été admit de minorité ilan* l'ordre de S.iiiit-I,.<i.ïr<- et de Notir-Dauie du Monl-Caroirl, dont il était commandeur. Il était lié à Parii le 2 avril 1714.
Ci Mémoriaux de l'ant ienne Chambre de- Compte» de l'arii, regwlrr 107, »ix dernier* moi» dr 178H , n* 60.
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prochées de celle d'Asnens de Delley pr des relations de tout genre, l'on voit la Famille de Delley, établie en France, non-seulement obtenir la déclaration publique de son antique origine par le pouvoir souverain de la contrée qui fut son berceau , mais on voit encore qu'en dehors de la reconnaissance légale, les plus /considérables maisons et les plus fières de leur rare non-seulement se plaisent à reconnaître de leur côté l'antique origine suisse de MM. de Delley de France, mais encore l'une d'elles, que l'on doit ranger parmi les plus anciennes et les plus nobles"' de l'Europe, déclare que la maison de Delley, devenue française, a la même origine quelle.
Or, la police des anciennes familles entre elles est souvent plus sévère et plus sûre que les investigations mêmes des cours et des tribunaux. Ceux qui attachaient une si grande importance à l'antiquité de leur race, à la dignité de leur noblesse fondée sur la gloire de leurs ancêtres et la consécration du temps, non-seulement n'au-
(') La légende placée «n^lr..iii de tes arme» rat : Xublestr d'Ettavayè. Pour faire comprendra par un *c<il fail l'illutlralion hnr* ligne ilr la maïami d'Eatavayé et «a ■ilii.iiion éminente, aux tctnpa féodaux, dan» l.i Bourgogne helvétique, el purliciilièrcuietit dan* le paya de Vaud et le comté de Ncnchitel, non* riterutta, laiaaant de coté iiiif foule d'autre» chartes, le dernier testament de Louis, comte r( «ire de Ncuchàtel, écrit en roman. Ce comte eut Imi* femmra et fil trui» IcalamctiU. Il avait eu troia fil» : le premier (Jran de Ncuchitel), de «a première femme Jeanne île Montfanemi de la raaiaun de Monthéliard; te second ei le trentième (Itodolpne et l,oni«), de aa seconde Femme Catherine de Meuendiel (de Bourgogne), «a parente au quatrième drapé, ce qui
pour re mariage ticccsaita une dispenae du pape Lorsqu'il fil son troiiùèmr teata-
meui (le premier était du 14 avril 135», Mon., p. 690-099, litre OLIII ; le rtîcond du 10 juin 1359, ibid., p. 814-819, titre DCX1), loi «qu'il fit, di»on»-nnu», aou troiaiëine tournent, il avait épousé aa troisième femino Marguerite de Wuflleii», mai» il avait |terdu se» Iroii en failli mille» (nous ne parlotia pa> ici de «!« bâtard»), ei il ue lui reliait pleut que deut fille» qu'il fait »e« légataire* universelle* : • t'sabel nmlette dr
■ AVc/oiVe (.\idau) et dame de VuiUiaufani te nuef que j'ai ehue de dame Jehanne de
• Muntfauhûn, rut Dieu pardoint, ma première femme, et Vrena, ma Jilieffrme
• dou conte Kgen de Friboury tn liriscoupe , t/ue jay nhu dr (laine Katherine de
■ Nnufchattrl, ma seconde frme , cui Dieu prrdoint, chairunc de louis telonc let ut
• el cMirumec de Noufcliattcl, elr., etc. • Suivent toute» le» attribution, et di»po»itioua qu'il juge à prupoa de f.iire. Kl pottr en awurer l'exérution , il inatilue cinq ciécuteur» tcstann-nt.tirea : « /«eut je li dit fj>ys trstour de ee mon prêtent tellement rt drrrere
• eolontei, rebuter, etlite et fais mes exerj autours , et prumieremrnt mnnsrgnour
M l'RKMIÊKF. I-AUTIE CIIAI'ITRE IV.
raient jamais admis des prétentions mal fondas, mais encore l'un d'eux, chef de son nom, n'aurait pus reconnu spontanément comme son sang une famille dont le moindre doute eût entouré l'existence et lu filiation ; cl nous voyons d'abord M. de Mulincu, descendant d'une nobje et ancienne Camille urigiimirc de Suisse, résidant luimême à Berne, se plaire il aider les recherche» que MM. de Delley font de leurs anciens litres, et débuter ainsi dans la lettre que nous uvons déjà citée :
« Monsieur, je sais bien bon gré ù M. l'abbé Girard de me mettre » à même de rendre service à un descendant d'une aussi uncienne » et illustre maison que celle de Agnens; » il finit en disant : » C'est «toujours avec beaucoup d'empressement que je favorise les » recherches que font d'anciennes maisons sur leur origine ; et
• je sais pur mu propre expérience combien des services pareils ■ peuvent fuire plaisir. »
• Jehan datberg, Wre de VauUnoin, mon devant dit nyn, montegnour Cuiltiaume » destavaiex , mon ii vi". •
O IMiinirmc teal.inient e»t aimi daté : • Donnée» a Snufchaitet , le dyeme jnur dot mort de may de tain mil trait cent teptante et truit. . (Mon., p. 961-908, litre UCCII. Cupie vidiince *ur parchemin aux Archive» du Prince, K, n" lO.j
On vuit ici que nun-ieuleiucut monseigneur Guillaume d'R*lavayc est nimimé par le prince tin de ses exécuteur» t£«fatiieutaire», mai» enrûre qu'il eut nommé li! »rrond , immédiatement apre» mniMcigiieur Jrati d'Arlterg, aire de Yalaiifpu, de la mai»oii de Ncucbàtcl. Loi »ei|»neiir* d'Arl«cr|; Valangin formaient une lirancbc de «elle illustre •atÏMU, le dernier fil* d Ulric III, comte de Ncutbatel, en 1200, ayant rte la tige de» uigneui» d'Arberj, qui devinrent aus»i «eigneurs de Valangin. Mai» riii'imiuimi qui mérite surtout l'attention cm relie de netru do comte de Neuchàtcl «'appliquait! 1 Guillaume d'Rtlavayé comme a Jeau d'Arlierg, titre qui prouve une .illi.mo' entre la in»i»mi cuuitale et elle d'F.»tava»é. I.'ou pourrait au.ui, à l'égard de» alliance», tqpialer re fait, que la œai»on d'rVtavayt: a'allia trui» fui. avec celle île Salin», dan» le courant du qualunicine «ècle, Pierre d'E»lavayc ayant époiuc Guilleinelie de Salin», fille tir Dimanche de Salin»; Jean d'Kilavayé, Mabaol de Salit», qui te»t.i eu I3H5; et Vuillcliue d'E«Uvayc qui épousa Nicole de Saline, l.iquclle ayant eu pour Ij reprite de te* droit» duiaui le» «Liteau et cliàtcllcnie de Chenaux, dont relevait a cette époque la terre de Delley, céda eu IWJ l lininiajge de ce dernier fief à Aincdée VIII, alur* comte, depui» duc de Savoie. (Voir la Généalogie de Delley d'Asnent, jwr l.jiiir; note de l.t p. 0 de cette Généalogie, dan» le» Aixl,ivet genralvgiyuet et hitltimjuet de la NMeue de France, t. VIII.)
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Et, preuve morale, la plus concluante de toutes, le baron d'Estiivnyé , d'un côte, entouré de In puis haute considération personnelle, de l'autre, très-versé dans ces matières, pénétré de l'importance de son nom et «'occupant avec un soin religieux de sa généalogie , déclare, « par suite des recherches qu'il a faites sur » sn maison, que MM. de Delley, établis en France, h l'un desquels » il écrit (nous avons dit que cette lettre était aujourd'hui entre » nos mains), ont le même auteur que lui, descendant de Robert, « seigneur d'Estavayé ', en J 070 et 1090, dont le troisième fis, Ouil- « laume, prit le nom d'Assnens, comme on le voit par un acte de 1 149, » nom que ses descendants continuèrent à porter jusqu'à Henri tf Agit nens, chevalier, fis de llermann tCAssnens, chevalier, seigneur de » Delley, en- 1268. »
Cette déclaration du baron d'Estavayé, alors qu'il était le chef de sa maison et sou dernier représentant mâle (car il est mort sans laisser personne de son nom) , cette déclaration , c'est-à-dire la lettre qui la contient, telle qu'elle vient d'être textuellement rapportée, est datée de Berne, le .30 octobre 1805, et scellée du cachet de ses armes ''.
Une telle reconnaissance de l'identité des maisons d'Estavayé et de Delley établie en France, émanant d'un examen scrupuleux, d'une conviction que rien n'aurait pu et ne pouvait faire naître, sinon l'évidence, reconnaissance provenant de celui qui eût le plus éiicr(pqucincnt protesté, et probablement par les voies de droit, contre toute usurpation de ce yenre, une telle reconnais-
(') Voici Iim arme* d'Kauvayé : Pale d'or tl de yueulei Je six pièeei, ù la fatee d'argent rharyée de troi* rotet de gueules.
Elle» n'ont aucun rapport Jvfc celle» d'Aunnu de Delley, que non* donnum dam unr nuie que l'on liouvera au l>a« de la première page do lu «ronde partie. Celle cirroiuiiinre , parfaitement connue du t»arou d'Etuavayé, lie iaitail et ne pouvait faire aiiriin ulisurle à u dêa la rai in u d'identité d'oléine. I.ei motifs et k» exemple» que non. avtiii» diurne* , page» 7-1» de c elte Xiiliee, min*, ni pour expliquer celle diversité d'aniimnc».
sance, aussi spontanée qu'explicite, nous semble de nature, à part toutes les autres preuves, à établir avec éclat l'antique origine des branches de Delley de Blancmesnil et d'Âvaize , les seules aujourd'hui continuant la maison d'Asnens de Delley et même celle d'Estavayé, puisque, nous venons de le dire, le dernier baron d'Estavayé n'a laissé aucun descendant mâle direct, ni aucun collatéral de son nom.
CHAPITRE V
RAISON ET EXPLICATION DE CETTE PREMIERE PARTIE RELATIVEMENT A LA SECONDE.
Si nous avons autant appuyé sur l'existence, dans le passé et dans le présent, de la maison d'Asnens de Delley, c'est qu'en dehors de l'intérêt direct et de l'entraincment peut-être excusable qui portent à s'étendre sur ce qui concerne soi et les siens, nous nous trouvons, par notre situation ainsi établie, plus autorisé dans la critique qui va suivre , et usant du droit au moins personnel de soumettre à une enquête sérieuse des titres dont l'authenticité a été contestée.
Assurément, pour suivre tous les développements de notre travail, il faudrait avoir, nous en conviendrons, un penchant décidé, une vocation bien prononcée pour cette sorte d'études.
Toutefois il est quelques personnes que cette Notice pourra intéresser, les unes parce qu'elles aiment a voir lu lumière pénétrer dans une question obscure, cette question n'eùt-elle qu'une importance secondaire, quelques autres parce que, leur nom ou celui de leurs proches se trouvant inscrit sur ce Livre d'or monumental, elles trouveront dans les renseignements que nous avons réunis des notions qui les touchent plus ou moins directement.
Nous ajouterons que ceux que n'aurait pas éloignes ou rebutés
un sujet auquel nous n'avons pu certainement prêter un intérêt qu'il ne présente pas par lui-même, nous pardonneront peut-être de les avoir initiés à des faits et à des détails évoqués ù un point de vue personnel, mais qui sont liés ù des actes et à des circonstances offrant, dans une certaine mesure, l'attrait de l'histoire. L'on peut saisir, en effet, dans plusieurs des vieilles chartes que nous citons, l'esprit, les mœurs et la physionomie singulière des temps féodaux qui les ont vus naître.
Le sacrifice de ses biens et même celui de ses propres enfunts que l'on vouait ù Dieu en les faisant entrer dans les monastères, quelquefois pour y remplir les plus humbles fonctions'1'; Dieu lui-même intervenant dans les contrats par le serment prêté sur le corps du Christ inspirant la confiance aux faibles, la crainte aux forts, commandant la sincérité à tous sous la sanction des peines éternelles réservées aux parjures; toute cette institution gothique où l'Hominc-Dieu, nu et crucifié, apparaît suns cesse dans les actes de ces hommes bardés de fer, couronnant cette merveilleuse hiérarchie , tout cela se retrouve à peu près constamment dans les monuments de ces siècles que l'on qualifie de barbares, et auxquels la force et la simplicité de la foi donnent souvent un caractère de grandeur que tous les prodiges de la civilisation et du progrès ne sauraient prêter ù notre époque raisonneuse, h lu fois positive et sceptique.
L'indulgence s'attachera aussi peut-être à un travail d'investigations et de déductions qui , suivi avec un soin consciencieux dans l'intérêt spéciul, il est vrai, de celui qui s'y livre, donne toutefois la mesure et l'on pourrait dire la garantie de ce qui sera fait dans un intérêt devenu plus général.
<U Voir notamment page 53 de cette Xotice.
W Voir à l' Appendice (art. D) l'acte que noun avon* déjà eu l'occaùon de reproduire, et on l'on trouvera le «rment |>reté «oui cette forme.
RAISON DE CETTE PREMIÈRE PARTIE
En un mot, quelques matériaux et quelques arguments réunis et présentés dans un but particulier, m;iis devant s'étendre et concourir ù des solutions plus importantes, voilà ce que présente cette première partie et ce qui peut la recommander comme le préambule de la seconde, que nous niions enfin aborder.
DE L'ACTE TESTAMENTAIRE
DE
FRANÇOIS D'ASNENS
DEVANT DAMIETTE Ht»
(Collection de M. Courtois)
Dans la première partie, nous avons produit plusieurs titres qui intéressent lu maison d'Asnens de Délit- y.
Parmi ces titres, un acte testamentaire émanant de François d'Asnens, mort à Damiette en 1219 (,>, a été donné textuellement, page 17 de cette Notice. Cet acte, 'qui vient se joindre à plusieurs autres du treizième siècle , est précieux sans doute pour la famille qui peut le revendiquer. Mais toutes les autres chartes qui ont été citées dans la première partie ont une authenticité incontestable , comme on a pu le voir. Le titre seul de la croisade de 1217 ne peut être jugé que pris à part et pour sa valeur intrinsèque. Il sort d'une collection dont les titres ont fourni un grand nombre
(') l.e nom de François d'Asnens (Délier), 1Î19, inscrit «in»i, a été placé aux salle* in Crniaod<-«, .111 tniitén île Veraaill». Se» armes icint rrlle* «le MM. Je Dclley de Blancineinil CC d'Avaite ï D'azur, au lion d or, lampant et armé' de oueules; a deux cotictt d'or brochantes r tune sur les pattes du lion , l'aut/e sur ta queue. (Cet écuaaoo «M p-aré planche I , à 1» Kn de telle Notice.)
(il
d'inscriptions aux salles des Croisades à Versailles, mais qui, comme collection, ne présente aucune garantie irrécusable d'authenticité .-
L'on comprend donc que le jugement qu'on se croira en droit de porter sur ce titre juirticulier pourra s'appliquer, dans une certaine mesure, a tous les titres de la collection d'où il provient par suite d'une solidarité naturelle entre la partie et le tout, et d'autant plus admissible ici que ces titres sont tous de la même espèce, en ce sens qu'ils constatent et consacrent des engagements pris par des croisés vis-ù-vis de marchands, préteurs ou patrons de navires, dans différentes croisades. A ce sujet, nous dirons qu'il est certain que ces caissiers et ces armateurs exigeaient des goges d'une valeur infiniment supérieure aux prêts qu'ils faisaient. Il est on ne peut plus probable que par plusieurs procédés dont le plus simple consiste à énoncer comme duc une somme beaucoup plus forte que celle réellement remise, ils prélevaient des intérêts exorbitants. Toutefois des besoins souvent urgents n'étaient pas lu seule raison de ces exigences démesurées des préteurs. Le grand éloignement des biens engagés comme les périls de toute sorte qui menaçaient incessamment les emprunteurs et leurs garants faisaient courir des chances de perte, et sans compromettre gravement les profits , en diminuaient un peu l'excès. Les risques courus servaient donc surtout de prétexte à une énorme usure. Mais enfin il y avait quelques contrats qui restaient stériles entre les mains des prêteurs. L'acquit, à ces époques, se donnait en général en détachant le sceau de la charte qui engageait. Par la quantité de chartes de cette collection qui ont conservé leur sceau (quoique nombre de sceaux aient du disparaître par beaucoup d'autres motifs que celui du payement '''), l'on peut juger (si
(') Ce qui doit augmenter nutableineut U proportion probable dci non-payement».
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les litres sont vrais) de In proportion des dettes qui ne furent pas acquittées, du moins en totalité.
Il faut en convenir, cette collection qui appartenait à M. Courtois a été, nu moment de son apparition, l'objet d'une polémique vive et même passionnée. Elle a été violemment attaquée et ardemment défendue.
L'intérêt de lu vérité et en elle-même et au point de vue de la science diplomatique, paléoçruphique et sphragistique , la dignité des maisons que touchent plus ou moins directement ces titres, surtout la majesté et l'autorité du monument auquel ils ont fourni un élément qui doit être de bon nloi, tous ces motifs expliquent que l'on s'efforce d'éclairer une question qui est encore enveloppée de nuages.
Pour compléter la première partie de cette Notice, nous tenons, dans la seconde, ù examiner en toute impurlialité un titre que nous avons produit et revendiqué comme se rattachant à la maison d'Asnens de Delley. Nous nous proposons donc de rechercher si ce titre est ou n'est pas parfaitement authentique. C'est le point que nous entendons traiter ici , et de cet examen jaillira naturellement la lumière, comme nous l'avons dit, sur la collection de M. Courtois, qui, considérée dans son ensemble, provoque aussi plusieurs observations que nous produirons en leur lieu.
CHAPITRE I
Quelques mots d'abord sur l'origine des salles des Croisades.
L'idée grande et heureuse de consacrer la vaste et splcndide demeure du plus magnifique do nos rois h réunir et abriter les gloires nationales devait, en se développant, exiger l'affectation d'une partie importante du monument ù l'époque des croisades, époque qui n'embrasse pas moins île cent soixante-quatorze ans de notre histoire, période singulièrement attrayante, qui réunit, dans le lointain des siècles, le charme du roman et la vérité de l'histoire. Louis-Philippe lui-même, en dehors de tout sentiment poétique, se complaisait à revenir à saint Louis et à ses nohles fleurs de lis, que remplaçaient sur l'écu citoyen les lubies de lu loi, emblème digne d'un tabellion , ou plutôt emblème que pour le relever et lui donner, puisqu'il s'agit des croisades, la couleur locale , l'on peut supposer emprunté à la Palestine "\ et à ce point de vue formant le blason le plus biblique, le plus ancien, le plus judaïque que l'on put choisir.
Le roi-bourgeois trouvait donc une satisfaction directe et dynastique dans ce retour, évidemment commandé par l'histoire, à un
saint de sa race et à l'écu de ses ancêtres. #
Mais le projet une fois arrêté, l'exécution présentait de9 circonstances et des détails d'un intérêt qui s'attachait beaucoup plus au présent qu'aux douzième et treizième siècles.
(') Deuléronome , cap. x, 1 , 2, 3, 4, 5.
En effet, s'il était naturel de vouer un grand espace à cette époque grandiose, peuplée de guerriers bardés de fer, il était nécessaire de chercher quels noms seraient choisis pour meubler, en quelque sorte, ce temple de la féodalité. Il est bien évident que l'on devait presque exclusivement choisir les chevaliers enrôlés sous la bannière de France, et la noblesse française était assez riche pour fournir un contingent respectable.
Mais de tous les noms de croisés que fournissaient les chartes connues, il ne s'en trouvait qu'un nombre infiniment restreint qui put être attribué sérieusement à quelques maisons existantes, dont à peine trois ou quatre pouvaient prétendre descendre légitimement et directement du croisé mentionné, dont les autres, très- peu nombreuses, pouvaient réclamer In parenté masculine avec un croisé du même nom par suite de l'existence avérée d'un ancêtre direct de ce nom contemporain de lu croisade.
Rattacher cependant la fleur de la noblesse française à cette création du prince, alors que les plus anciennes familles se montraient presque toutes récalcitrantes à la nouvelle royauté, pouvait paraître une habileté. La pensée, dans tous les cas et en dehors de toute tactique politique, de relier le présent au passé, en rattachant des familles vivantes à cette lointaine et illustre période de nos annales, faisant ainsi rejaillir sur l'époque actuelle l'éclat incomparable que le temps qui détruit tout peut seul donner à Ce qui lui résiste, cette pensée, disons-nous, était louable et bonne à réaliser. Mais les éléments suffisants, a ce point de vue, faisoient défaut; quant tout à coup apparait, comme par miracle, une immense collection, renfermant presque exclusivement des titres de croisades. Un simple particulier, occupant une position modeste, et qui n'était nullement connu comme se livrant à la recherche de titres féodaux, annonce qu'il possède ce trésor, mais sans faire connaître de quelles mains il le tient, ni quelle en est la source.
« Voilà les titres, dit-il, jugez-les, achetez-les et usez-en. »
Le procédé pour faire intervenir, par suite de cette découverte, les anciennes muisons dans la création des salles des Croisades et les placer dans cette nomenclature monumentale, fut aussi ingénieux que simple; nous pouvons ajouter qu'il était parfaitement légitime.
Beaucoup de titres, pur le motif que nous avons fuit connaître, page C2 de cette Xoiice, et par suite d'uutres circonstances que nous indiquerons plus loin, ne portent pus de sceaux; d'autres titres n'en ont jamais eu <■>, et ceux qui sont collectifs et qui se trouvent scellés, très-souvent ne portent qu'un sceau, celui du suzerain ou d'un des ebevuliers qui garantit lu dette (le garant participant aussi quelquefois lui-même à l'emprunt), dette presque toujours solidairement contractée pur tous ceux qui figurent dans l'acte.
L'uttllienticité des litres reconnue , il était juste que les noms français (i> fussent inscrits. Mais quelles éluient les uimes des omises dont le titre n'avait pas de sceau, ou qui, produisant plusieurs noms, ne portait qu'un seul sceau? 11 éluil désirable, même su n s placer en première ligne les exigences de la décoration, que cbnque nom, autant que possible, fut surmonté de son éinsson.
Itien de plus facile tpie de retrouver ces amies. Il existait un assez grand nombre de familles nobles portant les mêmes noms que les croisés de lu riebe collection qui apparaissait. Leurs armoiries ne seraient-elles pas celles que l'on désirait connaître?
La réponse de ces familles était sinon aussi ingénieuse, du moins aussi simple et plus laconique que la question : « Voici nos armes. •
(') \jt* lin ci désigné* par cet mois : ptrJiJem, ne portent qn« ilen tifimure*.
09 A ce tujel M*iriev;i la qucfllion de savujr riî dt;* famille* étrangère* uu dtrvcnuea françaiaca par diTiTae» nuwi, mail ayant hgurë aux <:n>i«ad<4 a»ua de< rhi f« t-lr.iugïU, pouvaii'nt élrc adini*ra. Celle <|iii-«eioii a été résolue um&t jflinn.nliviin.-iU , lamol nrijaiivoiueni. Qm-lij «<•« crniaé* étranger*, notamment dea UelgiM, uni élu
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Mais comme i) fallait éviter l'écueil d'un trop grand empressement, c'est-à-dire d'une trop grande affluence d'offres et de prétentions qui, par le choix et les exclusions nécessaires, auraient renversé la politique de rapprochement, en créant plus de mécontents que de satisfaits, il fut établi en principe, et avec justo raison , que l'on n'accepterait que les armes de familles d'ancienne extraction <'\ qui presque toutes naturellement avaient fait leurs preuves de cour <">.
Ces preuves n'étaient pas une condition indispensable pour l'admission aux salles des Croisades. Elles n'étaient qu'une circonstance accessoire, mais importante, qui appuyait le droit d'y figurer, droit qui ne pouvait avoir pour base et pour point de départ qu'un titre ou une mention considérée comme authentique, constatant l'existence d'un croisé du même nom. Mais comme une grande ancienneté pouvait seule donner des probabilités à l'identité des armes, les preuves de cour s'offraient comme un élément accompagnant presque toujours et éclairant la situation des anciennes maisons dont on consultait et acceptait les armoiries.
Après ces explications sur le mode de participation des anciennes familles encore subsistantes aux trophées des croisndes, revenons aux objections que suscita la collection qui valut a un grand nombre de maisons l'honneur de paraître à cette place solennelle.
L'ù-propos singulier de lu résurrection de ces titres, qui surgissaient à point pour enrichir lu plus vénérable partie du grund monument qu'on élevait aux gloires historiques de la France, le
(<) Noble*» d*ori|;ine inconnue.
P) Aium-éiiient, plusieurs maitons tirs plut iioblet et liet plut anciennes, filée* au fond il*! leur* prm-im-eit , n'avaient pa« F.iil leur* preuve» pour monter dan* les carro*se* du roi, «oit à raune <le leur pru île fortune, «oit parce qu'elle* avaient la conicieaca que rien ne pouvait le» rendre pin* re*pcct.iMe».
nombre de ces actes qu'on proclamait immense (deux mille litres peut-être), leur réunion compacte, leur conservation aussi parfaite • que mystérieuse pendant des siècles et jusqu'à nos jours, le vague où l'on tombait dès qu'on voulait approfondir la transmission de cette étrange relique, tout semblait autoriser le soupçon. Toutefois des hommes graves et experts dans ces matières, après mur examen, trouvèrent que ces chartes devaient inspirer confiance. L'état du parchemin et de l'encre, l'écriture reproduisant lu perfection du tvpe des douzième et treizième siècles, une calligraphie propre h chaque titre, le caractère et la gravure des sceaux, justifiés par la confrontation de ces sceaux avec ceux qu'on possède et qui proviennent sans conteste de ces lointaines époques, la concordance de plusieurs de ces chartes (l> avec d'autres chartes absolu-
0) L'on peut citer, entre autre* exemple», à l'appui de cette concordance de pliuirun de» titre» Courtui» avec .l'autre» acte» contemporain» d'une authenticité reconnue :
i* I.a charte d'Améilcc, comte de .Savoir, marquis d'Italie, à *es aine* et féaux llu|;nr« de Montfrrrand, Jean AndifTrrd, Pouce Du.-.i, et Jean de Costa. Nou» reproduiton» plu» loin un long fragment de l'examen approfondi que M. Gaxr.era, «avant bibliothécaire de Turin, a Tait de la collection Courtois. L'on trouvera dan» celte citation de» développement» qui font re»«ortir tout l'intérêt et l'importance de cette charte, toit au point de vue de »on authenticité, qui »e trouve admirahlcment démontrée, «oit a i ai-un de certaine» particularité» que l'hi9toire Luisait douteuse» et qu'elle éilaircit ;
i° Un acte de garantie, »ortant de la Collection, garantie donnée par le doyen d'Arra» à quatre noble» houiuic-t (dont Guy île ll.iutn lu..|ue Armoriai, IIe partie, p. S30] et Pierre du Chàtelct) au raoi, de juin UI7.
Cet acte e»t appuyé et conhrmé |>ar deux aulre» charte» qni font partie du charmer du l'alihaye de Cerramp», d.;po«é aux Archive» départementale» du Pas-de-Calais. M. Bon?! d'il julrriv.; en donne le détail, comme on pourra le voir don la citation que nou» ferons do «on travail emprunté à la /tente h'tloriaue de la A'obtntr. Ou trouvera, du reste, ce |ui9»a|*e dan» cette revue : année IK&4, livraixun XVI, p. Î30.
De» Méiuuire» hi»luriqiie» et généalogique» de D. Lepci, religieux de l'abbaye de Saiiil-\Vaa«t d'Arra», rapportent que Waulier et Pierron de Hauteclocque suivirent •aint Loui» à la Terre »ainle (Armnriul , |l« partie, p. 230);
3" Cille» d'Ilinnitdal, Olivier de Camé, crui»é» qui K|;nraient, avant l'apparition de» litre» Cuurtui», dan» la généalogie et la filiation des maisons d lliunijdal et de Carné;
4* Jean et Gautier de Cha»tenay (nom éteint dvpui» 1844). Ce» deux chevalier» ont chacun un titre dan» la Collection,
Le premier de ce» titre» eat une charte par laquelle Jean de Cbastcnay, chevalier du
ment de la même époque, qui mentionnent non-seulement les mêmes noms, mais quelquefois les mêmes personnages, et qui confirment ou complètent certaines circonstances ou révèlent des détails inconnus, la frangibilité de la cire des empreintes, que le moindre contact faisait tomber en poudre par suite de la vétusté; puis ce que j'appellerai des preuves morales, c'est-à-dire la connaissance très-étendue des suzerainetés et vassalités, des noms des Seigneurs et des fiefs, des rapports de parenté, de la situation et des relations des familles entre elles et avec le pays dont elles sortaient, les tournures d'expression , l'orthographe même fautive et les idiotismes du temps, tout s'accordait pour attester l'authenticité (,).
Cependant, postérieurement surtout a l'usage que l'on crut devoir faire de ces titres, il s'éleva des objections graves, présentées par des hommes dont l'opinion devait compter. Ces objections, celles du moins a nous connues, nous allons les reproduire avec
duché du Bouqjugnv, garantit uu emprunt de soixante marcs d'arip-nl contrarié par Gilles d' And.lv, llenaud dp Mailly, rte, éctiycrs. Il donne pour (jage aux marchands génois qui ont prête cette somme* quelques joyaux1, inventoriés dans l'acte, |iarmi lesquels *e trouve un gobelet à troi< pied* surmonté de l'image d'un coq. Ci- coq tiquer dans Ira annuirirs de celte famille, qui sont d'argent, au m<] dt fiiwpir , membre, beefur, rréfé et couronné dt gueules.
«Monde charte de la colli-etion Courtois, datée de 1191 , ton» ta le que Gautier de Chasiennv, chevalier, après avoir payé la somme |KKir laquelle Jean de Chaslcnay, •on père, alors décédé, n'était porté (tirant, retire les joyaux qui avaient servi de gage et en donne décharge par-devant témoins, en nigoanl d'une croix.
L'authenticité de ces deux titres est corroborée par deux autres charte* que fournit l'histoire.
De Villevieillc, dans son Trésor généalogique, cite un jugement arbitral, de l'année 1187, entre l'évcquc de LanQrcs et Érard de ("haslcnay, qui prouve que ce dernier était alors à la Terre sainte.
Enfin, Join ville nomme le sire de Cbastrnay roinme ayant été seul de son avis au conseil tenu 1 Acre en 1150, pour eng»|;cr le rui saint Louis à demeurer eu Palestine, et cite Jean de Chastcnay parmi les chevaliers qui suivirent ce prince à Tunis en 1270. (Armoriât, II' partie, p. 103-104.)
(') L'on trouvera, du reste, tous les caractère* extrinsèques et intrinsèque* d'antbentirité plus complètement exposés dans la parti î que nous rilrruus du travail de M. Gaaiera.
une exactitude scrupuleuse, ce qui est la première condition de l'impartialité. Nous examinerons ensuite leur valeur en présentant les réponses qui peuvent leur être opposées, laissant, en définitive, le lecteur maître de trancher la question d'après l'exposé des arguments contraires.
CHAPITRE II
OBJECTIONS CONTRE L* AUTHENTICITE DES TITRES DE LA COLLECTION COURTOIS, ET REPONSES.
La première objection que nous abordons, la seule vraiment sérieuse, est celle qui se fonde sur lu loi d'extinction des familles. Cette loi ne pourrait eu effet se concilier avec la proportion beaucoup trop forte de fumillcs vivantes l** (c'est-à-dire portant aujourd'hui les noms et armes des croises par suite de l'identité de familles), relativement au nombre beaucoup trop restreint de familles éteintes (,) que nous offre cette collection.
Cette loi d'extinction est encore peu connue, parce que, d'un côte, les éléments pour la déterminer font défaut en grande partie, et que, de l'outre, quand bien même ils existeraient, il fuudrait pour parvenir à constater les faits avec précision se procurer des renseignements innombrables, purtunt de très-loin, puisés à une infinité de sources, en ayant soin d'écarter celles qui ne seraient pas sûres, réunis avec une suite et une constance infatigables, et en usunt souvent d'une autorité que les gouvernements seuls pourraient exercer ou transmettre. Aujourd'hui que les naissances et les morts sont toutes régulièrement et authentiquement enregistrées, il semble qu'il y aurait possibilité de suivre exactement le
(*) MoavsiM? riprr^non , main que itoiu employons pour abréger.
P) Onc familln noble <•«■ r»n«idéw t-oinine éteinlr lorsqu'il n'en exwte \tliu un
sort des familles; mais il faut à ce travail le cours des siècles et une suite d'observation que rien ne suspendrait.
Encore, si l'on" considère plusieurs circonstances inévitables, telles que des déclarations même involontairement inexactes, le changement, la suppression ou l'adjonction d'une ou de plusieurs lettres dans le nom déclaré, altération quelquefois presque imperceptible, et d'ailleurs souvent insensible ù l'oreille; puis la ressemblance, souvent l'identité de certains noms appartenant à une foule de familles différentes, enfin, les déplacements, les émigrations de certaines familles ou de quelques-uns de leurs membres qu'il faudrait suivre dans des endroits souvent éloignés ou quelquefois en pays él ranger, si l'on considère, disons -nous, toutes ces éventualités auxquelles l'on ne peut échapper, il serait même aujourd'hui à peu près impossible, en restreignant même le champ de l'observation, de relever le temps exact de la durée de chaque famille.
Nous possédons, toutefois, quelques données qui permettent de pressentir la solution que nous cherchons.
Remarquons d'abord que sur cent mariages, il y en a, en moyenne, suivant les statisticiens modernes, vingt-cinq de stériles et quinze qui ne donnent que des filles. Restent donc soixante mariages qui donnent des mules, c'est-à-dire les trois cinquièmes seulement du nombre total.
Il y aurait maintenant à examiner les causes diverses et spéciales qui ont pu restreindre dans une proportion notable la descendance des familles nobles.
Sans doute l'orgueil de race a toujours aspiré à la perpétuité du nom. Mais par une inconséquence qui avait sa source dans ce même orgueil, les conditions qui favorisent le développement de la liguée étaient singulièrement diminuées dans la classe noble. Les
grandes maisons surtout se faisaient une loi d'être représentées et soutenues par un chef considérable, portant le nom d'une manière éclatante, et par conséquent réunissant, par suite du droit d'ainesse, titres, honneurs, fortune. Cette loi, qui donnait tout à l'ainé, compromettait l'établissement des cadets et la suite de la famille. Car même en tenant compte des mésalliances (qui n'étaient pas admises par toutes les maisons nobles), il est évident que les puînés avaient beaucoup moins de chances que les aines d'épouser de riches roturières.
Les abbayes, la prêtrise et l'épiscopat, les ordres même de chevalerie richement dotés, mais qui exigeaient le célibat pour y posséder des bénéfices, toutes ces situations, ressources et h la fois destinée presque fatale des cadets, devenaient un obstacle capital au développement de la descendance.
La carrière des armes, qui était particulièrement celle de la noblesse, éclaircissuit encore les rangs de cet ordre.
Par toutes ces causes et plusieurs autres que nous laissons de coté , la perpétuité ou du moins la continuité qui est le but et la raison d'être de la noblesse, s'y trouvait menacée, entravée, atteinte plus que normalement, et l'on ne saurait douter que dans certaines provinces où des états de la noblesse exactement dressés étuient tenus à jour, un examen soigneusement suivi peudunt trois ou quatre siècles, s'nppuyant sur les arrêts ou jugements de maintenue et de réformation , ne montrât , sur un nombre déterminé de familles, une proportion énorme d'extinctions et pur conséquent une très-petite quantité de maisons ayant échappé au temps.
Chez une nation voisine, qui, tout en marchant incessumment et à grands pas dans la voie du progrès , n'en conserve pas moins avec respect l'héritage et les vestiges des temps écoulés, dans ce pays où tout prend un air de monument inaltérable dès qu'on se tourne vers le passé et où les siècles semblent léguer aux siècles la
suite des chose» en les recouvrant seulement de leur teinte vénérable , nous trouvons un document précieux pouvant jeter quelque lumière sur la question qui nous occupe par des données trèslimitées, il est vrai, et pur conséquent insuffisantes pour arriver à une solution sure, mais très-précises en elles-mêmes.
Sur trois cent cinquante familles anglaises élevées à la pairie dès 1300, il a été constaté*1* que cinquante seulement ont dépassé huit générations, et que de ces cinquante maisons il n'en subsiste plus que deux ou trois, lesquelles comptent vingt et même vingtquutre générations de lords.
En calculant le terme moyeu des extinctions dans ces trois cent cinquante maisons , l'on trouve le chiffre de quatre à cinq générations pour la durée moyenne de chaque Famille, et comme une génération peut s'évaluer à trente-deux ans, il en résulte que chaque famille, en moyenne, aurait subsisté cent quurante-ciuq uns au plus.
il résulte de ces constatations que, de l'un 1300 à l'an 1850, sur trois cents familles, trois au plus se seraient continuées de mâle en mâle, c'est-à-dire que l'on trouverait ici, dans l'espace de cinq cent cinquante ans, quatre-vingt-dix-neuf extinctions sur cent familles, soit sur cent hunilles une neule s'étant perpétuée. Proportion effrayante, et qui cependant par d'autres documents pourrait se justifier, et qui , fùt-elle doublée , ne donnerait encore que deux familles se continuant sur quatre-vingt-dix-huit éteintes.
Si nous admettions un moment le calcul que nous venons de présenter sur les extinctions duns la puirie anglaise l,) pendant cinq
(') Par M. le général de clmtion virante de Sniùt-I'riett , ancien ambassadeur en Espagne, qui a bien voulu communiquer à l'auteur le* réauliaU qu'il avait obtenu*.
PI En France, la niaiaon Je Montmorency offre, à noire époque, un exemple frappant et pénible «le ce» rapide* rilitM-tic.ru. En |8|4, elle comptait quitiic rejeton» mâle», dont il ne re»ie plu» que deux nm âgé» aujourd'hui (1865), et q<» u'ont aucun di-tcetidunt mâle.
cent cinquante ans, et si nous appliquions les données de ce calcul à la collection Courtois, sur dix-huit cents noms français, sur deux mille noms même (admettons ce dernier chiffre) qu'elle pourrait contenir, l'on devrait compter depuis 1230, date que nous prenons comme grande moyenne des diverses Croisades, a dix-neuf cent quatre-vingts extinctions, tout au plus vingt sons ayant du se continuer jusqu'à 1850.
Mais au lieu de ce nombre de vingt maisons, nous en pouvons compter au moins cent soixante prétendant à l'honneur d'avoir du roeme sang que les chevaliers qui portent leurs ormes et dont elles portent le nom.
Cette différence énorme entre cent soixante et vingt (nous la croyons peut-être exagérée'"), cette différence entre cent soixante et vingt qui donne une proportion sept fois plus forte qu'elle ne devrait l'être, a autorisé de graves suspicions qui se résument nettement dans les deux hypothèses suivantes :
« Ou tous les titres de M. Courtois sont faux , ou la plus consi- » dérahle partie de sa collection est fausse. »
Par cette alternative, qu'on choisisse la première ou la seconde opinion, tout se trouve simplifié, expliqué, résolu. Plus de difficultés, sauf celle de laisser subsister les effets d'un pareil mensonge, et d'admettre qu'on prend impudemment pour dupes, dans le présent comme dans l'avenir, tous ceux qui ne seraient pas dans le secret de cette honteuse mysliBcation ; injure profonde qui serait faite à la fois aux maisons respectables et considérables que l'on ferait profiter et rendrait complices à leur insu de cette imposture
0) Il faut signaler, ira effet, ici de« cause» spéciale», prinaipaicment U guerre de» Dpa«-Ko*<n, qui port* Ica conp> let plut funeste» à la uoble«»e anglais. L'on trouvera, Ain» la reproduction de l'objection que M. I.ainé a elerée rentre la proportion àtle* clùunin dan* la collection Courtois, des noter fort la question de* extinction», quoiqu'elle» ne «'appâtent pas toute» »nr
et aux maisons tenant authentiquemcnt a ces temps héroïques en leur donnant des collègues de mauvais aloi.
L'esprit humain est trop enclin, d'un côté, à croire au mal, de l'autre, à se réjouir des blessures que peut recevoir l'amour-propre d'autrui , même le plus inoffensif, tristes dispositions que souvent vient encore envenimer l'envie; l'esprit humain, disons-nous, a de trop mauvaises tendances pour ne pas accueillir volontiers un jugement qui suppose la honteuse cupidité de quelques-uns et la déconvenue de beaucoup d'autres, surtout quand ce jugement parait légitimé pur la rigueur de la logique.
Mais une supposition violente et outrageante, bien qu'elle semble résoudre une question, ne saurait pur cela seul entraîner, satisfaire et convaincre certains esprits à la fois honnêtes et investigateurs, qui ne croient pas aisément et sans de fortes preuves à de tristes méfaits, et qui s'appliquent de préférence à trouver des causes naturelles à des circonstances qui ne paraissent pas l'être, et à rendre raison de contradictions seulement apparentes, peut-être, entre la théorie et certains faits qu'elle semble devoir exclure.
Remarquons d'abord que la première assertion : « Tous les titres sont faux, • tombera, si l'on peut prouver qu'un seul litre, bien évidemment sorti de la collection Courtois, est authentique. Cette preuve, nous attendrons, pour rechercher et nous assurer si elle peut être fournie, que nous ayons examiné la seconde assertion, savoir : . La majorité des titres est fabriquée, » examen par lequel nous demandons la permission de commencer.
Cette question du mélange de titres vrais et de titres faux semblerait sans doute plus que résolue, c'est-à-dire avoir même perdu sa raison d'être , s'il était prouvé que tous les titres sont faux. Mais comme la démonstration qui consisterait à établir
que quatre ou cinq cents titres <r environ sont tous fabriqués, exigerait l'examen de tous ces titres pris un à un , l'on nous pardonnera de choisir une marche qui, nous l'espérons, nous conduira à la vérité sans nous engager dans un travail interminable qui supposerait d'ailleurs la réunion de toute la collection , l'autorisation de l'examiner, ainsi que l'autorité et le concours de lumières beaucoup plus imposantes que les nôtres pour prononcer sur des questions souvent très-délicates à trancher.
Ceci exposé, voyons donc d'ubord comment il se pourrait faire que le vrai fût ici mêlé à ce qui ne l'est pus , le vrai composant une proportion notable du tout.
Où les faussaires auraient-ils trouvé les titres vrais réunis en nombre important et tous de la même espèce, tous ayant été faits dans l'intérêt de maisons de commerce et de préteurs de métier?
Au lieu de profiter de ces titres vrais, d'autant plus précieux et plus chers sans doute pour les maisons qu'ils pouvaient concerner qu'ils auraient été moins nombreux, pourquoi les faussaires auraient-ils d'un côté diminué, par la multiplicité, la valeur de ces titres? d'un autre côté, après avbir consacré temps, argent, recherches, soins et peines accumulés à cette œuvre de mensonge, pourquoi auraient-ils affronté la chance de se voir peut-être trahis par un hasard ou par un complice subalterne (,), et de compromettre ainsi, par une adjonction considérable de pièces fausses, la partie saine elle-même de leur collection?
Comment expliquer d'ailleurs que des talents incontestablement supérieurs de calligraphe, de graveur, d'archiviste, se fussent dégradés dans un métier honteux , et qui pouvait exposer leur présent
(') Non» ne eumpton* ici que le* titre* franc.!».
W Van ne pouvait exécuter seul une pareille entrrprine : parfaire quatre cenu ou cinq cenu titre», et en peu de tompt; le travail du Mutée était prenant.
et leur avenir, par l'appât d'un profit relativement minime, surtout quand il devait être évidemment partagé entre plusieurs complices?
Reprenons encore ces mêmes considérations , en les développant et les présentant sous une forme qui peut-être frappera davantage.
La présence, légitime ou non, d'un certain nombre de titres vrais dans les mains des faussaires, ne comporte que deux suppositions :
l'RKJflÊBE SUPPOSITION.
Au lieu de considérer comme impossible, ainsi que nous Pavions fait entendre tout à l'heure, que de tous côtés l'on ait trouvé et rassemblé dans un court espace de temps, pour l'occasion unique qui se présentait et pressait, ces titres authentiques, se les faisant céder n'importe par quel moyen , les achetant à vil prix, s'il y avait moyen , les dérobant peut-être (l'on peut tout supposer de la part de pareilles gens), afin d'en former une collection considérable, sûr qu'on était d'en tirer un grand prix, au lieu de considérer, disons-nous, ce fait comme impossible, admettons qu'il ait pu se produire.
Mais alors cette diversité dans le point de départ et les circonstances de chaque titre compromettra et démentira, comme dépôt compacte et ancien , tout cet assemblage , si , comme cela ne peut manquer d'avoir lieu, ces chartes tirées de toutes parts sont de différente nature et présentent un ensemble bigarré.
Au contraire, si ces titres s'offrent dans des conditions d'analogie parfaite, c'est-à-dire s'ils ont eu la même cause (des emprunts), les mêmes propriétaires à leur origine (des marchands, des préteurs), s'ils ont tous le même caractère, toutes ces circonstances qui les recommandent et les justifient s'ils font partie pour ainsi dire du même corps, deviennent un sujet de grave suspicion et un
fait inexplicable et inadmissible alors qu'ils sont rassemblés- récemment et de tous côtés.
Allons plus loin. En admettant cette rencontre inouïe d'actes nombreux recueillis ça et là et se trouvant néanmoins tous de lu même espèce, comment nos spéculateurs qui auraient prétendu, afin de donner de la vraisemblance à cette étrange similitude de forme et de fond, les faire passer pour être réunis depuis des siècles, comment ces spéculateurs hardis auraient-ils pu se flatter qu'aucun des derniers détenteurs de ces pièces ou aucun de ceux qui les auraient pu connaître dans un des nombreux dépôts publirs ou particuliers d'où elles seraient sorties récemment, comment auraient-ils pu se flatter qu'aucun de ces détenteurs ou de ces témoins, par suite d'un hasard ou avec l'intention honnête de démasquer la fraude, peut-être par ce besoin de parler qui même fait oublier souvent l'intérêt qu'on aurait à se taire (intérêt qui ne pouvait être ici une cause de réserve), enfin par cette envie de paraître et de se mêler dès qu'il y a moyen à une question qui s'agite, comment ces hommes achetant des titres pour les revendre, ces spéculateurs forcés de ménager leurs chances, auraient-ils espéré que personne n'eût rien révélé!... Le secret ne pouvait certes être sollicité ni imposé, ce qui eût été le comble de la maladresse. D'ailleurs, pouvait-on même connaître tous ceux auxquels il eût fallu le demander?
Et cependant, quoiqu'un secret qui eut été forcément à lu merci de tant de personnes dût assurément percer, cependant, à cet égard, partout silence profond! Pas une voix, pas une parole, pas une lueur révélatrices! Donc il faut admettre l'ignorance générale et complète du fait, ce qui choque le bon sens, ou plutôt convenir, en l'absence de tout indice et devunt l'absurdité de la supposition, que le fait ne saurait exister à ce point de vue non fin*.
D'ailleurs, en définitive, si ces hommes font île faux titres, suivant l' hypothèse fondamentale que nous examinons, pourquoi en auraient-ils cherché, en nombre important, qui hissent vrais?
SECONDE SUPPOSITION
Les titres vrais, dans les conditions où la collection les offre, n'ayant pu être, comme nous venons de le voir, trouvés séparément, n'auraient pu nécessairement être trouves que réunis.
Mais alors pourquoi serait-il plus extraordinaire que cette collection qui embrasse plusieurs croisades, des croisés de différentes nations, et qui appartenait à plusieurs maisons faisant le même genre de spéculation, renfermât dix-huit cents noms français plutôt qu'un nombre moindre, pur exemple quatre ou cinq cents? Si l'on admet donc (ceci sera discuté plus tard) que dans cette collection il y ait des titres vrais, tous les titres indistinctement provenant de la même source, ayant partagé le même sort, étant motivés par les mêmes causes, réunis dans les mêmes conditions, par un même intérêt, celui des préteurs, tous sont authentiques, et voilà la collection justifiée.
Mais l'objection que fait naitre le trop petit nombre de familles éteintes, objection qui ruinerait fondamentalement l'authenticité, que devient-elle? nous dira-t-on.
Cette attaque, pour que l'on puisse s'en rendre compte en toute connaissance de cause, nous la reproduirons plus tard, telle qu'elle a été textuellement formulée par celui qui l'a portée, qui est ce même M. Lainé dont nous avons cité les travaux généalogiques (page 35 de cette Notice, \n partie), homme très-compétent parce qu'il était très-versé dans ces matières, véritablement érudit dans les questions de cette nature et fort habile dans les discussions
OBJECTIONS i:t réponses.
qu'il aborde, où il parait et où il est sans doute anime* et dirigé par une conviction que nous croyons sincère», qu'il n'y « d'ailleurs ici aucun motif de suspecter.
Nous verrons alors s'il n'y a pas de réponse à cette grave objection, que nous avons promis d'examiner scrupuleusement .
En attendant, contentons-nous de poursuivre notre démonstration d'authenticité, laissant de coté, en ce moment du moins, ce qui a pu être allégué contre celte collection au point île vue de la proportion des extinctions, et constatons que nous sommes arrivés à ce point qui nous semble solidement établi, à savoir : qu'il ne peut exister dans la collection Courtois une portion de litres vrais et une portion de titres faux, et qu'il y a solidarité nécessaire entre tous les titres qui la composent.
Assurément, nous ne prétendrons pas, avec un absolutisme qui pourrait nous égarer, qu'une imperceptible quantité de titres faux (deux ou trois peut-être), une fois l'existence de la collection ébruitée, n'ait pu, avec le concours innocent de MM. Courtois et le Tellier, qui nui, lient été les premiers trompés, se taire admettre dans la collection, ou, même a l'insu des propriétaires, y avoir été subrepticement ({lissés, ces litres émanant de quelque faussaire alléché par l'occasion, venant peut-être avec aplomb offrir son oeuvre frauduleuse et la cédant même à un prix peu élevé, faussaire qu'on peut supposer aussi n'agissant pas de son chef, mais emplové et chèrement rétribué par quelque intéressé qui, hélas! aurait eu lu faiblesse ou plutôt le honteux courage de faire celle ignoble commande dans lu pensée de placer celle pièce apocryphe là ou elle devait trouver un brevet d'authenticité et où son matcur aurait été bien sur alors de trouver un titre quand il serait venu avec candeur s'informer s'il n'en existait pas un à son nom.
Ces suppositions d'adjonction de titres sont du reste hypothétiques, et M. Courtois pourrait être en droit de leur opposer une
dénégation formelle, en déclarant que jamais aucun titre n'u été et n'a pu être ni ajouté ni enlevé à sa collection, une liste générale de ces titres ayant été dressée tout d'abord , liste qui , du reste, a été plusieurs fois publiée, comme on le verni plus loin.
L'on a moine affirmé <n, et avec raison, nous le croyons, que ■> M. Lacnhaue avait exiyé que la collection lui lut remise tout » entière, afin de dresser un catalogue {jénéral des actes et des » noms propres qui s'y trouvaient mentionnés, et de prévenir ainsi « toute addition ultérieure, toute altération. «
Ces circonstances détruisent toute idée que cette collection ait été élastique, que ses propriétaires aient jamais eu l'arrière-ponsce d'en accroître successivement le chiffre, et que l'imperceptible intrusion que l'on pourrait imaginer, et bien il tort peut-être, ait pu même se produire, sinon dans le premier instant de la découverte.
La publicité donnée à la nomenclature de ces actes et de» personnages qu'ils mentionnent s'explique par l'intérêt qu'avait le propriétaire, d'accord en cela avec l'intérêt général, de répandre tous les noms contenus dans ces chartes, dans l'espoir <lc trouver îles amateurs, soit parmi les simples curieux île vieux titres, soit dans les familles qui pouvaient prétendre, d'une manière quelconque, se rattacher à un îles noms publiés, et aspiraient à figurer dans une si noble compagnie.
Cette publicité avait un autre effet dont ne se rendaient pas compte, sans doute, les détenteurs des titres, mais qui rentre dans notre sujet, l'effet de donner des limites précises et infranchissables ii la collection dont nous nous occupons.
Voilti notre profession de foi, aussi explicite que possible, sur la part insignifiante que l'on pourrait faire, même o tort sans
i' Voir la /if vue hisluri./ue <!e U iwl.ltue, 1SU, livraison XVI, |i. 827.
doute, à un nombre imperceptible de faux titres qui se seraient introduits iiu premier moment de su révélation duns la collection Courtois, ainsi que parfois, dans une vente de vieux tableaux, quelques pastiches osent se mêler aux œuvres originales et cherchent à se confondre avec elles.
Par tous les raisonnements que nous avons produits, nous croyons avoir démontré que des litres vrais, en proportion notable et dans les conditions que présentent tous ceux de la collection, n'ont pu être réunis que par les maisons de commerce qui les possédaient ; que si, par impossible, ils avaient pu être rassemblés de taules paris comme par un coup de lm|;uetle magique, il n'est pas admissible qu'ils eussent tous présenté le même caractère, les mêmes circonstances , le même motif, que de pins aucune espère de révélation ne se fut produite, et que les adversaires ardents de la collection Courtois n'eussent pas découvert quelqu'une des nombreuses sources où il eut fallu puiser... Donc la collection n'a pu être formée, telle quelle existe, pour l'occasion qui seule la rendait véritablement précieuse. Elle existait auparavant , si elle est vraie, puisqu'elle ne peut avoir été faite, dans les conditions qu'elle présente, mystérieusement et tout à coup.
Mais si une collection de cette espèce ne peut exister comme collection que depuis un temps immémorial , et par conséquent si elle est authentique, il reste à examiner si une portion majeure de titres faux n'a pu se mêler a elle de manière à doubler on tripler le bénéfice des propriétaires de la partie authentique.
Nous avons déjà a plusieurs reprises fait ressortir toutes les difficultés, tous les périls d'une pareille entreprise, qui ne pouvait être lucrative qu'en faisant considérablement déborder le faux, et créait alors des travaux énormes. Car tout ce que l'on ajoutait devait représenter un travail fait d'original et ne pas être un
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simple fac-similé tics autres titres... Les noms, les sceaux, etc., etc.
devaient être étudiés pour chaque titre créé Répétons encore
que cette adjonction exposait d'ailleurs à l'inconvénient capital de mettre en présence sans cesse le faux et le vrai, et ce rapprochemenl est presque inévitablement funeste à ce qui est apocryphe.... C'eut élé, à la fois, risquer de ternir et de déconsidérer le vrai par une honteuse alliance, et risquer surtout de perdre le faux par une association constante avec la partie authentique, car ici c'est ce qui est honnête qui eut trahi ce qui ne l'était pas.
Résumant nos observations sur la question de savoir si la collection Courtois peut se composer à la fois de vrais et de faux titres, nous dirons que, si l'on admet de faux litres, ils n'ont pu être fabriqués avant l'occasion qui leur donnait un prix élevé et certain, et que les faussaires, sous l'empire de leur intérêt le plus évident, le plus (jrave, et à moins de méconnaître ce qu'ils avaient le plus à souhaiter comme le plus à craindre, ne pouvaient vouloir, n'ont pas voulu et d'ailleurs n'auraient pu, même matériellement, opérer ce niélanye , dans les conditions que présente la totalité des litres.
Donc, à la seconde hypothèse : « Une (jrande partie des titres, est fausse, o hypothèse par l'examen de laquelle nous avons préféré débuter, nous répondons :
Non : une [pande partie des titres n'est pas fausse, par la raison péremptoirc qu'il ne peut y avoir mélange et qu'il faut forcément conclure, rejetant tout tenue moyen, que ces titres sont ou tous faux ou tous vrais.
C'est ainsi que nous revenons naturellement et nécessairement à la première hypothèse qui a été posée : « Les titres sont tous faux, « unique terme auquel la question se trouve ainsi ramenée et que nous allons résoudre, nous l'espérons; on va en jiqjer.
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Si tous les titres sont faux, assurément ils font honneur à leurs uutcurs, au point de vue de l'habileté. Nous avons énoncé (payes C8 et 69 de celte Aofi'ce) les principaux caractères d'authenticité que réunissent ces titres et que tout titre vrai doit offrir, caractères (l) que leur ont reconnus les hommes les plus savants, les plus compétents et les plus graves. Et pour bien apprécier la valeur du jugement porté, rendons-nous compte des circonstances qui ont présidé ii cette empiète.
Le prince qui avait conçu ou accepté le dessein de cette mémorable et permanente exposition des grands faits et des personnages célèbres de notre histoire, et qui en poursuivait avec ardeur la réalisation , quelque peu austère «pic fut son caractère, ne pouvait, sous peine de deshonorer et de discréditer ù jamais son iciivre, admettre au nombre îles éléments principaux d'une partie presque sacrée du monument, une masse de titres suspects ou pouvant prêter au soupçon.
Tout ce qui déjà figurait dignement et avec un caractère d'authenticité glorieuse dans la galerie '*\ ne pouvait être entouré d'un cortège upocrvphc n'ayant d'autre valeur que l'illusion d'un mensonge officiel.
Aussi ceux qui avaient été chargés par Louis-Philippe , assez versé lui-même en ces matières, de rassembler, d'examiner, de choisir et d'or lonner les matériaux destinés à répondre a cette véritable évocation d'une époque mémorable, offraient-ils, par leur honnêteté égale à leur science et à leur pénétration, toutes les conditions qui les rendaient dignes de la mission qui leur était
(0 Presque C4iiii|ilrtf'iD4?nt riiurnrrrs |Mt' M. Gajticra , <lmit ihhic rt-ftroiltiisoiM jilu» loin, dan* iinr tonij'i*' citation, l'onniion «uir la rollrrtion Gourion*.
f-*1 l)n« |irt-'mirrr «.îllc on (galerie, qui r*>nti*n.»it *ctmm ilVru*i*unB Formant
etwinlilr mi total <l<* troi-f i:«îni *ri/,<? in^crij'OoiM, fol fritn'V i'ti |hhii l'etvri nlion
d«r kooti iux ir.ir:ni\, par «uile iIcmjui'Ik IioÎ« r«-nt »«>i\aiitr-«-|il ihmivi II.-h in« ri|itioin aver juimirif. furent ajouté™ aux jiri inirri'*, rt (ilai riT. <hn< quatre! «allr» lanif* cuuiiuiHH(|iui)i .iv.-c Jj pilcric. Li-* cinq «.illir* furent nuvevtr» en juin 1843.
confiée. De tels choix "> attestaient In volonté formelle «lu créateur du musée de n'admettre <|iie le vrai, et de donner n cet imposant triivuil les plus respectables et les plus sures garanties.
C'était devant une si ferme <b terminât ion , devant une telle expérience et une telle sagacité, devant de tels juges ,,) cpie devait
0) Toiil lr monde aura drjâ nommé Ir savant êininenl auquel a rlr confiée toute U partir diplomatique et héraldique, cVn-à-dirr la rli-f dr voûte dr ee monument élevé ■m croi«d"-i, M. Localiaiie, dont la va»tr érudition, mi*r nu «criirr d'uni- »a|;a< ilé pleiur dr loyauté, a fait l'arbhie Mriiivi*r.«in dr* pin* épineu-ir* quc-Mmn*. A la foia ciin«arr.itrnr adjoint n 11 llildiollirque. impériale, où il r«t rnaiflé ilu raliinrt dm littri, €t diiortnir de l'Iù ule impériale de* Charte», il fait porirr Ion» »r« fruit» à « rite doulilt- position -.tifiili tique, l'rraoïine mien* que lui ne sait liri-r d'in[>éiiifii»r* et lé.ondr. déd.irtion. de* fait* qu'il rer utille dan» des élude, profond™; personne ne pourrait auui lial.ilemrnl etptm-r rt prnp.i|>rT |r« réiullal» il.- ».•» r. . nirqu.il. lr. It h.iiil. On |itmri.iit «ili-r aussi, à prn-in» do 1.1 rollrelini» Courton, la f. nin lr ini'liranlilde avee laquelle M. I.aeahiue a ié»isié aut prétention» de qurlque*-um-» di*» plu» inique» i'l illustre» familles, dont plu»ieur» 01 eiqk.lieilt ou oerMp.'nt eurore lr* pliu haute» pnsiliims, quand »» tvwnrv ne lui |..-i .iiril.nl |-as d'admrltrr romriie leur .qqiailruaiit le titre qu'elle» s :it lrîl<ti.i ir-nt .
•-> Toutes |.v» personne, qui, il l'mr.l.ion dit musée de Voi-lillos, ont appioelié ■ «•lui ipli lr . r.'.lil i-l ont plu» ou moins ronrouru à la eoinposition , a l'ordonnatur et am détail* dr ce ■nnnnmrnf, »o «mil empre.sér» d'altrster, toute* 1rs foi» qnr non» avoii» pu reeurillir leur témoignage, le soin, le souri m<me jhi- lesquels étairtil recueilli» de louli» part» lr» veslij'e» rt le» dm uni. Kl» le» plu» eviet». i omnir liusle», statue», portrait* originaux, rliarte», litre» de toute eaprre, lettre* n»«-in'* rt mémoire» iurilits rrlji.iiil un ioiMt.it.int, démentant ou l'oiihrm.iiit rrii.iinr^ « - î j i->Hi>t.«nrr4, rt'drr.^.iut ci-rtiiin* pi' j'i^i'-^ , rrM-l.int lr» inoi»idri-« p.irtii-uljrîli'. , loul rr qui offrait riifin, mm* <lm |.iuautir)t *rrieii*rA, jmtl l.\ cinihrra.'itioti ou lu rrdn'^Krinriit tir i'c <pn «'■l.iii roiiiiu, *.>ii unr rryi'l-iiion ini|io*.nitr <!<• ri- «pi on .n.iil ijjnnrr jnnj |j.
Dr« IrnlalivK faitr« yar lr» pt-r»imnr« i|ui iliri(j«-.»ini.t rr travail pour »r prix iirer. mollir «rulrlnrnl .Jlirlfju. I,,n .ihll d'rll pirildrr l'Opir, i-ril.lillr« pii-rri à la foi< iarr« «t jullicnti<|iirv f.l. H |.uili.«it<, par • vriiiplr) , .\pij«' mil à ipt. lipi..» n lu-. .in^.-j m'nnrn» «ignili. * par dm fauiilli-» liculilri U U royaiili' dr Juillrt. I.r prini r, inl'onuc d? rctlr lliaiiviiisc vulonlr, «m K .irlrr lr« 11..111. . t lr* p<-r<oiina|;r» diuil il «'.i|;ixsail , rt *;ilm n»'ltnr amoindrir la plan* iin|Mirlantr ipt'il Irur av.iit rr«ri vrr, di«-iil avrr unr pUilo.«opliir tjnr rirn nr drtoiimiit dr «on liut : ■ l u lion» de trmirrr «nsii bien aillrurs. •
i* V 1 ritr .11 1 i-imii, nous frriuis rriuanpirr que <|nrl«pii-»-iin« de om ipii |H>sx>~.lrnt iion-niil.uiciil une «nientr, niai» la firuti'ftte jouriulière de l'.nr Hiiriicr, porlrnt dan» leur* prorrdr» tpi<df|ur cburte ipii bnil |wr s'arroinidir pour ain*i dirtr iimtinrtivrment. Il y a Irl ar( biii«tr, ronuur tri uiéd.w'iu nu tel peinirr , qui *ai»il l'rtJt de l'olip-l qui lui e«t prrtritié in»l.inl in.'nirin , d un «rul r.^ard ci s.ni.i i. n .l.'i.iillrr. Oit un don que po-otdent errlaiiia «avant» pur sui.r d'un «;na rapide cl Jul.nl dei yeux comme do IV»|uil, ri par une r.|mr d'iiitiiiiimi que prr»qu« tuujour» l'.ui^l\»r r.ilihr. L'un pourrait appeler relie aptitude le don non pa-i de ircvnde, mai* de première vue.
se présenter une collection singulière, <lue à des marchands étrangers, et qui n'avuit d'autre raison d'être que des opérations commerciales.
Quelle impudence audacieuse, l'un en conviendra, si tous ces titres sont faux ! Et quelle étrange imagination que cette armée de chevaliers surgissant d'un mystérieux dossier de procureur !... En vérité, il semble que de lels faussaires n'auraient pu .se présenter que devant des complices?... Où n 'arriverait-on pas en admettant que tous ces titres fussent supposés
La critique olFicielle n'était pas le seul éeucil que celte collection eut à braver. L'égoïsme de la vanité satisfaite, comme l'envie, ne pouvaient-elles pas tenter de semer de concert le demie et le mépris sur ces titres, par des motifs opposés? Les maisons qui avaient déjà leur place fixée dans le sanctuaire de la noblesse antique ne pouvaient souhaiter de voir s'étendre ce privilège jusque-là restreint à elles et à quelques mais.ns éteintes qui, celles-là, loin de leur porter ombrage, rehaussaient la victoire qu'elles avaient, en se perpétuant, remportée sur le temps. Pour ces maisons, les titres Courtois étaient assurément trop nombreux. Au contraire, ils étaient loin de l'être assez au gré des familles qui n'en trouvaient pus parmi eux à leur nom.
Ces deux sentiments, quoique prenant leur source dans un désir contraint, devaient produire une hostilité commune. Celte pacotille financière, cette nomenclature d'emprunteurs et d'endettés, était une occasion d'épigrammes contre la collection, certains personnages oubliant facilement des dettes plus récentes et moins honorables, contractées peut-être par des ascendants très-rapprochés d'eux. Car dans les derniers siècles des dettes souvent considérables semblaient faire partie de l'apanage de beaucoup d'illustres maisons.
L'arme de l'ironie et «le la dérision n'était pas la seule h redouter. Il fallait s'attendre à trouver dans toutes ces maisons un arsenal non-seulement de sarcasmes , mais de chartes, de sceaux , de mentions féodales qui offraient comme types, comme rapports de famille, comme points de comparaison ou de repère, enfin comme documents de tout genre, les éléments du contrôle le plus redoutable aux faussaires, mais, au contraire, le plus rassurant, le plus désirable et même par suite le plus lucratif pour les détenteurs d'une collection loyale.
Que de dangers, «pie d'adversaires a affronter ! Mais la cupidité, mais la soif du lucre est lit pour expliquer une audace inspirée d'ailleurs par une incontestable babileté : habileté toutefois bien plus facile à prendre en défaut dans une immense quantité de produits apocryphes. Car la eonjeetion d'un faux titre, même de deux ou trois faux titres, alors qu'il »*.i(;îl d'une question don! les moindres données sont connues, d'une situation bien précisée et limitée à certains points particuliers, ainsi qu'il arrive quand il ne s'agit que «l'un si petit nombre de pièces (dans certains procès, par exemple, où un seul titre peut eut ruiner le gain ou Ai fierté), une telle eimfertinn se conçoit, et l'expérience prouve d'ailleurs «pie «l«>s regards ex«Tcés et sévères ont quelquefois été abust's et nus eu défaut au point de faire prononcer des arrêts aussi injustes ipi'imjMirtants.
Mais dans une telle masse de titres, dans un tel nombre de sceaux, «pu» d'occasions de faillir, de laisser percer le mensonge, surtout «levant tant d'éléments «le vérification et une ugilanec si excitée et si âpre !
Ces titres , on les pouvait prendre an hasard ; on en avait publié lu liste complète. Ce «pi'il eu reste (et c'est la plus grande partie) appartient aujourd'hui, nous a-t-on dit, à M. le comte de Gourgues.
Avant qu'ils lussent dans les mains de quelqu'un qui dût les
garder, ces titres étaient la propriété de personnes qui en faisaient trafic, les produisant à tout venant. Ce qu'ils sont en eux-mêmes et sans qu'aucun ait pu être dissimulé, tout le monde a pu le
voir Comment sont-ils arrivés jusqu'à nous? On l'ignore, ou
l'on ne possède à cet égard que des données assez vagues. Voilà le seul mystère qui les entoure, et qui, en provoquant la curiosité, a aussi provoqué le soupçon. Mais si ce qui est inexplicable n'était pas vrai, nous aurions de fréquentes occasions de douter de presque tout, et nous pourrions dire véritablement que nous ne vivons que de mensonges.
Ce grand et suprême mobile, l'unique qu'il faille admettre ici, l'amour du gain, auquel l'on fait produire un miracle d'imposture, peut au contraire être invoqué, en cette circonstance, comme un des meilleurs arguments en faveur de l'authenticité de la collection Courtois.
Que de choses auraient dû ne pas faire ces fabricants de titres dans l'intérêt même de leur spéculation , pour diminuer à la fois le prix de revient de leurs produits et les périls qu'ils devaient courir !
Des sceaux! Pourquoi en faire et surtout en assez grand nombre? La majeure partie des titres de la collection n'en ont pas, et ils ont été admis comme authentiques aussi bien que ceux qui en portent. Dans le cours de six ou sept cents ans et plus, des sceaux, par mille causes diverses (nous avons signalé une des principales page 6-2 de cette Notice) , ne pouvaient-ils pas être tombés, avoir été détachés, coupés, s'être perdus dans le transport répété bien des fois de toutes ces chartes? N'auraient-ils pu disparaître enfin, surtout quand, depuis des siècles, ils n'auraient représenté aucun intérêt pécuniaire, ne servant plus assurément à constater et à
sauvegarder les droits des préteurs?... Us seraient devenus un simple objet de curiosité; la circonstance les eût rendus un objet de lucre. Mais c'est ce lucre même, dans la supposition de pièces fabriquées, qu'il fallait accroître et assurer par le moins d'avances d'argent il risquer, de temps et de travail ù perdre, et le moins de dangers à affronter.
L authenticité d'une churle ne dépend pas de ce qu'elle porte ou ne porte pas un sceau. Ces titres, désirables ù la fuis pour le Musée qui en avait besoin, et pour les familles qui les pouvaient réclamer, quand ils n'auraient pas eu de sceaux, ne se seraient pas moins bien vendus. Il n'y aurait plus eu entre les titres cette différence assez importante d'avoir ou de n'avoir pas un sceau qui pouvait augmenter le taux des uns, mais aussi diminuer le taux des autres. Aucun titre ou presque aucun n'ayant de sceau , la moyenne de leur prix de vente aurait pu s'élever ou au moins rester la même.
Mais, contrairement à ce calcul, la collection renferme un assez grand nombre de sceaux appartenant à des personnages, même a des princes même k des rois <*', assurément déjà célèbres comme s étant croisés, et qui certes n'avaient besoin ni de chartes à leur nom, ni de sceaux à ces chartes, leur présence aux croisades et leur écu étant connus, avérés.
On pourrait supposer que l'on a attaché à certains titres le sceau d'un souverain comme garant, parce que, d'une part, ce sceau était plus facile à reproduire dans de bonnes conditions, et, de l'autre, devait flatter beaucoup la famille qui avait un garant si illustre!
(■) Par exemple, le cunite Je Foi lier» et de Toutoute, frère de aaint Louia, le comte de Bar.
O Phîlipp** AtiQUilc donne «a garantie dan* deux actes de In collection Cmirtoii, et chacun peirte Ir creau de ce souverain. Voir, i V Appendicr , l'article J, qui donne le relevé de* sceaux de la collection et renvoie à un tableau qui en prétenn le détail.
Mais, d'un autre coté, la confrontation des sceaux de souverains imités avec des sceaux originaux de ces princes, était dangereuse pour les faussaires, justement parce qu'on trouve à sa disposition plus de sceaux de souverains que de sceaux de simples chevaliers. D'ailleurs un sceau personnel à une famille, retrouvé dans le douou le treizième siècle , aurait paru encore plus flatteur qu'un étranger, même celui d'un prince.
Les faussaires évidemment auraient dû multiplier les sceaux pareils au blason actuel des familles du nom du croisé, surtout de celles qui allient une grande fortune à une ancienne noblesse.
Mais, au contraire, souvent le sceau est différent (tantôt en quelque partie, tantôt en totalité) de l'écusson de ces familles (,).
Ces différences devaient apporter un certain préjudice aux vendeurs et prouveraient une maladresse insigne. Puisque ces créateurs de titres n'avaient qu'à choisir, pourquoi ne pas donner satisfaction complète aux familles par l'identité des signes héraldiques?
Avec des sceaux qui ne se rapportaient qu'en partie au blason des familles ou qui en différaient totalement, les titres pouvaient donner à penser que ces familles uvaient changé leurs armes (>), et qu'elles pourraient ne pas être du même sang que les croisés de leur nom, enfin compromettre lu question d'identité de famille, et par suite celle de l'inscription h Versailles, ce qui ne devait pas assurément faire rechercher le titre et en faire monter le prix.
Quelquefois à des titres où figurent une ou plusieurs familles vivantes l'on trouve un sceau de famille éteinte (et il y en a de tres-
(') L'on trouver» le nombre de rr* «ri-aii» différent* approiinulivement donné A l'article J de Y Apptnéict , et de* indication* détaillée* lur un tableau qoo cet i réiume el auquel il renvoie.
(*) De «rw-noule» mainoiw, il faut lr répéter i<:i, f|u<l<|uefbi» ont |irii ; de* arme* qui ne «ont p». c«lle» de leur auteur.
bien conservés). On rencontre même certain nom éteint qui, prenant part ù deux contrats, est accompagné de son sceau attaché à chaque titre. Ce sceau n'appartient pas toujours au même personnage; mais c'est bien le sceau d'un membre de la même famille, car on retrouve les mêmes armes avec la différence du prénom. Remarquons que la différence du personnage ne permet pas, à cause de la légende qui donne un prénom différent, de se servir de la même matrice, comme par exemple pour le nom de Mayenne.
Pourquoi aussi, quand plusieurs familles du même nom existent, » le titre porte-t-il quelquefois un sceau qui décide à laquelle des familles le titre appartient? C'est trancher la question au désavantage du vendeur. L'incertitude ici aurait amené la concurrence, et puisqu'il y avait des titres sans sceau, pourquoi en mettre de manière à restreindre le nombre des acheteurs prétendants?
Si les titres sont fabriqués, l'on ne peut s'expliquer ces circonstances, qui se rencontrent assez fréquemment dans la Collection.
Des sceaux fabriqués, surtout en nombre important, fussent-ils admirablement faits, et peut-être même alors à cause de cette perfection trop complète, tous ces sceaux appartenant à des familles différentes, donnaient une large prise ù lu découverte de la fraude, au moment inévitable d'un examen savant, rigoureux et urmé de nombreux et redoutables instruments de contrôle. Comment les faussaires auraient-ils pu connaître toutes les ebartes et documents relatifs ù tant de maisons, recueillis et conservés dans des archives soit particulières, soit publiques?
La démonstration du faux pouvait sortir aussi du sein de certaines familles très-anciennes, mais point illustres, et aujourd'hui presque inconnues, familles comme incrustées au fond de quelque province, et qui, trouvant leur nom sur la liste de la Collection
publiée de plusieurs côtés, miraient produit des chartes avec des sceaux qui, confrontés avec ceux des titres Courtois, pouvaient perdre la Collection par l'évidence de grossières et honteuses erreurs.
Mais cette remarque même , que des noms peu connus offrent un danger, prouve qu'il y a des noms de celte sorte qui figurent dans la Collection, et cette circonstance ne pouvait guère se rencontrer si les titres étaient faux.
Les faussaires, en effet, auraient plus particulièrement dû créer des titres pour des noms très-connus, illustrés, pour des maisons nonseulement très-anciennes, mais riches et en position, à tous égards, d'acquérir à haut prix le droit à une place monumentale. L'on peut citer cependant beaucoup de maisons "', bien faites assurément pour attirer l'attention des créateurs de titres, au nom desquelles aucune charte ne s'est trouvée, omission, dans l'hypothèse que nous examinons, inexplicable et inadmissible. Des maisons, au contraire, qui avaient sans doute le droit le plus fondé de s'attribuer un croisé, mais que la médiocrité de leur fortune, leur éloignement de tout centre de mouvement, leur obscurité du moins dans le présent, étaient loin de désigner'*' à l'attention de ces spéculateurs en titres, se sont trouvées noblement représentées, parfois dans plusieurs titres, dans des titres même qui ne portent que leur nom.
Par une autre inconséquence, mais toute contraire à celle qui précède, c'est une maison, aussi considérable et aussi opulente aujourd'hui qu'anciennement puissante et illustre, possédant de temps
(!) Le» mauoiui de Simianr, Je Rryax, de la Fare, de Galard , de Lambertye, de Bernis, de Saiule-AMi-goiide, de Vinlimille, de Coetlognn, eu:., etc.
m On «au grand nombre de famille bretuiinri jiutiftrrairnl celle awerliun.
immémorial de nombreuses preuves de sa présence aux croisades et déjà Bgurent au Musée , qui trouve à son nom un ou plusieurs titres dans la Collection. Par exemple : les Montmorency; même des rois : Philippe-Auguste, comme nous l'avons marqué dans la note 2 de la page 90 de cette Notice, et aussi Richard Cœur-de-lion. Assurément ces souverains, la maison de Montmorency comme plusieurs autres'", n'avaient nul besoin de ces titres. Ils avaient bien d'autres mentions, d'autres preuves qui attestaient leur présence aux croisades. Qui sait d'ailleurs si ces titres, destinés à des noms qui pouvaient si bien s'en passer, ne risquaient pas , ce qui est arrivé, croyons-nous, plusieurs fois, de ne pas sortir des mains du vendeur ou de n'en sortir qu'à un prix débattu et souvent médiocre ?
Pourquoi plusieurs titres répétant certains noms de maisons vivantes ">?
Pourquoi plusieurs noms de familles existantes (quelquefois dix, douze et plus (,) ) dans un même titre, qui ne pouvait guère se vendre qu'à une seule famille , les autres familles naturellement profitant
(') Entre antres : la maison de Caslcliiaii qui se trouve dan* le litre de Philippe Auguste, où figurent Guigne* et Hrrhert do In Porto, Eudes de Tonrnon, rte. (la maiton de Caslelnau était déjà intcrile au Minée) ; U maison de Séverac ayant un titre aux Archives de l'Empire et se retrouvant dana uu acte où l'un voit Ira nomi de Gravi', de Chauipcbevricr , de Berghes, qui loua uni de» mentions des croisade» (le nom de Berghes en a même trois) en dehors de relies de la Cattection, et une foule d'antres familles. (Voir l'article J et le TaliUau.)
C) Par exemple : 1rs noms de Champagne, d'Andigné, Montalcmbert, Cugnar, Cherisey, de Ligne, la Beraudière, etc., otr. (Voir le m* me article J.)
ffl Le Tableau que nous avons déjà indiqué, qui correspond a l'article J et en présente le développement, précède la Tal/lr générale dei intvripliont. Il réunit ton* les noms de la collection Courtois inscrits au» salles de» Croisades, et indique le litre ou les titres qui appartiennent à chaque croisé (que ces titre» proviennent de la Collection ou de toute autre source), ainsi que le nombre de pertttnnet qui y sont mentionnées. Les scrotur que les rharle* ont conservés sont aussi marqués sur re Tableau.
du titre gratuitement ? Cette accumulation de tant de noms de familles vivantes qui est articulée comme la plus grande cause de suspicion contre la collection, pourrait, à un autre point de vue , lui servir de justification. Car comment admettre que l'on eût composé un titre en réunissant bénévolement et, il faut le dire, stupidement, ce qui, divisé en quatre ou cinq titres, aurait quadruplé ou quintuplé le profit?
Ce n'est pas tout. Des litres en grand nombre et quelques-uns avec des sceaux, tous ceux-là bien évidemment et bien totalement improductifs, portent des noms de familles notoirement et incontestablement éteintes.
Le calcul qui aurait pu motiver cette production énorme et stérile qui quadruplait au moins le travail des faussaires dans le but de donner de la vraisemblance aux titres destinés aux familles existantes, ce calcul qui admettait la nécessité de représenter, dans une collection, les familles éteintes , ne pouvait laisser de coté lu question de la proportion des extinctions. Il est aisé de se rendre compte, une fois la question posée (et elle l'était par le fait même des deux espèces de titres), que la proportion des familles éteintes, d'après le chiffre total des noms de lu Collection, était de beaucoup inférieure à ce qu'elle aurait dù être. I) y avait donc là une objection capitule, indubitablement prévue par les délinquants, ne pouvant échapper aux lumières de l'expérience et du plus simple bon sens, et cependant au-devant de laquelle se seraient jetés ces spéculateurs plus imprudents encore qu'effrontés <*'. Ajoutons que cette
(') Voir a Y Appendice l'article K..
Ci Quelque* rriliifue» oui dit que le* litre* au nom de famille* éteintes restaient h l'étal problématique, yu'on ne tel avait pal nul, faiaaut entendre qu'il* n'ciUlaieut pu, cl que, par contre, la collection contenait prcaque uniquement de* titre* au uuoi da famille* vivante*. Mai* celle a«*erUou «'évanouit devant le petit nombre (quoique bien plu* con.idéral.le qu'il ne devait être) de famille* ayant trouvé de* litre» dan»
accumulation de familles vivantes dans le même acte était une faute grossière de calcul, comme nous l'avons déjà dit, puisque ces noms divisés en plusieurs actes promettaient un accroissement de gain.
On le voit : d'un coté, ce qui manquait à cette collection en compromettait la valeur morale et vénale, et, d'un autre côté, ce qui surabondait (particulièrement les sceaux), au lieu de lui procurer une garantie sérieuse et un avantage pécuniaire, était onéreux aux faussaires et les exposait bien davantage. Car le faux, même le plus parfait, c'est-à-dire celui qui réunit à s'y méprendre tous les dehors du vrai, laisse néanmoins le mensonge filtrer, pour ainsi dire, par des fissures imperceptibles, mais qui bientôt se trahissent par les traces et les indices les plus singuliers, par les circonstances, les rencontres et les points les moins prévus.
Ces sceaux multipliaient donc les mauvaises chances de la collection bien gratuitement. Que disons-nous: gratuitement?... La confection de ces sceaux, au contraire, et, plus que tout, le corps des titres qu'ils concernaient et accompagnaient, entraînait des dépenses de recherches, de déplacements, de temps et même de déboursés , pour se procurer et réunir, dans un atelier caché à tous les yeux, des types, des empreintes originales et nombreuses afin de pénétrer, de saisir et de reproduire, dans le secret, par une
celle rolleetiun, qui eiil loin d'atoîr clé ahitorhéc. f.a publication conqUète tir* noms qn'clle comprend prouve i nrontcttalilrmenl , par re qui rr*li* tir titre* vacant* , que Ici faussaires auraient produit quatre ou cinq fois plus de chartes qu'ils n'en pouvaient placer. Ce qui répond, ce nous semble, péremptoirement à l'olj-ction. L'on verra, du irrite, i-e que dil i rc sujet M. Ga liera, dont on trouvera plu 4 loin de long* fragments emprunté* i «ne dissertation remarquai»!* »ur le» titre* de la collection Courtni». Kn 1Ht>4, MM. GucMard, prufcMcnr i l'École im|»érialc des Charte», et Teulet, ont réuni lieaucotip de titre* de la collection Courtois dans un recueil qui appartient aujourd'hui i la rlibliothèqnc iaq>ériale (iWm. Uni, n" t(MSO). Ce recueil contient un certain nombre de titres Courtois qui n étaient pas connu» et qui n'offrent que des nom» éteint*.
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analogie défiant le soupçon, ce style si particulier , si difficile à surprendre par sa simplicité même, et parvenir à une imitation complète de ce qu'il y a de plus inimitable, l'ingénuité de l'œuvre, qui n'est guère le fruit que de celle de l'ouvrier.
Disons donc, en nous résumant, que la quantité de sceaux de la Collection , si ou les déclarait faux, serait inexplicable. D'abord un assez grarid nombre de ces sceaux appartient à des familles éteintes, et quelquefois des « hartes différentes portent le sceau d'une même famille éteinte (de la maison de Mayenne par exemple), bien que ces ebartes contiennent des noms de lamiilcs vivantes, mais en faveur desquelles n'existe aucun sceau; en second lien, la plupart «le ces sceaux sont admirables précisément par la fermeté et la naïveté qui distinguent cette singulière époque. Ouellc main d'artiste moderne, quelle supériorité même de talent inconnue aurait pu donner à tant «le productions mensongères celte physinnomie et cette candeur «le la vérité! Conditions «l'habileté bien plus difficiles à supposer et à rencontrer surtout, «pie celles «pi'exige la fabrication de faux billets de banque dont on 6nit toujours par découvrir la contrefaçon.
L'auteur de cette Xotice a pu se convaincra par lui-même de l'impossibilité de faire reproduire, de manière à tromper tics regards exerces, un cachet, finement gravé il est vrai, mais simplement sur
argent et qui ne remontait qu'a l'époque de Louis XVI Des
graveurs renommés aujourd'hui ont décliné In responsabilité de ce travail dans de pareilles conditions; et il n'y a que l'électrotypie qui ait pu donner la reproduction véritablement parfaite, parce qu'elle était identique, «pie l'on voulait obtenir.
Toutes les considérations «jue nous venons de développer pour démontrer que des faussaires si intelligents et si habiles aurnient violé les calculs les plus élémentaires, ne faisant pas ce «pie leur prescrivait impérieusement leur plus évident intérêt, faisant, d'un
autre coté, ce qu'auraient du leur interdire la cupidité comme la prudence, toutes ces considérations ne permettent guère d'admettre, le lecteur le pensera peut-être comme nous, que cette collection soit tout entière fabriquée. Or nous croyons avoir montre suffisamment qu'elle ne peut être mixte, c'est-à-dire mélangée de titres faux et de titres vrais. (Joëlle autre conclusion, sinon celle-ci : que tous les titres doivent être admis comme authentiques?
Maintenant, si nous sommes dans le vrai, les objections les plus irréfutables en apparence ne pourront se soutenir. Elles tomberont bientôt sur la ruine des faits qui leur servaient de base.
Revenons à la première de ces objections, celle d'un trop petit nombre de familles éteintes, ou, ce qui revient au même, d'un trop grand nombre de familles existantes que présenterait la collection Courtois.
Nous avons déjà consacré beaucoup de pages à exposer et à prouver cette loi des extinctions, spécialement quant aux familles nobles, pages 71-75 de cette Xotice.
Mais cherchons d'abord si le reproche de violer cette loi peut frapper uniquement les titres de la collection qui nous occupe.
Que voyons-nous, en prenant les inscriptions qui sont fournies aux salles des croisades par toutes les autres sources où l'on a puisé ?
Dans le deuxième tome (18-44) de l'Annuaire de la noblesse, qui contient un compte rendu très-complet et très-bien fait des Salles des Croisades, M. Dorel d'Huulerive, décrivant les premiers travaux qui n'occupaient qu'une longue galerie, s'exprime ainsi (p. 328) :
« On divisa les écussons en deux séries. Ceux de lu première » furent rangés comme à une place d'honneur, sur les piliers qui
» partaient la salle transversalement. On les réserva pour les noms » et les armes des princes souverains ou des seigneurs les plus » puissants et les plus illustres. Cette série renferme soixante- » quatorze caissons appartenant à une cini|uantaine de maisons, » dont quatre ou cinq seulement existent encore.
» L'autre série, placée sur les frises, contient deux cent quarante- » deux éenssons, dont une cinquuntaine portent !<• nom et les urines » de familles encore existantes. »
Les soixante-quatorze premières inscriptions (quelques maisons fournissent à elles seules plusieurs croisés et plusieurs inscriptions) représentent seulement environ cinquante maisons*. M. Borel d'Hauterive admet qu'il subsiste encore quatre ou cinq de ces maisons.
Sur cinquante c'est un dixième.... Que l'on veuille bien le remarquer.
Sur les deux cent quarante-deux autres inscriptions accompagnées chacune «le leur écusson , l'auteur de l'Annuaire indique qu'une cinquantaine de ces inscriptions- offrent les noms ainsi que les armes de familles encore existantes.
Sur deux cent quarante-deux^ c'est environ un cinquième.
La proportion des familles vivantes devient ici beaucoup plus forte et passe d'un dixième à un cinquième ; ce qui rend le chiffre des familles éteintes encore beaucoup plus disproportionné.
Comparons ces proportions à celles que donne la collection Courtois. Nous trouvons que si, dans cette collection qui contient environ dix-huit cents noms, l'on estime qu'il y en a cent quatre-vingts réclamés par des familles existantes, la proportion entre celles-ci et les familles éteintes est d'un dixième, la même que celle que donne la première série, celle «|ui s'éloigne le moins de lu loi observée. La Collection s'offre donc ici dans les meilleures conditions.
Mais abandonnons ces derniers calculs, auxquels nous attachons peu «l'importance et qui pourraient être rétorques facilement, et abordons fruwhement la difficulté.
Nous n'avons, dans ce but, rien de mieux à faire que de mettre sous les yeux, comme nous l'avons promis, le texte même de l'objection la plus (;rave, la seule vraiment difficile il détruire qui ait été élevée. M. Lainé, ainsi que nous l'avons dit, pu|;e 75 de cette Notice, en est l'auteur.
Nous allons donner le passade ou elle est formulée et qui est tiré de lu broeburc que ce yénéalogiste fit paraître en avril I8H, sous le titre de Hcvue des Salles des Croisades, et qu'il pinça, peu de temps après, en tête du tome IX des Archives de la noblesse de France (pp. 1 ."i et suivantes).
Voici ce Irajjment, dans son entier, quoiqu'il soit fort loiq;, avec les notes qui l'accompagnent, notes {•éiiérulement pleines d'intérêt, et dont quelques-unes d'ailleurs traitent la question de l'extinction des familles dont nous nous sommes occupé déjà, pa(;es 71-75 de cette Notice, comme nous l'avons rappelé tout ù l'heure.
REVUE
A peint; la principale salle des Croisades «Hait-elle terminée, qu'il surfit une foule de demande» d'admission, fondées sur des titres originaux provenant d'une cullcction unique en c e genre. Ce fut pour un grand nombre de familles une bonne fortune que cette découverte d'actes du douzième et du treizième siècle, attestant la présence de leurs anc êtres aux croisades. Ces titres concernent généralement des emprunts contractés par des croises
envers de» banquiers el des juifs d'Italie, qui avaient suivi en Orient les expéditions chrétienne*. L'emprunteur y est ordinairement assisté de deux témoins. Quelquefois les emprunts étaient faits collectivement par plusieurs Gentilshommes, et toujours sous la garantie de quelque seigneur puissant, garantie qu'on s'obligeait d'apporter aux préteurs pour retirer la dernière portion de la gomme empruntée. ta découverte de ces titres a soulevé bien des questions, el dans les deinaudes d'éclaircissements qui m'ont été faites, je n'ai pu répondre que par le témoignage de ma propre conviction. J'ai vu bon nombre de ces titres. Le» uns mentionnent des noms existants, d'autres des noms éteints. Les conditions qu'ils réunissent m'ont paru parfaitement identiques avec celles des ac tes du même temps les plus incontestables. Ce n'est pas a dire que dans la masse de ces pièces il ne s'en trouve pas quelques-unes qui puissent donner lieu à des observations. (Viles que je vais soumettre me sont suggérées par le rapprochement de plusieurs de ces actes imprimés dans la 13* livraison {t. III) de la Hevue historique de lu Mohlesse que publie M. Ilorel d'Ilauterive.
P. Il (II'.U, croisade de Philippe Auguste), emprunt fait par Jean de Tirée '', Guillaume <le Yttilin, Guignes Moreton, llumberl iFArees, Guigues {lâchais, Hugues lie lioesozel, Ainard du Piiy, chevaliers, Guillaume île Urée, fils de Jean ; Pierre île l'altin, fils de Guillaume; Guigues de Leyssin et Guillaume Luthier (de Havane), damoiseau, en tout 9 famille» croisées dout 8 vivantes.
P. 15 (11112), emprunt tait à Tyr par Bertrand Poucaud et B. de
Mellet, sous la garantie de N (sans doute Non par) de Caumont, en
présence de trois chevaliers : B. de Cwjmte , P. de Falgd... (abréviation), L. Peroni, el Ausv. le Chauve, 7 familles croisées, dout i existantes.
P. 17 (1100), garantie donnée par Geoffroi de Mayenne aux emprunts faits par quatre de ses chevaliers, savoir : Bernard de la Ferté, François de l imeur, Guillaume Quatrebtirhcs el Gcorïroi de la Planche, 4 familles, dont 3 existent.
Morne p. 17, lettres de Henri, comte de Bar, datées de Messine, au mois de décembre 111)11, el portant garantie de sommes empruntées par Hugues et Liébaut de Dauffremont, Renaud de Chohcul, Dreux de Setlancourt, Hugues et Renaud de ta thiiche , Pierre de Prolois *', Gilles
(■> L** »uin« sautiynèi •□ni . eux J« famille» vivantes, ffl Sam-lie de la iiuiton Je tjudm.
10î SECONDE PARTIE. CHAPITRE II.
de Raigecourt, Philippe de Confiant, Hugues de Rtsle, Henri de Cherisey, Geoffroi de Longeville, Ulrich de Dompicrrc, seigneur de Bassompicrre'", Henri Rekars, Guillaume de Beauvoir, Hugues de Cléron, Hugues Fondras , Renaud de Crdcy, Jean de Fellens , Etienne de Franc , Renaud de Mousticr, chevalier». Celle pièce rappelle les noms de III familles, dont 13 vivantes.
P. 19 et 20, lettres de garantie données à Acre (1 101) par le roi Philippe Auguste, pour Guillaume de Linden, Arnoul d'Est m*, Gautier de IJgiw, Riclicr de Wasquehal , Hugon de I,rxeuncs, Gilon de Hinnisdal, Baudouin de Ilenin, Roger de Landas, et Gérard de Mude, chevaliers flamand*, dont 5 sur 0 appartiennent à des familles vivantes.
P. 20, Raoul, comte de Soissons, donne des lettre» de garantie (1 101) pour Jean de Chamhly, Robert de l.onguevul, Renaud de Tramecourt, Nicolas Cossard, Hugues d'Auxy, Jean de Reyneval, Asseliu Louvencoiirt(*', Ponect ifAnvin, Simon de Wignaconrl , Huinberl de la Grange, Hugues de Sart ou de Sarcus, Guillaume Gaudechart , Humfroi de Biencourt et Robert if Attancourt ; en tout I i chevaliers, dont 0 appartiennent à des ramilles vivanli-s.
Je m'arrête à ces six pièces de la croisade de Philippe Auguste, et je trouve que sur 02 familles qui y interviennent 42 sont vivantes, c'està-dire à prii près les deux tiers.
Ce résultat m'étonne. Habitué depuis vingt-cinq ans à des recherches presque continuelles, jamais dans les cartulaires ni dans les actes nombreux du douzième siècle que j'ai consultés je n'ai trouvé une telle profusion de noms vivants, relativement aux nom» éteints. On me citera peut-être la charte d'une prétendue assise tenue à Nantes, le 5 mai 1057, par Y von ou Eudou, duc de Bretagne, et dans laquelle sont rappelés le rang que tenaient dans celte assemblée, les prélats, les (tarons , les bannerets, Un bacheliers et les chevaliers iJ>, et les fiefs que possédaient plusieurs
(') Cette m;ii»iHi nVit connue drjitii* plusieurs aièclet que mi le nom uV Jiaitompierre .
l*> Auelin de Louvencoiirl »|>|»rti-n:iit 1 uni- ancienne famille éteinte de|»ui.< Itmpl«in[n, et t|iii HV.iit |>ri« «un iiiun rl'iuir terre «tuer, à (roi» Unir» d'Albert i n Picardie. Elle |Hu(.iit |nuir arme* trmt nujuiHn.
(>'■ Ce ii'ol |>a* une des cIiiim-s \"* m<iin« rii(iru«c9 de celle (line, que la rl,i««ifiealiun de* iluv.ilicr* aprèt Je* L.icbclicrs. Au resUl, celle dernier» qualité, ni.n |.lm que «Iles de h.miii» i l de ItjniKrrH, n'étaient njllmirt en Brela|>iie eu 1037. Lvi chartes
gentilhomme» présents à cette assise, etc.; mais la supposition de cette clin rte était trop manifeste pour qu'aucun historien de Bretagne ait pu l'accueillir. En établissant la comparaison sur des monuments sérieux, authentiques, j'ai trouvé que sur cent Familles qui vivaient en 1200, il en existait à peine quatre de «os jours, c'est-à-dire que, dans le» actes de ce temps, les noms qu'ils rappellent sont dans la proportion d'une famille vivante pour 24 familles éteintes. Pour mettre cette comparaison à la portée de tout le monde, je la baserai sur des pièces nombreuses du règne de Philippe Auguste, imprimées dans nos principales histoires de provinces.
Histoire de Languedoc , par I). Vaisscte, t. III, Preuves, col. 167. Hommage de Guillaume, seigneur de Montpellier <'>, à Raimond, comte de Melgueil (1 190). Témoins : R. Rascas, R. Aicard, Restai ng d'Arzac, Rostaing de Montarbedon, Bertrand «le Mezoague, Bermond de Sauve, P. R. de la Vénerie, Rbstaing de Sainl-Privat , R. et Bertrand de Caslries, Salomon de Faugères, G. de TUczan, Bertrand et Pons de Montlaur, R. de Majolan, N. Cambon, B. de la Mathe, Bertrand Guidon, Pons de Fabrègues, R. de Sauvaillane, G. de Mère, G. d'AuJ»eterre , Bertrand de Caldurenqiie, Pierre Bertrand, P. Bernard, G. laiterie, Guiraud et R. Albrand, Sicaitl de Conques, Jacques Lombard, P. de Saint-Grégoire, G. Pierre, G. Ranrurel, Guillaume Jean, Itarihélerai Glèze, Durand Mercier, R. de Morczr, P. de Narbonne <'\ P. Vnian, Hugues du Puy, Gcraud
de cette époque prouvent en outre que l'iua|;e dr« nom» dr famille n'était pas encore généralement établi dans cette province. NonuUl.mt cm faïu, il n'y a pas dr famille Uu pru comme, r\ï»lautr en Urelajpic, qui ne tijpire dan» celle pièce »iii|;iili<re, ihiiiaeulcment avec nom et «unmm, inaU «nciu**, |M>ur plusieurs, avec indication de seigneurie* que ces famille* n ■ml poMédée» ijne pliitinii* siècles après. C'est ainsi que Guillaume i/ii ISreif i/e lirt: y e*l qualifie seigneur Je Puntbriant , quoique celle terre ne Ml dans celle famille que ilepui* l'acqui-olion qu'en fil, par «in acte du 27 septembre 15.)6, Julien du lireil , seigneur de la Marir-Jnuaii , chevalier île l'ordre du roi. Celle particularité prr>uve que la pièce ji été fabriquée daua le dit-scplièine siècle. Elle a été insérée dan* la dixième livraison (page* 351-133) du Mémorial hitforiyue de l. Soldeur, publié en 18V0 par M. A. J. Il.ivergicr.
(') Dan* ce» nomenclature* , je Tau toujours al.. ira. lion de» seigneur» souverains, parce que leur inlerTenliim revient à chaque instant dan* les charte*.
Cî f). Vaiiwèle, talde du t. III île non //iffoirr dr 1^tngurtli*r , cnl. fW>6 , 007, distingue expressément ce P. de Narbonue de.» dernier* vicomte» de Narlx.tinc, île la maison de I.ara, repré»cnté« par les neveux cl périls-neveux du fen doc de Naruonnc- Lara, grand d'ICspagnr, mon en 1806.
Petit, Sieard tir T«-iU, R. de Camnon, Guillaume de Villeneuve, G. Amblai-d, B. Bedoc, B. tl'Awllan, Richard Malesherlws, P. Izarn <", P. Serret, Adhémnr' d'Orlae, G. EniMugaud ; 49 noms, dont 3 appartenant à dos familles existant. *.
Cul. 170, 171, serinent de fidélité îles chevalier» des vicomte* de Bézicrs et de Carcassonne (I 11)1), Bertrand, Jordan et Olivier de Sai&sac, Pierre Hitijcr Jordan de Cabaret, Arnaud-Raymmi«t de Puyelierie, Guillaume- Pierre llosloup, Aniaiid-Raylnond de Penanlier. Guillaume et Jordan de Stiint-l'elix , Ambiant, Rernanl el Guillaume Pelapoùl, Rayuiond-Aniaud de Vinlroii, llii|;ues ite Rotue(;oux, Arnaud, Elzéar et Pierre d'Aragon, Galard et Roger ilu Puy, Raymond de Niort, Bernard de Miraval, Raymond -Ermeugaud de Barhairaii , Arnaud •Cuillaume Chabert, Hugues de Conques, Pons-Roger d'Aigiievive, Bernard-Raymond de Catnpciidu, Ro(;er, Bernard, Pons, Aimeri et Guillaume rVrrol, Arnaud du Moulin, Guillaume Hutjiies, Raymond Arnaud, Pierre et Guillaume Sylvestre, Bertrand Lue, Guillaume et Raymond «le Cùlliau, Ravmond de la Roque, Pierre Ixani. Guillaume Falier, Hugues, Ravmond et Augcr Mir, Pierre de Prades, Etienne d'Agen , taurent Chalmart, Raymond Eeuyer, Pierre de Montréal, Arnaud Guilhermc , Pierre Gros, Arnaud et Sanchc de Morlane, Guillaume Adam, Goadalber Dolil ; 44) noms, dont 3 existent.
Col. 171 , 172, senteuce.deii eapilouls de Toulouse ( I 15)2). Sont nommés : Bernard de Montesquieu, Raymond Besanc, Raymond Gautier, Bertrand de Villeneuve, G. de la Tour, Pierre de Roaix, Pierre Roger, Pons-G. de Saint- Romain , Géraud Arnaud, Bernard-Pierre du Pont, Arnaud Barravi, G.-Alhou de Saint-Bars, Guillaume- Arnaud Raynal, Raymoud Galin, Hugues du Palais, Bernard-Pierre de Cous&an, Arnaud el Bernard Roux, G. Etienne et Olrie Cara bordas, G. Bernard, Pierre Raymond d'Escal'piens, Raymond Géraud, Vital et Rérenger Raymoud, Raymond Pclfiguc, Pierre Maurand, Pons de Prignai-, Arnaud Jean, Vital Carbonel, Raymond du Bourg, G. Izarn, Brunon de Garrigues, Rnymond- Athon «le la Porterie; 31 nom», dont 2 existent.
(') O Pierre Iiarn apparlenait i une nolilc «Juiille du diorèie de Hé/icri, éteinte di-|>nis environ un «icrlc, ri étrangère .m» famille» dlt.ir» de ViJIeforl el d'Ilarn de r'rt-i4f.inrt cl V.d.idv, icmlr* dcu\ du Hrniprjpie.
P1 Je 4ii|)pu«e qu'il «wl l'un de» ailleurs de* llngcr, seigneur* de Canular, el de Cam, au diurèiv de Cjicj^oiiik.' , que je crois encore ciÎRtantj.
Col. 173 (1 193), ho tn mage dp Guillaume de Montpellier à l'évcquc «le Maguelone. Témoins : P. de Tréviès, B. de Buade, P. de Garrigue», B. Bedoe, P. de Brodet, P. de l.utiel, !.. Bertrand, Hugues de Moiitl.iur, B. de Cavalan, Hugues d'Antae, B. Eldim, B. Cnvel, Bertrand-Pierre Héodat, R. d' Arboras, P. d'Alh.uis, P. Alinad, Drémond de Vezenobrc, P. Reines, R. Alègre, B. de Chateauueuf , Pons du Camp, Guillaume de Saint-Julien ; 22 nom* éteints.
B y a enrore beaucoup de chartes du temps de Philippc-Augusie dans 1). Varssète; mais comme elles présentent le même résultat que celles-ci et qu'il faut «jue je parle de plusieurs autres provinces, je m'arrêterai pour le tanguedoc aux quatre chartes que je viens de mentionner. Elles présentent pour résultat un ensemble de 134 familles, dont 7 sont vivantes •••>.
Histoire île Bourtjoijne , par D. Plancher, t. I. Vreuws , page <i2. Quatre chartes de Hugues III, duc de Bourgogne, contiennent les noms qui suivent : (I" 1 187) Gérard de Fonveut, (2* 1 187} Gérard de Bahon et Ausérir de Montréal, (3') Golbert de Granocy, Ainion le Roux, Guillaume de Marigny, Guillaume d'Orgeux, Eudes Avne et Pierre Gaberons, (4* 1 188) Amédée d'Accaux et Eudes de Graçay; 1 1 noms éteints.
P. 63, donation du même prince à l'abbaye de Moutier-Saint-Jean (1 189), Raoul et Robert d'Athées, Vier de Lesme, Guillaume de Quime, Durand de Fiavigny, Guillaume de Grimont, Simon de Bourcon, Ainion de Martigny, connétable, Renaud de Verney, Aaron de Laisse; 9 nom» éteints.
IbU., p. 82, donation faite à l'église de Tart, par Etienne, comte de Bourgogne, et Guillaume, comte de Mâcon (IISK)). Témoins : Renaud de Tcsve, Guimard de Longchamp, Gui de Puivel, Liebaut de Visa» , Ararie de Ve/elay ; 5 noms éteints.
Même pige (1193). Jugement de l'empereur Henri VI en faveur d'Eudes III, duc de Bourgogne, contre Otlon, comte île Bourgogne. Témoins : Hue de Vcrgy, Philippe et Hugues de Muillens, Pons de la
(') On >»' jhk-Ip pa» d;in« r< < rl>iftri*< le* ri:|irtition« (lu mfriir iimn, ]>iii*qu'il « agil île b ni^inr famille. Ain«i lr« inim« d'Ariar. il' Arnaud, de Mimllaiir, «le Ciinijnei, du Puv, llt-itor, lorn, ltii|;rr el Hit Villi'iirnvr, ne *tmi cwnpir» rliarmi qu'une nealr foin, iIjik ce «alinl (IVii«.-tnl»lr, <|in>ir|n'il» iIikoiiI iumntfr il.in» rha<|ni- litre où iU |ianiUM ii(, »i cr tilre était inniiidéri- itolémiiil.
IOC
Roche, Poni de Grancey, R. de Choiseut, R. de Loye, Pierre île Molpré, Guérin de Mon ternis, Pierre cl Guillaume de Barre», Lambert de Chàtilloa; 10 nom», dout I vivant.
P. 82 (1193). Donation du due Eudes III aux chanoines de Saint- Maurice de Scmiir. Témoin» : Gui «le Til, Josivlin d'A vallon, Etienne Villaiu, Aimon d'Orgeux ; i nom» éteinU.
P. 88 ( 1197). Accord entre Eudes III et Etienne, comte d'Auxoune. Témoins : Pons de Grancey, Gui de Til, Etienne Villaiu, Raoul de Pommard, Gauthier de Varji.ourieu, Gui de Posuel, lluon de Rozet, Etienne de Saint-Cyr, lluard de Lantenne, Geolfroi de Sainl-Prix; 10 noms éteints.
PP. 8!), 110 (1198). Donation d'Eudes III aux chanoines de Semur. Témoins: Eudes Cliassot, Raoul de Pommard, Simon de Saulx Robert de llerue; 5 noms, dont I vivant.
P. 90 (1198). Donation du même prince à l'abbaye de Saint-Seine. Elle rappelle les noms éteint* de N. Rerlhot, de N... Belle, de Guillaume de Verasc et de Raoul de Pommard.
Ces ehailes bourguignonnes rappellent 50 familles ' *\ dont 2 vivantes
Histoire de Lorraine, par D. Calmel, Preuves, t. IV, col. 389 (1 180). Charte de Henri, comte de Bar, eu faveur de l'abbaye de Sainte-Marie aux Bois. Témoins . Frédéric de Bitchc, Isamliert et Thicrri de Mouzon, Geolfroi et André d' Alliance, Simon de Blenod , Thierri de Ruy, Jean de Bermout ; G noms éteint*.
Col. 387 (1180;. Donation de Henri, comte de Salm, a l'abbaye de Hauteseille. Témoins : les chevaliers Baoul Chcslera de Vienne, Thierri de Dénies, Baudouin de Tinchery, Gaicilius de Blamont; i non» éteints.
Col. 403 (1192). Charte de Herman de Marnai. Témoins : les chevaliers Raoul de Vie, Pierre de Verneeourt, Anselme de Moyenvic, Aruoul et Richard de Iklmont ; ."» noms éteints.
Col. 400. Charte du due Simon H en laveur de l'abbaye de Beaupré, où paraissent Robert de Moraine, Gérard de Fontenoy, Ébal d'Epinal, Géra ni de Parroye, Simon de Monnaison ; 6 noms éteints.
') Aujouril hui nom t-leiiil. (Sole de l'aiitetir de celle Ao<iw.)
M 11 v a 58 iimu.«, mai* 1111 a reiranclié Uiule» le* nijiélilitin» de veux «le <M'ant-<-v, «le l'ommanl , «le Til, «le VilUin, d Orp.'in.
13) l..i nui.nn «le SjiiU él.inl ih-iine <li'|iuiii le travail Je M. Ljiné, il n\ aurait ,.ln. lu ,|..'uiir famille viv.ii.ie -ni le* SO. ( .\«le île I auleur «le celte Aoriir.)
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Col. il 4, 415 (120i). Clarté du iluc Simon en faveur du prieuré de Chatcmty. Y sont nommés : Viord de Cons, Baudouin , Thien i et Mathieu de Mandres, Singon d'Arche*, Gilbert de Wahrieourt, Simon de Mormaison, Thierri Bochelte, Gilbert de Dotnpmartin, Hugues de Liebville, Thierri de Wkien, René de Gelvecourt, Charles de Gondreville, Hugues de Gironcourt , Hugues de Bormont, Gérard d'Ollaiiiville, Pierre de Fauconeourt, Calo de Daweiller, Simon de Nancy : 18 noms éteints.
Col. 37S (1208). Traité de paix entre le duc Frédéric 1" et Thibaud, comte de Bar. Y sont nommé» : Simon de Joinville, Philippe de Florangc, Ferri de Toul, Albéric de D.irncy, Gilon de Cons, Alhéric de Rozières ''\ Verric et Gauthier de Preny, Simon de Passavant , Simon et Albert de Parroye, Charles de Gondreville, Arnoul de Wolkrauge, Araoul de Sierek, Gauthier de Vignory, Milon de Vrnilières, Ulrir d'OfTroicourt, Gérard de Villacnurt , Ceoft'roi d'Albe . Valleran de l.imbourg . Jean de Monlchr, Gilon de Bcrghes <* , Ferri de Pont, au diocèse de Trêves, Verric de « Fontoy, Panerasse de Bilehe, Thierri «le Chambley, Olric de Neuvilîer; 25 noms éteints.
Ces six chartes de Lorraine inenlionnenl 58 " familles, dont 1 vivante.
Mémoires pour servir ,lc preuves à l'histoire <lc liretayne , par D. Morice, t. I, col. 712 (118!)). Accord entre Guillaume <le Coutaine et les moines de Verton. Parmi ceux des témoins qui n'étaient pas ecclésiastiques, signèrent : Guillaume, seigneur de Maulevrier, Guillaume de Clisson, Hamelin de la Mortcrie et Jean Couterel ; 5 noms, dont I vivant.
Col. 712, 713 (1187). Transaction entre Guérin de S.iint-filienne, chevalier, et le prieur de Ponlchàteau ; parmi les témoins laïques, P. de Dinan et Guilon Quenemet ; 3 noms éteints.
Col. 713 (1187). Charte de la duchesse Constance eu faveur de l'ali-
l1) Je n'.ivai» «online le nnin de l'ancienne maison Je Rotièret, éteinte depuis |»'"" «ienr* siècle*, ipie comme ayant clé U «otiehc de lu maison de I.i|pimltc. C'est une cireur qu'on a ni l'obligeance de me signaler cl qui se trouve réfutée dan» l'excellente DixtrrMioH Aidorifur lur l'uncieune ehevulrrir dr lorraine, par M. de ItrioiJiin, in-18. Nancy, 1G03, p. 17.
il! Il e.t <|ii.-.liun ii-i de h maison de Hernie. prè« Tondre», ri non de relie de Rcrglnt Saiiil-Wiiioclu
(■') l.e cliiffrr dr< personnage* rué» est 0V, dnnl on a retranché 0 pour répétition de* noms île Bililir, de Klnrange, de l'.uroy, dr M»imni«on, do Gin* et de Gondreville.
baye de .Saint-Me laine. Témoins : Renaud ttotherel, Alain Gemel, Guillaume Ragot, RoU-rt d'Apigné, Joz du Mans, Rivallon SolTaclie; b* noms, dont un présumé vivaut (l '.
Col. 71 i (118!)}. Tmilé de mariage entre Galeran de Mculan et Marguerite de Fougères. Témoins : Richard le Bigot , Hue de Montfort (l'Amaury), Jean de RoisIxTiiard , Jean de Spata, Payeo de Monlreuil, Guillaume du Hoinmel , Juliel de Mayenne, Gui de Laval (,>, Asculfe de Soligné, Alain du Chùlclguion , Guillaume de Fougère*, Rol>eit d'Apigné et Guillaume de Montfort, en Bretagne; 13 noms éteints.
Col. 710, 717 (1 190). Charte datée de l'aimée que le* rois de France et d'Angleterre ont pris la eroi\, fondation du prieuré de Marrillé, par André de Vitré, avec le coiiKi-titemciil de «es frère* Alain, Robert et Joaseliu. Témoins : Guillaume de I-ohéac, Robert Giffart, Aleman et Robert d'Auhigné, Hervé de Besiel, Robert de Pocé, Roljert de Serigné, Gui et Pierre le Rrcton, Raoul Aiguillon, Robert Copel, chevaliers; 10 nom» éteints.
Col. 72 (charte du même temps). Donation faite aux moines de Savigné par Geoffroi d'Acigné. Sont nommé* dans l'acte : Hervé Audigier, Gabillarl de Sévigné, Aearie et Guillaume de Moscon, Guillaume de Scsson; en tout 5 nom* éteints.
Col. 721 (vers 1191). Charte d'Aseulfe de Soligué, confirmant une vente faite par Robert, fil* de I^unberl le Poigneur, aux moines de la Vieuville. Y sont nommés : Hervé Langlois, IlAgues Wichel , Pierre Chaucc, Olivier, fils de Raoul du Itreuil , Pierre Rojon, et, parmi les témoins, Geofïroi de l'Espine , Ruellou de Fiachey, Jordan de Mazuc, chevalier*. Dan* une charte de la Vieuvillc de 1 192 (col. 722), on retrouve, outre la plupart des mêmes personnages, les noms de Guillaume et Hervé de Milbae, Henri de la Barre, Evan de Urées, Gautier la Vieille et Hervé Corneinontan; en tout M noms éteints.
Col. 723 (1 192). Lettres de la duchesse Constance pour l'établissement d'un marché à Saint-Malo, données à Nantes en présence de Geoffroy
i1.' Je iti» préoimé vivant, (urec «|iic, do (jU»iciiii Ancienne» famille* •in niun de Itaiherel, en Hi-eta^nc, une ioule cviitte, cl que le («•i .onn.igc cité |»eut »o rapporter à l'une dri familles lU'iiitrl.
<-/ De l.i première ni.ii«in tir Laval, il.inl nno l.i nuhc de Montmorency a recueilli le« liicn» . t relevé le nom ver* 12ÔO.
de Chûleaiibrianil , Y von de Jaille et Robert d'Apigné ; 3 nom* , dont 1 vivant.
Col. 724 (ll!)4). Raoul tic- Fougère* confirme de* donations faites à l'abbaye de Rillé, par Guillaume d'Estable, Olivier et Maurice de Hollande, Philippe de Ixmvigné, Alain de Poillé, Olivier Rouaut , Geoifroi et Guillaume de Saint-Urice, Guillaume et Juliel du Rocher, Raoul d'Orengc, Silveslre et Richard Pinel, Henri de Saint-Etienne, Guillaume et Ruellon d'Igné, Guillaume Dauphin, Gautier de Marcillé, llamelin Brcitrs, Eudon le Bnslart, Henri Bordiu ; 17 noms éteints.
Ces dix charte» de Bretagne contiennent 72 noms ' 1 , dont 2 existent.
Je m'arrêterai à ces extraits puisés dans nos quatre histoire* de provinces le* plus abondantes eu chartes et le» plus estimées. Ils présentent les résultais suivants.
Ives quatre chartes de Languedoc contiennent 134 noms, sur lesquels 7 existent ;
Ijcs onze chartes de Bourgogne, 50 noms, dont 2 existent;
Les six chartes de Lorraine, 58 noms, dont 1 vivant;
Les dix charte» de Bretagne, 72 noms, dont 2 ont survécu.
En totalité ces 31 chartes présentent 314 noms, dont 12 vivent encore aujourd'hui. C'est-à-dire que sur 100 familles qui vivaient sous le règne de Philippe-Auguste, c'est à peine s'il en existe 4 <*'.
<•> Il y 3 70 citation,; on en retranche 4 jwur répétition Je* ootu» J'Apirné, Je Soligné et «lr Kouflérc». ,
Co chiffre iloniH' une idée efTravanie Je l'extinction Je* famille». Il luppose cotte extinction «nr le pied Je» aïeux cinquième* par nièclr ; Je manière que Je 100 famille. niJ.tr. qui vivaient cil 1180, il n'en rxi»lait plu* que «0 en 1200. lMlr*H:i éuienl réj.iite, à 36 en 1390; ce. Jer»i. te» a 2Î e» 1*90; r.|le*-ci à 1» en 1590. De ce* 14 famille* il n'en reniait plu» que 9 en 1690, et de cclle*-ci que 5 en 1790, cl <-'>nM-f|ueiumcnl nioin* Je 4 en 1810. En aJtncltant qu'il y avait eu France 40,000 famille* noble* eu 1190 (chitTre qui répond à |H'ine aux Jévcloppi-uictjt* du régime féojal, »i favoraMe à la propii|[aliun Jeu famille* priviléfiiér», cl aux levée! énorme* île j;eniil»hominr» faite* par nm roi*, postérieurement aux croitaJe» «qui avaient anéanti tant Je familles), «'il a «tu-vécu 4 famille* iwir 100 qui vivaient eu 1190, cela auppo*e qu'il existe encore enviriui 1000 famille» nuMe* dont les ancêtre* ont vécu sou* Philippe- Augu.tc. (!e* calculs ne tout pas arliilr.iiii». Ils nom basé* sur de» vérification* pln.ieur* foi» renouvelée* et que le» curieux (Binent faire ciix-mëmc* «ur le* chartes nombreuse* imprimée* JatM no» hùtfnire» île province». En prenant lo.i» le* nom» qui parai«.ent Jan* le* charte» Je 1ÎO0, par exemple, il* verront que Je» 1300 le. Jeux cinquième* Je ec* nom» ont Ji»paru «an. retour, et l'expérience
Avant de comparer ces charte* avec celles de» croisades que j'ai analysées plus haut, je dois donner quelques explications nécessaires.
Pans le» chartes des croisades, tous ceux qui contractent des emprunts ou qui les garantissent sont gentilshommes el en âge de majorité, et les noms survivants appartiennent à des familles bien connues.
Dans les chartes que je leur oppose, je n'ai cité également que des sujets nobles, majeurs et d'une condition de naissance et de fortune en tout égale à celle des croisés, leurs parents, leurs alliés. Si à peu pris le tiers de ces familles ne portent que des sobriquets et non des noms féodaux, il ne faut pas s'en étonner; les Chabot, les Féraud (Olandcvès) , les Talleyrand , les Tournemine (la Ilunaudayt ) , les Groigncl (Vassé) n'étaient désignés que par ces sobriquets dans les chartes, et ce sont des plus nobles familles du royaume.
Dans les chartes des croisades, les qualités de chevaliers et d'écuver» ne sont pas toujours exprimées. Il en est de même dans les chartes tirées des histoires. Mais là où se remarquent les omissions, l'importance des actes et les noms «les intervenants ne laissent pas plus de doute sur le
qu'il* cniilinueronl jtm* Ion cli.irtes du siècle suivant, pui* »ur relie* d'un autre siècle, donnera le même résolu). Si l'un appliquait ce calcul j l'Angleterre, le rlidire i]r.< estim li.ms «riait encore plus final. I>e l'uimcc 1011, époque >lr I I première institution «1rs linrnnueta, jusqu'en 1548, il rn a été créé 458. En 1731 (voir Ir Rrilith l'omptndium dr relie miner) ce nombre éluii déjà réduit à £15. En 1831 { Di-liiTtl's Burouelai/e, 1831) il n'était plus que de 107, y foin |>i U 30 Im.murl, élevé, à la pairie el qui siègent aujourd'hui à l.i <li.iinl.ir de* pain. I.a pairie anglaise offre à |i«u près le même résultai. Sur 80 familles qui r-n étaient revêtue* ni 1400, 47, rVsl-.'i-ilire plus de lit moitié, « sont éteintes dr I Ml l< 1501 ' llurke* tw.n.l rmijr, 1840 ). Sur 1rs 33 miaula, 14 m- soi il également éirinlr* dr 1501 il If MM), H dr 16 >l .'i 1700, il 3 de 1701 "i 1840, rit suri- '(.' il "<• |>'"« injoiiid Imi i|iir K dr* 80 familles de la
|>.iirir anglaise qui esiauicnl i n 1 V00 . c'esl-.'i-dire il v j moins de 450 mi>. Dans le tableau du l(aronet.i|*r et dans celui dr lu |inirir, tu réiliirliiui c*l également des trois quart* eti ruoin* de deuv siècle*. En Sui**e, un Inmvr mi rrmilt.it entièrement identique. MmhuJ, dam «ou Essai *ur l,i populalion dr ce pnvs, fait i eniarqui-r <|iie .ur 488 famille» qui furrnl adniiw* dan» le patririal de Herne, de 1593 à lrWÎ5, il n'en restait plu» que 100 I nioini dit quart) eu 1783, l 'e.t-i'i-dire eu 190 ans. Ce qui e.l surtout reiii.irijiul.le, c'est que, nuit eu Angleterre, «.il en Suisse, ce* ritinetions si iapiJr« ont lieu parmi les famille* uoldt-s les plus ..(.nient.-, el qui uni le plus de inuvens pour projeter île* liranrhes el se perpétuer.
J'ai dit plu* haut qu'en admettant qu'il rut survécu 4 familles nolde* sur 100 de relies qui vivaient en 1190, il eu resterait de retle époque environ HUM), en supposant 40,000 familles noldrg «oiu Philip)»'- Auguste. I.e chiffre des deux cinquièmes
rang et la qualité des personnes que dans les chartes où ce* qualités «tout expressément énoncée».
Ainsi tout est parfaitement analogue dan» les deux espèces de chartes. Cependant, quelle diiférruce elle» présentent quant au nombre de» familles vivantes qui y interviennent ! Dan» le» charte» des croisades , ce sont les deux tiers des uomi qui survivent. Dans les chartes eonlcmpo- », passées dans le» provinces, la proportion n'est guère que de quatre sur cent; et ces chartes n ont pas été choisie» pour celte comparaison. Il y en a une foule d'autres à la suite de celles que j'ai extraites dans le» mêmes ouvrage» que j'ai cités et du même règne de Philippe- Auguste, et toutes présentent le même résultat d'à peu près i famille» survivantes sur 100.
Je ne prétends pas inférer de ces chartes que la proportion normale de quatre sur cent doive servir de base pour apprécier le» chartes de» croisade» ; je sais que le hasard produit quelquefois des rapprochements singuliers eu faveur des noms vivants. Ce sont ce» exemples rare» qui doivent servir de pièces de comparaison avec les chartes des croisades. Dans les
par siècle, pour le» extinction», est un peu plu» favorable aux survivortec». El comme le» tiefn d'abord, ensuite les lelirea de noblesse, puis les charges privilégiée», ont du remuer Li nohle.ie dan. une proportion égale au mui». aux exuucùonn, en maintenant loujoim le chiffre de 40,000 famille. , on pourrait avoir une idée approximative de l'étal de h noblce en 1790, par le» nommes des famille, de chaque siècle ipii la
dernière cfHtque.
('«■utile* oablVsi,
De 1100 1200.
lté 1200 à 1300.
Ile 1.190 à 1400.
24,oni
De 1500 .i 1600.
De 1600 ù ITOO.
I.VÎH
Totaux. . .
l,e dernier chiffre de 15,280 «• compo.e de de.ix sommes dL.liucte* : 1" relie dé 0,174 pour Ira famille* qui étairnl en m>«tc*xion de ta nohle**e île 1600 à 1701); 2" celle de 6,115 pour le» famille» nouvelle* qui se son! formée* daus ceiu; période et ont remplacé pareil nombre de famille* éteinte*.
b'jprè» ce» calculs approximatif, il v aurait eu en France, depuis le lèmw de l'hilip|M'-Au||iiste, environ 100.000 familles nobles, dont les quatre cinquième» à peu pn -s sont éteintes.
recherches auxquelles je me suis livré pour éclaircir celle question , voici la pièce la plus favorable à ces chartes que j'ai trouvée.
Histoire rie Vauphinc , par le président fie Vallmniiais, l. 1, Preuve*, pp. 182, 183 (1198). Traité entre Aynarde, veuve d'Aymar de Bressieu, et Alliert de la Tour-du-Pin, touchant la tutelle d'Aymar de Bressieu, fils d'Aynarde. Garants et témoins : Aymar de Sassenage, Boniface île Miribet, Guillaume fie Clermant, Guignes de Tullins, Isini.loii cl Gui île Bnesmel, Aynard de Favcrgcs, Guifred l-atjrr, . Girard île lu Parte, Simon le Ooyndos, Guillaume Goyez, Aymar île I.nras, Aymar rie Yallin, Girard Mas'hi. P. de Benumant, P. Falavel , Pierre de Mutinais, Guillaume «le Bressieu, Falcon Aynanl, Othinar de Passarins, Guillaume Golliftred. Aimon Senefr«-d, Guillaume Siboud . Falcon Viguier. Siboud de Ri voire; en tout 2i noms, dont 8 existent.
Il faut que je dise en quoi cet acte m'a parti extraordinaire.
Dans les recherches que j'ai f.iites, j'ai remarqué q-ie sur une certaine somme de noms cités dans une charte, il s'en trouvait quelquefois deux de familles rivantes, l'un immédiatement à la suite fie l'autre; j'en ai vu même trois qui n'étaient séparés que par un seul nom intermédiaire «le famille éteinte. Mais dans la partie «lu texte qui précède ou celle qui suit, les noms éteints rétablissent prnmpteuieut l'équilibre, et jamais, dans une charte du douzième siècle ni même «lu règne de saint Louis, je n'ai vu dans une série non interrompue de vingt-quatre noms huit noms de familles existantes.
Maintenant, que l'on < omparc celte charte si alxmd.mte en noms vivants avec les chartes des croisades. Dans celles-ci. ce sont communément les deux tiers des noms qui survivent; dans la charte exceptionnelle que je rapporte, c'est le tiers seulement. (îe «ju'il a fallu «le chances pour que le hasard fit passer un tiers «le laïuillcs vivantes en plus dans les chartes des croisades est incalculable.
I-l classification des noms vivants, dans ces dernières chartes, n'est pas une chose moins surprenante. Dans l'une, ce sont les noms île Orée, de Vallin, Moreton, il'Arees , qui se suivent immédiatement, puis ceux île Boesozel ilu l'uy, île Leyss'm et Lathier ; dans une autre, et toujours dans le même ordre, ce sont les noms île Vuucittttl , île Mellrf, île Cnumont et </e Cuynac; plus bas, ce sont ceux >/«• Suri, tiitutlei lutrl, <ic Bienenurt, il' Almnroiirt. Enfin, flans les lettres de garantie de ll«-nri, comte
de Bar, ce sont le* nom* de ïiauffrcmont , de Choiseul, de Nettancourt, de la Guiehe, de Frotois (Ludres), de liaigecourt, de Confnus. Quant à trois nom» vivants consécutif», cet ordre est pour ainsi dire de règle dans les chartes dont je parle.
Je sais qu'on peut dire, par rapport à la charte de Valbonnnis, que puisque le hasard y a réuni 8 noms vivants à IfS noms éteints, il aurait hien pu donner aux premiers une classification telle qu'il s'en trouvât quatre de suite par exemple. Je ne nie pas la possibilité de cette combinaison. Mais le hasard n'en est pas prodigue, car dans les innombrables chartes que j'ai examinées, je n'en ai pas vu un seul exemple, et je viens d'en citer quatre dans les 6 chartes de la croisade de Philippe-Auguste.
Si des curieux veulent répéter les vérifications que j'ai faites, rien ne leur sera plus facile. Ils trouveront dans les historiens que j'ai cités une foule de chartes des douzième, treizième et quatorzième siècles qui rappellent plus de 20 mille familles nobles. Quelques-unes de ces chartes contiennent plus de 100 noms. Ils peuvent diviser ces chartes en aillant de portions correspondantes aux titres des croisades, et je crois pouvoir affirmer de nouveau qu'ils n'y trouveront jamais quatre sujets de suite appartenant à des familles vivantes.
Après le premier titre des croisades que j'ai cité, ce qui m'a le plus étonné, c'est de rencontrer 3 familles vivantes dans un acte où ne paraissent que 3 personnages. Pour se faire une idée des chances que cet acte a réunies, il faut se représenter 75 gentilshommes présents à la croisade, des rangs desquels 3 sont sortis, les seuls qui dussent avoir des descendants en 1840, et qu'à l'exclusion d'aucun des 72 autres dont les noms sont éteints, ils se sont comme donné rendez-vous dans un acte que six siècles ont respecté J'avoue que je n'ai jamais rien vu de semblable, et cependant le peu de chartes déjà imprimées offrent deux exemples de la même singularité. Toutefois, comme les sources où l'on peut suivre les vérifications que j'ai faites sont bornées, si les G chartes dont je parle faisaient partie d'un fonds de 50 à 00 mille titres de la même espèce, il ne me
(') Si j'mr ici (la droit d'oppuser un ordre de faits rigo<iri-ui h un* chance irè«extraordinairc, c'eut jwur rnieu* faire comprendre mjt peruée, et n»n pour tirer «le ce rappmrlirtuciit de* ronrlimona absolue». Le ha«.irtl ne procède pa* selon le» règles ordinaire», nui» il offre de» combimijon* dont le» retour» •iirprcnncnt et provoquent 1« calcul, aurpjrl elle» semblaient devoir éfnap|»er.
paraîtrait pas improbable que dan;) une latitude aussi large pour se» chances, le hasard pût produire plusieurs fois des combinaisons entièrement identiques.
Je n'ai point d'autres observations à l'aire sur ces chartes, et les réflexions qu'elles m'ont suggérées ne peuvent en aucune manière s'appliquer à la généralité des mêmes pièces que j'ai vues et qui portent les caractères les inoins équivoques de l'authenticité. Ces réflexions peuvent n'avoir aucun fondement, et j'avoue que je l'espère. Je l'espère pour cette collection si rare et si précieuse pour l'histoire des croisades. Je l'espère pour les familles et pour moi-même, qui ai déjà inséré plusieurs de ces pièces dans mon ouvrage.
On dit qu'une commission d'experts s'occupe d'un rapport sur cette collection. Leur tuche eût éLé tacile avant l'inccndir des archives de la chambre des comptes de Paris. On a dû recueillir dans ces archives les actes nombreux de cautionnement accordés par nos rois à la Terre sainte. Ceux souscrits par les grands feudaiaires ont dû également, après la réunion des duchés et comtés à la couronne, être extraits des archives des province* et réunis, comme pièces de comptabilité, à celles de la chambre des comptes. lr. feu a probablement dévoré toutes ces richesses historiques, et les moyens de comparaison qu'elles eussent présentés n'existent plus.
Van*, U- 10 avril !B4*.
LAINE
Su«c»>rur île M. de Cmucut», ftinrsluglilc de» roi» Loui» XVIII «I Cliarlrt X.
Celle critique est précédée el suivie de remarques que nous indiquerons et apprécierons quand nous nous occuperons de la partie diplomatique, héraldique et décorative des sulles des Croisades.
Mais nous allons donner la réponse que M. Rorel d'Hauterive crut devoir faire immédiatement à cette attaque dès son apparition en brochure et avant que M. Lainé l'eut insérée dans ses Archives de ta Moblesse Je Franec (T. IX, p. 15), ouvrage qui était eu cours
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d'exécution. C'est dans la Revue historique de la Noblesse (,) que M. Rorcl d'Ilnutcrive, qui éUùt directeur de ce recueil périodique, fit paraître cette réponse. La voici intégralement , quant au point spécial qui nous occupe.
CINQ SALLES DES CROISADES MUSÉE DE VERSAILLES
Aree une Nuiire mir iliaque ro.iiwn Joui te nom et les nrmin y h|;um>l. DEKXIÈMK ARTICLE <*<.
Telle était d'abord la confiance générale qu'inspirait l'authenticité des titre» «le croisade provenus de la collection de M. Courtois, qu'en écrivant notre premier article sur le musée de Versailles, nous n'avions même pas cru devoir nous arrêter et répondre à des attaques dirigées contre eux dans plusieurs journaux de France et de Belgique. A l'exception de quelques personnes dont l'opinion, dictée évidemment par l'ignorance cl par l'intérêt, ne méritait aucun crédit, on était unanime à reconnaître que ces chartes ne pouvaient même pas être soupçonnées de la moindre altération. Voici comment M. Constant Garzcra, bibliothécaire de Turin, de retour d'un voyage à Paris au mois de février 1844, s'exprimait à ce sujet , dans une brochure italienne intitulée : Examen <f anciens litres concernant des sciynciirs piémontais qui, étant au service du comte Amédce IV, firent partie de la cinquième croisade.
u La découverte d'une si grande quantité de documents rares et préncieux (ils sont au nombre d'environ deux mille), l'absence de tout
(') T. III, IV livni«»n, tBtt, p. 1*5 rl mùv.
(*) Le premier article «T.ii( paru ilann li I3« livraiwn, 1813 (île I» p. Si la p. 27;.
n indice qui pût faire supposer qu'ils avaient été précédemment connus ; >i l'opportunité de la découverte ou la coïncidence de leur mise au jour n avec la création du musée de Versailles, qui devait leur donner le prix n de l'or; le défaut de renseignements sur les causes et les circonstances » de la conservation de titres qui depuis longtemps avaient perdu toute » valeur commerciale ; enfin le refus d'en produire la nomenclature ori- » ginalc italienne et d'en indiquer la provenance, ce sont là, il faut » le reconnaître, autant de considérations dont chacune , prise isolé- » ment , était impuissante à faire considérer ces titres comme apoit cryphes, mais dont la réunion autorisait à élever des doutes sérieux sur « leur authenticité.
n Désireux d'arriver à la découverte de la vérité, j'eus recours à la docn trine et à l'obligeance de M. lacabane, ancieu élève de l'École royale » des Chartes. Il chercha par de nombreux arguments, tirés des caractères » intrinsèques et extrinsèques ' ' > des parchemins, à résoudre tous mes doutes •> et à me rassurer sur l'authenticité infaillible de ces documents. Quel que n tut d'ailleurs le moyen par lequel ils avaient pu parvenir aux mains de n M. Courtois, personne n'était plus apte à décider la question que M. Laca- « bane, placé à la Bibliothèque royale à la tète du cabinet des titres. C'est » à lui seul qu'en raison de sa charge, s'adressent le gouvernement et les n tribunaux, toutes les fois qu'il y a des questions à résoudre au sujet des » richesses du dépôt confié à ses soins. Déjà plus d'une fois, depuis la » découverte des titres de croisade, des familles avaient appelé son altcn- •> lion sur un assez grand nombre d'entre eux, et s'étaient appuyées de » son examen et de son témoignage jxwr revendiquer l'admission de leur» » noms et de leurs armes au musée de Versailles. M. Lacabane s'étant » ainsi trouvé dans le cas d'examiner ces titres à loisir et un à un, et de n les soumettre aux investigations rigoureuse* de la critique historique et n diplomatique, son avis leur fut toujours favorable. Et cependant, bien n que l'autorité d'un homme aussi distingué, et la force de ses arguments en faveur des parchemins génois, eussent presque totalement dissipe mes » doutes, ils ne disparurent entièrement que lorsque, grâce à M . Lacabane,
(■) On entend par caractères extrinsèques U t I ture, ta nature du parchemin, IrUitJr vétusté, etc. les i le temps , /*• lieux, les faits, les personnes , les pratiques, les usages, etc. etc. (Note de l'auteur dv la Notice.)
» je fus mis à même de pouvoir tout à mou aise visiter, examiner et étu- » dier ces parchemins.
n 11 est impossible en effet, pour peu qu'on ait des connaissances pran tiques en matière d'anciens titres, de ne point renoncer à toute espèce » de cloute en présence de ces vénérables reliques, dont les caractères «le » vétusté et les traces non équivoques du temps sont tels, que l'esprit le » plus scrupuleux est obligé de se rendre à l'évidence de la vérité.
« Les parchemins sont vieux et usés ; l'écriture est contemporaine des » faits qu'ils mentionnent. Une partie de ces pièces a été manifestement i» détachée d'un grand livre, et encore aujourd'hui on lit transversalement n et en caractères du treizième siècle, le nom de la maison de banque qui » les avait expédiées, des Lescari, par exemple, famille génoise fort connue. » Au dos , une cote d'une écriture plus moderne indique les noms des » marchands auxquels ces titres appartenaient , comme ceux des associés m Bcccini et Guizzardo. On ne saurait non plus méconnaître les autres » caractères d'authenticité qui sont mis en évidence par l'étude conscien- » rieuse des faits, des lieux, des tempe, des personnes, des pratiques, des » usages, etc., circonstances qui concordent toutes parfaitement entre elles n et avec l'histoire , dont elles forment souvent le complément nécessaire. » Identité des personnages qui y figurent et qui paraissent et agissent tou- » jours dans les lieux ou ils ont dû se trouver en effet , exactitude dans les n dates, dans les détails géographiques, allusions précises et certaines à » des faits contemporains et antérieurs; c'est par de telles preuves crin tiques et d'autres encore que les précieux titres de croisade sont sortis n victorieux.
n II y a en outre dans cette collection des papiers de soie sur lesquels n on voit des chiffres sans ordre, des amas de notes ou souvenirs de noms, » de lieux et de choses, et enfin des minutes de correspondance entre la n maison commerciale et que l'on pourrait appeler métropolitaine de i» Gènes et ses représentants en Orient. Dans une lettre, ces derniers sont » avertis qu'ils ne doivent compter aucune somme aux croisés avant « d'avoir obtenu des sûretés et des titres suffisants; dans une autre, il » leur est adressé des reproches pour n'avoir point pris de telles pré- ■> cautions.
» Bien que la plupart de ces titres concernent des maisons de Gènes, » quelques-uns aussi sont relatifs à des marchands de Florence, de Sienne
» cl surtout Je Pise ; leur présence autorise à croire qu'il existait une » espèce d'association commerciale par suite de laquelle toute» les obli- » gâtions des croisés étaient adressées aux négociants génois , comme n à ceux aux main» desquels se trouvait à peu près tout le commerre du n Levant.
» Quatre de ces pièces, souscrites en faveur de banquiers pisans, sont » d'une assez grande importance, soit par le rôle historique et brillant que «jouèrent les personnages illustres qui y figurent, soit parce qu'elles servent « plus spécialement que les autres de critérium «le l'authenticité des titres n de la collection Courtois. I^s trois premières sont de Philippe de Dreux, v le célèbre et belliqueux évèque de Beauvais, le compagnon fidèle de » Philippe-Auguste a la croisade. Ije comte-évèque ' " se rend garant envers » Valeran de Casanova, banquier pisan, des emprunts contractés par ses » hommes d'armes.
n La quatrième pièce, continue M. Gansera, est de Richard Gi-iir-de- • k Lion, roi d'Angleterre, qui, étant à Acre et devant envoyer quelques-uns
n de ses fidèles au delà des mers, mais ne pouvant rien aliéner à cause de » son pèlerinage, autorise Jacques de Jhota à prêter à quatre chevaliers la « somme considérable de 2.800 marcs d'argent. »
Voici l'un de ces titres, appartenant à M. le comte de Riencnurt :
Hliili|i|itnt, hft (jratia llrlvaimsis cpiaeojHM, omnibus présentes litti'ias irisuecluri», in Domino saliitem. Niiluni farinais qtiod erjja Walriaiium do Casanova, pismui riveni, et cjus sorios, ennstiliiimii* nos (ili^min in ceiitum « I qiuuqiiaginla marris arftenti pro carixsinii* nostris Joli.mnr de Creilo-lio, l'Iulippo de Alemantr, lluponc de Cautalupi, et Radulfo de niciicnrt ; tali modo qiiod si prrditti domini a coiivrm-ioiiikii* suis resilirent, no» infra mciiMvn nost lerminum solution!» prennu», leiiereuiur dirlo i ivi, vel soiïie suis, dictai» quanlitatcin rcatituere intcjjro. In cujus ici tcstimoiiium pivsi-iitt'in i.iiliiluiu fatiiiiiis sj^illî nostri iiiiiniiuinr roliorari. Adum amnl Acron, anno grnlia- niillcsiino centesiiiio nonaj;csiino primo.
Le sceau, ovale et en cire jaune, représente un évèque debout et mitré. Légende : Sioillum Phiuppi nr.ivACEXsis rprscopi. Sur le contre sceau est figuré un cavalier.
I') IliMiiiibèqiK! H* l'École d< s Charles, T. V, |>. 55-Jtt.
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On lit au dos, d'une écriture ancienne : Philippins belvacensis episcopm de Cl. marcis; et d'une écriture italienne moderne : Sicurla Casanove t XV-XXU. P.
Reprenons la citation de M. Gazzera.
« Dans d'autres pièces de la même collection , ce Jliota est appelé .. citoyen de Pisc.
•> Le diplôme de Richard Our-de-Lion est ainsi conçu :
Kicanlii*, Dei gratis rt'x Anglie, dm Normaiinic et Aquitanie «1 eonies Andegavic, uiiiversis présente» littria» inspecturis , «alutcm. Sciât» tpmd, onii <|uosdam fitli-le* iio»lro* prn iiegutioruiii iiiiati-oniiii oportuiiilale ad IraiiMiiarinat parles nmitlciidos diurriiiiua , niliil aiitcin dr pruprio in heu- ca»u, Miunduni percgrinalionis viilum, alienare possiiims , dileclo riuslro Jacobo dp Jluda iiiratn poteslalcmipie cftrmniaituii* dirti» fidrlihua nostria quajaiitidam quartlitatmii mutacioriem pmenrandi , videlicet , <|<iingontanim majcariiin ad minus Caunido île Haï», st-xcontaruin rnarcarum ad minii* Willelino de Go ira m, st-pliugcnlaruin loaivariun ad minu* Plùlippo Walcusi, et nulle inarcarom ad minus Marcadero, promiltcuU-s autem, inli rpiMilioue sactamciili et fnl. i, nu» quaslibet conveneiuiiea super hoir l'uni dicta Jarobn vrl pri'fati» fiilclibim nnstris initas, râlas ion tu mata squr intègre habilurus et fidelilcr «•rvaliuns. Teslr- me ipso apud Accnn, tertia die aufjusti.
» Outre les pièces qui concernent la France et qui sont les plu» impor- >< taules, il y en a d'autre* qui regardent des chevaliers espagnols et qui » sont écrites dans la langue catalane du treizième siècle, encore grossière, » il est vrai, mais cependant déjà formée, avec son génie et son allure parti- » culière, ainsi qu'après examen l'ont déclaré plusieurs savants de la Pénin- » suie. la?» litres relatifs à la Belgique sont presque aussi nombreux que » ceux des seigneurs français; et il ue pouvait en cire autrement, car ou i. sait que les chevaliers de Drabant, de Flaudre et du llaiuaut ont toujours » figuré en grand nombre aux croisades, l ue circonstance spéciale aux • n titres belges, et qui trouve sou explication dans l'histoire, c'est qu'ils » sont presque tous datés du camp de Damiclte, in cas tri s juxta Damielk tnm, et des six derniers mois de l'année 1218.
» Maintenant, et d'après tout ce qui précède, on peut croire, selon moi, n que la sincérité et l'authenticité des papiers de la collection Courtois ne n sauraient être l'objet d'aucun doute, quand on cherche consciencieusemeut la vérité. En effet, en présence d'un si grand nombre de titres
» relatifs à des paya différents, à tant de familles dont beaucoup sont » éteintes, ou pauvres et obscures, au milieu de la grande variété de fait», » de dates, do lieux, de personnes et de choses qui y sont mentionnés, il » faudrait un bien plus grand effort «l'imagination pour supposer que ce* » titres sont faux et apocryphes, que pour les admettre comme véritables » et siDcères. Telle est en effet la somme d'érudition et de notions de toute - espèce en matière d'histoire, de langue, de généalogie, de faits secrets n ou presque ignorés, et dont la connaissance ne saurait être que le résultat » de longues recherches, de pénibles confrontations de livres, de manu- « scriU, de diplômes enfouis dans la poussière des archives; telle est encore * la consommation inconcevable de temps et la supériorité dans l'art d'une n calligraphie particulière à chaque pièce, qu'il eût fallu pour créer tous » les documents en question, s'ils n'eussent pas existé, qu'un homme pos- » sédaut autant de talent et d'érudition et des qualités spéciales si inul- ■> tiples, eût pu les employer bien plus aisément et bien plus utilement n pour lui de toute autre manière, que dans la fabrication d'un aussi grand n nombre de pièces, dont la valeur présumable était fort au-dessous du » travail qu'une semblable fabrication aurait érigé »
L'opinion de M. Gazzera émise avec une telle assurance et basée sur un examen et une critique approfondis, le sentiment de M. I.acabane et des anciens élèves de l'École des Chartes, celui des personnes les plus érudites et les plus spéciales, semblaient avoir fermé désormais toute voie aux attaques et aux soupçons. Mais, par excès de conscience, M. Gazzera crut devoir ajouter :
u Au surplus, je n'entends nullement me rendre garant du petit nombre >r de falsifications dont ces titres génois pourraient, après coup, avoir été » l'objet, quand on sut le haut prix auquel furent achetés quelques-uns de ir ces documents, en raison du droit qu'ils conféra ient, pour ainsi dire, •n aux acquéreurs d'être placés dans les salles îles croisades du musée de '» Versailles. On doit même dire que plusieurs de ces chartes, concernant « la Belgique, ont été signalées par le savant baron de RcifTcnberg comme
(') L'on ne devra pas «'étonner qu'ayant eu à eiaraiurr et 1 ap|nvri<-r !>'* même» faim et les même* circonstance* au même poiul de vue <■<, non* o»un« le dire, avec U mi-nue impartialité, nuire opinion et non jugement* < «nronlent av.-c mu de M. CaKcra, et soient «n pliitienrs rndrnil» identique» quant au fond ri eipritué* preique d.nu le» mêmes terme*. (Note de l'auteur de U Xoticr.)
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» ayant été falsifiées; je ferai observer toutefois que, s'il existe île pareils » titres, ou il* sont en petit nombre, ou ils peuvent être immédiatement » reconnus pour apocryphes, quand on a vu et examiné tous les docu- » ments authentiques et inattaquables de la collection Courtois, t.
Ce dernier paragraphe, qui semble atténuer la force des précédent*, n'est qu'une réserve dictée par un scrupule, et dont l'apparente gravité disparaît quand on l'examine avec attention. En eftel , la restriction que M. Oazzera apporte à son premier jugement sur l'authenticité des titres de la collection Courtois, n'a d'autre motif que de transiger avec les attaques qu'il attribue au savant baron de Reiffenberg, comme ecla résulte d'une manière évidente de la rédaction même du passage. Si nous remontons à la source de ces attaques, nous ne trouvons qu'un article anonyme de quelques ligues, imprimé dans le bulletin de la commission royale d'histoire de Belgique. Il ne contient aucune critique raisonnée, et l'auteur s'y jette dans dis déclamations vagues et futiles sur la mauvaise foi de gens qu'il accuse, sans les nommer, de tenir houti/jur de faux titres. Il est à regretter que M. Gazzera ait pris au sérieux une pareille polémique et n'ait pas réfléchi que sa restriction est sans valeur, puisqu'il ajoute que s'il existe des titres faux, ou ils font en petit nombre, ou ils peuvent être immédiatement reconnus pour apocryphes , etc., et que d'un autre côté l'article du bulletin attaque en masse tous les litres de croisades de la collection Courtois, titres qui ont été vus et vérifiés par M. Lacabane et par un grand nombre de personnes spéciales et d'archivistes paléographes.
Au reste, M. Oazzera revient de suite à sa première opinion et tire de nouveaux arguments du titre de croisade appartenant à M. le marquis d'Audifïrel, dont telle est la teneur :
Amedeus, < noies Sabaudie, et in llalia marcllio, dilertis et fidelibus suis Hugoni de Monlcfcnandi, Johanni Atidifrcdi, Ponrio Ducci cl Johanni de Conta, •alulein et dilectionem sinceraio. Cum nobilis vir cl kariuitnua dotuinus Sicardiis Alamandi, ut oxeentor et nomme ecterorum ncculoriim teslainenti illiislri» doioini l'mintii Tholusc bonc mcnioiic, solntnrus et reddition» «il ad maodatnm nostrum Tholosr certain pernoie suinmam, in qua dirtu» dominos cornes erg* nos |>ro coinplemcnto dolis usons nostre lenebatur, robis et cuilibct vcstrtuii in solidum, per présentes littciaj, potestatom daraus uiUk libiarum suinmain noininc no»lro ircipiendi a persona quam diclu» domino» Sitardn» nobi» in partibu» transuiarinit deaignari feccril , inandamiisquc vobt» quatenus de dicta
pétunia miinibii» ililrrti* rl fidclibii* tmstris ad niiniplus noslios in Terra aancta |>n> ifrvii-io .Ihcmi Cliristi cxUlenlibiu f[;if;ia »ua persolvati» , qnidipie super hoc faclum hicrit in «criptis m>bi* ad instant™ computos Candelose «ignore curelis. Datnm.. Il, iiidictiuiic décima '".
u Les renseignements, ajoute M. G.iz«era, qui nous sont fournis par ce n document précieux, sont, en toul point, conformes à la vérité et appuient » ou complètent les notions fournies par l'histoire. Guiclienon nous avait n bien appris que Raymond VII, dernier comte de Toulouse, s'était engagé n à payer, pour romplétnent de la dot de sa nièce Cécile de Balr.o , femme » du comte Aiilédée, la somme de six mille livres viennoises; mais ou igno- » rait si cette dette avait été entièrement acquittée du vivant du comte » Raymond. Ouanl à la circonstance que le noble Sic.ird Aletnan avait été «l'exécuteur testamentaire du feu comte de Toulouse, elle est rapportée » par f). Vaissetle (Histoire ijtmrak <l,i Lan<juv<tac, T. III, p. qui » raconte que Raymond mourut le 2i septembre 12 if), laissant, par le » testament qu'il avait fait trois jours avant, le gouvernement de ses Etats » a Sicard Aleman, avec pouvoir de toucher tous ses revenus et de délivrer » tous ses legs. On comprend alors que ce soit au noble Sicard qu'ait été ••adressée la demande du reliquat, de la créance; mais il n'avait point iimmiI, toutefois, le pouvoir d'en ordonner le payemeut , et il lui fallait « l'assentiment de ses coex éditeurs testamentaires, aussi mentionnés dans n la lettre du comte Amédée.
i» Suivant le même historien, les collègues de Sicard étaient les évêques » de Toulouse, il'Agcn, d'Alby, de Caliors, de Ithodcz, de Carpentras, de » Cavaillou , le comte de Commingcs et quatre bourgeois de Toulouse. Il
(I) Voici l.i (i.iilui li.,n do ce liln- :
Anicilée, ciimlc de S.miîe rl riLlnpiia ni Italie, .'■ »r* aillé* rl féau\ lltipaici de Muntfrrraiid . Jcjit AnilifFrri. Ponce Durci cl .Iran il.: tàitla, xalut et iiiuctrr affection. Comme noble liominc et trr*-rhcr aeiflncur Sicard Alemaii, en «a qualité d'exécuteur (MUinentjiir et au nom de« auUrr* cxi-cuicur» te»taraemairr« du l'iUusIn' «rigueur ci un le ili- TiiuIimix', «le boiiii" mémoire, doit payer rl rendre à notre ordre j Toulouse une tontine d'aq'ciit que ledit «eit;ncur non. ilrv.iit pour minplcim-nl de l.i ilul do nuire femme, ninii ilnmiiiin poutuir à mum i-i à cli.uun »>lii(aiiriucol parce» présente?, h-llrei <lr recevoir, en notre tmni, mille li»ri-s de* uni». île h personne «pie ledit «rigueur Sicard min» aura dé»i|jiire an lia des mers , el nom m>u- urdoniionf iivrr cet aqjriil île paver le* (Ï^R*"4 de uo« .imrK rl féaux rpii servent à no* frai* eu Terre sainte «ni, la liannicre du (lliri»i. et de tenir repaire de Unit ce ipii «era fait à ce siij.-l . puni le« i uinpii - de la !■ te pi'ucliainc de la Cliainiilein . Kail riinjictiiiii X.
OltJEC.TIONS ET RÉPONSES.
n était alors d'usage en France, comme en notre pays, de fixer la reddition » annuelle de» comptes de recettes et de dépense* à la fête de lit Vierge » dite la Chamielctir, et cela résulte de beaucoup de documents français n et des comptes de nos châtelains et trésoriers.
» Les indications chronologiques de la lettre du comte Ainédée ont dis- « paru par suite de l'usure du parchemin ; mais on y voit encore cepen- » dant le mot dalum , puis le chiffre romain H et l'indictiou X. Mais n l'année doit être la même que celle des autres pièces ou quittances, n MGCIJI, dont il reste précisément les deux derniers chiffres. Quant au »niois, on ne saurait le rétablir, mais la date doit être antérieure au n 2'i septembre, jour où l'indictiou changeait, de sorte que si la pièce eût » été postérieure, ce ne serait plus la dixième indiction, mais la onzième « qui aurait dû y être inscrite. 1a- sceau n'existe plus; mais les petits corn dons de son- auxquels il était attaché pendent encore au parchemin. Au » dos de la pièce on lit ces mots d'une écriture du temps : A. Coin, n Sttbautliiv ; et transversalement, d'une écriture plus moderne : Hrrr.ini 7, e Cuizardo, qui sont les noms des banquiers.
n Les intentions bienfaisantes du comte Amédée, exprimées dans la » lettre dont nous parlons, furent ponctuellement exécutées, comme l'at- « testent six autres parchemins; ce sont des quittances ayant des formules » en tous points uniformes.
» Elle» sont ainsi conçues :
iNiitnm «it miiver.iU pretenlr* lillet.is iiMpcctnri» , quod tins Frarici*c<u de Trochevo, Amedeus de Bwia duiuiria cl Thmn.it de Bonis liahiiinuis et leeepiiniis per manu* (ta>pjiili q> (Jin/.inlu, .IjiuimM* civi», de *orielule M. Heecini, quisque net» et ri[',inti libra» tiirnne ii*e » , eniipie iinalrmii in bonii moucla Incdila*. qua» ereellenti*»imu* dominu* no»ter A. roiiien Sabaudie, inlrrveriirntihii* qiiibuadam eerli* pmriiralorihus .mis. nnbis air pa^aii inandnvit et pmeuiavil ; de qnihus ortn et viflinli libri» dirtos pineiiratore* et G.i»pardum nie min .iliini quictainii» ; et, ut enntenli ac licne pajjati. sifjna rioslrn apposuimus. -j 1 )-
El ejjt» Malllieim Vernlie, piednlrr, le»liticur qund in presenlia inei el cluris>iuu ilnnnni Olivcni de Teiminis nd line «prrialiter rodait, ruiipie uobiliinn viiuimn tuprilimiiinalnruiii quinque et viyinli Mira» turiinen.ies realîler el inlej>rc pri soluté fuciiint. lu eujus n-i tcsliuiiminin Hi(!iin meu consticto nie mibscripiii. Ai (uni in ca»trum juxla Joppeu, annn Douiini M" CC» t.- Il, menue imveinbri» (').
i.O Dans relte note, nous donnoiui la irailuriiou : S.lv.iir raimnm ù (uns rem qui i ci ])ré«iiun lettre, v.riupil, que nom, Franco!» de IWlieyu, Aiuédi'e do Uoindomua,
lai
y Les signatures sont autant de croix, qui diffèrent les une» de* autres » par leur forme et par leur* dimensions, sa us doute parce qu'elles sont •> originales. Les fondés de pouvoir sont ceux auxquels était adressée la n lettre du comte de Savoie.
•• Le nombre des nobles piémontais et savoyards qui, étant aux gage* t. du comte Araédée, se rendirent eu Palestine sous l'étendard du comte » Roniface, ne nous est pas connu. On peut croire qu'il est beaucoup plus n grand que celui des personnes mentionnées dans les six documents; ou » plutôt en voyant que ces personnes sont désignées dans la lettre du comte Amédée sous le nom bouorable de nos amès et féaux, nom réservé chez » nous aux grands feudataires, et qu'elles sont explicitement appelées nobles » dans la déclaration des témoins, je pense qu'elles n'étaient pas de simples « croisés, mais que c'étaient plutôt des chefs de compagnie ou de bandes, n ce qui porterait à un chilfre bien plus considérable celui des Piémoutais « passés en Palestine, comme l'avance l'historien Michaud.
» Les personnages mentionnés dans ces documents sont au nombre de » vingt-deux; voici leurs noms : François de Trocheyo, Amédée de Bonai donna, Thomas de Bonis, Antoine de Pratis, Gérard de Ricci, Michel » Negri, Bartholomée Chahatdi, André Fatetti, Amédée de Jordanenzis, n Hugues de F"resta, Thomas Ma/.oli, Antoine Bonuardi, Jacques Veignoti, « Pierre de Fogea, Guichard Freizicati, André de Brossés, Jacques d'Aningrada, Roniface Giacomelli , Thomas Bcrencz et André Raft'aelli. Ces » vingt nobles croisés et les quatre autres auxquels est adressée la lettre du n comte Amédée portent des noms qui le* fout évidemment reconnaître «comme appartenant à des familles de Piémont ou de Savoie, dont la » plupart existent encore. Quant aux sommes qu'ils ont reçues, elles sont » différentes, sans doute en proportion des besoins et «les grades de chacun;
Tboinas de Boni», avons in et reçu des main* <■>■ C.ispard île Guuardo, eitoven île Gènes, asstieié de Pcccini , la nomme de vinpl-liuil livre» tournoi* chacun, comptée en honne monnaie, que notre iri-s-eti-ellrni « igneur Amédée, comte de Sa»uie, ordonna non» être payée |ur l'entremise île ses fondé* de pouvoir; desquelles vingthuit livres ni"» tenon» quittes lr«lii« fondé* de pouvoir et ledit Ca*|Urd; et, oimrac satisfait* et dûment payés , oints avoni «inné. + H- -)-
Kl moi, M.ilhieu Vernhi' , prêtre, j'atteste ipi'en piésence i|e moi et de tres-cher Olivier de Termes , appelés i-tprès , chaeun ilesdits srigmeitr* susdits a r«i;u réellement et intégralement viiiRl-i ior| livres tournois. En Toi de quoi j'ai appose mon seing accoutumé. Kait an ramp de Jaffa, l'an de Noire-Seigneur mil dciil cent ciuqujiindeux, an mois de novembre.
» la plus faible somme rat de quinze livres , la plu* forte de trente-cinq ; il « y en a de trente, de vingt-huit et de vingt. Dan» le titre que nous a von* » publié ci-dessus, chacun des nobles, François de Troeheyo. Amédée de » Bonadoima cl Thomas de Bonis, donnent quittance pour la somme de » vingt-huit livres tournois, et la déclaration des témoins n'en porte que » vingt-cinq. Peut-être est-ce une erreur matérielle; mais prul-èlre aussi » pourrait-on trouver là la clef de ce que je n'ai pu découvrir dans l'exa- >• men attentif et scrupuleux des parchemins Courtois. Je veux parler du » taux de l'intérêt usuraire qui était prélevé par les banquiers génois. Ce » taux n'apparaît nulle part ; mais comme rien n'est plus certain que le » bénéfice immense qu'ils retiraient de leurs prêts, et comme plus l'usure » était forte, plus on devait craindre de la constater par écrit, on conçoit » que l'intérêt ait pu être compris dans le capital, qui se trouvait effcclîve- » ment amoindri par le prélèvement anticipé de ce bénéfice. Dans cette » hypothèse, le scribe, en consignant la déclaration des témoins, y aura •> pu porter par mégarde la somme réellement payée, réduction faite de » l'usure, au lieu de la somme apparente; si celte conjecture est fondée, » elle donne l'explication des immenses richesses amassées par ces anciens » Rothschild.
» Peut-être faut-il aussi chercher la l'explication d'une autre circon- » stanec singulière que j'ai remarquée, surtout dans les titres des croisés » français et belges , où jamais on ne leur compte la somme entière qu'ils » avaient demandée. Le banquier ne remet que trente livres à celui qui » en emprunte cent, que quinze ou vingt à celui qui en veut cinquante, n C'est que sans doute les débiteurs ne fournissaient pas de garanties suf- » lisantes , ou que les banquiers voulaient se mettre a couvert de toute «éventualité, sans perdre cependant le bénéfice, non -seulement de la » somme exposée, mais de la somme entière. C'est ce qui est dans tous » les cas assez curieux pour mériter l'attention de l'économiste.
» Les six actes de quittance dont nous parlons sont datés du camp de »Joppé; d'autres litre» de croisades ont été faits au camp d'Acre, à » Damieltc, à Chypre et même à Constantinople. Il ne faut pas s'étonner » de cette variété de dates indiquant des lieux éloignés les uns des autres; » car outre les différences de temps, il faut Lenir compte de l'incroyable » activité des Génois, qui assurèrent le succès des premières croisades, i tant par leur propre valeur que par les flottes et les vivres qu'ils four-
» nircnt aux armées chrétiennes et par les merveilleuses machines de n guerre due* à l'immortel Enibriaco. Il n'y avait pas «le ville ni de place n iinporlante en Orient où ils n'eussent établi des banques, des maisons f> de commerce. Ils y étaient ni riches et si nombreux, qu'ils occupaient n des rues, des quartiers séparés, où ils se gouvernaient eux-mêmes et « avaient des lois, des usages, des institution*, des magistrats particuliers. » Ainsi, à Antioche, une rue était appelée lltiya Cemmen-inm : à I.ao- « dicéc, à J.iffa, à Tripoli, il en était de même. Les Génois ne se contenn taient pas de posséder des établissements fixes, comme on le voit par » les chartes des croisades, ils se joignaient aux armées, les suivaient dans » leurs marches, dans leurs campements. Par leur activité, leur fiuesse et » leur sagacité, ils s'étaient rendus les arbitres et même les maîtres de f tout le commerce de l'Orient ,»dc même qu'ils étaient les banquiers de « l'Euro|>e entière.
n On peut donc conclure que les deux mille papiers de la collection «Courtois, loin d'étonner par leur nombre, doivent être regardés, je it crois, comme un faible résidu d'une tuasse plus considérable de papiers i. conservés dans les archives de la République »
Il y avait lieu de croire qu'en présence de l'impossibilité de trouver des arguments réels à opposer a l'authenticité des titres de la collection Courtois, le travail critique, sérieux cl approfondi de M. Gazzrra réduirait du moins au silence les personnes qui refusaient de reconnaître la sincérité de ces documents inattaquables. Cependant une brochure parut quelques semaines après celle du bibliothécaire de Turin, sous le titre de Hernie ,lei xtitlr.* lie ernismhs. Son auteur, M. Initié, après avoir critiqué, souvent avec justesse, plusieurs points du travail de M. Trognon, sous le rapport historique, aborda la question, de» titres de la collection Courtois. Sans oser lin attaquer de front, sans faire la moindre objection tirée de leurs caractères intrinsèques, il établit une espèce de calcul de probabilité, par lequel il démontra qu'en prenant un certain nombre de chartes bretonne* de la première moitié du treizième siècle, sur trois cents noms qui v sont mentionnés, douze à peu près appartiennent à des maisons uon éteintes, taudis que, pour les titres de croisade, un tiers des fiinilles sont encore existantes. Sans nous occuper du choix des chartes de Itrelagne, que M. lainé a prises pour premier terme de comparaison, nous ferons
remarquer que le* parchemins Je la collection Courtois, dont il se «or» |x>ur établir la seconde partie de sou calcul, sont, comme il en avertit luimême, six pièces prises parmi les seize que nous avions publiées dan* notre avaiit-dernièri' livraison (p. 12-26). (>r, eu donnant à nos lecteurs des exemples des différentes espèces de titres de croisade, nous avions naturellement recherché ceux qui, par les nom» qu'ils renfermaient, intéressaient le plus grand nombre possible de personm-s. Si nous eussions choisi nos citations, soit dans l'immense quantité de parchemins restés en lu possession de M. Courtois, faute d'être relatifs à des familles encore existantes, soit dans les litres qui, bien qu'ils aient été retirés de ses mains , n'intéressent qu'une ou deux maisons actuelles sur dix ou vingt noms qu'ils menlionneut , que seraient alors devenus tous les raisonnements et tous les calculs de M. Laine?* Ce généalogiste a pressenti luimême l'objection, et pour aller au-devant d'elle, il termine sa brochure par re passage :
« Toutefois, comme les sources où l'on peut suivre les vérifications que » j'ai faites sont bornées, si les chartes dont je parle faisaient partie d'mi fonds de cinquante à soixante mille titres de la même espèce, il ne me <> paraîtrait pas improbable que dans une latitude aussi large pour ses «chances, le basant pût produire plusieurs fois îles combinaisons entièren ment identiques. Je n'ai point d'autres observations à faire sur ces i charte*, et ces réflexions qu'elles m'ont suggérées ne peuvent en aucune « manière s'appliquer à la généralité «les mêmes pièces que j'ai vues, et » qui portent les caractères les moins équivoques de l'authenticité. Ces » réflexions peuvent n'avoir aucun fondement , et j'avoue que je l'espère, n Je l'espère pour celte collection si rare et si précieuse pour l'histoire des «croisades; je l'espère pour les familles et pour moi-même, qui en ai » déjà inséré plusieurs dans mon ouvrage. »
Ainsi, en analysant toutes les objections, toutes les attaques formulées jusqu'ici, nous voyons, d'un côté, des doutes vagues, malveillants et dénués de preuves matérielles; de l'autre, un ensemble de faits, cl éléments réels de critique et d'arguments, qui forcent les personnes les plus incrédules, et même les plus hostiles aux titres de croisade, à cou fesser qu'elles ne sauraient donner des motifs plausibles de soupçonner leur
authenticité. Qu'il nous «oit donc permis, jusqu'il nouvelles attaques plus concluantes , de continuer d'accorder foi pleine et entière à la sincérité des litres de croisade de la collection Courtois.
Suivent plusieurs citations nouvelles de titres de lu collection Courtois c]ui terminent cet article, et que nous croyons inutile de reproduire parce qu'elles n'ont pas un rapport direcl avec le point que nous traitons.
A cette défense de la collection Courtois fort bien présentée par M. Borel d'Haulerive et appuyée de l'opinion si bien motivée et si imposante de M. Guzzern, M. Laine répliqua sans tarder.
Après avoir fait paraître en tête de son tome IX des Archives généalogiques et historiques de la Noblesse de France, le contenu de la brochure qu'il avait publiée à part sous ce titre : Musée de Versailles, Salles des Croisades , Revue, ou était formulée l'attaque, il ajoute une verte réplique au plaidoyer que nous venons de reproduire.
Voici cette riposte de M. Laine. Elle se trouve à In page 25 du tome IX de ses Archives de la Noblesse.
Ijk Hcvue historique de la Moblessc, dans sa dernière livraison (la quinzième, T. III, p. 1 45 et suiv.), a transcrit une opinion longuement motivée de M. Gazzcra, savant antiquaire et bibliothécaire de la ville de Turin , sur les litres de croisade du cabinet Courtois. M. Gazzera énuinère avec clarté et concision les considérations nombreuses qui démontrent jusqu'à l'évidence l'authenticité île la masse de ces litres. Mais à raison de la valeur vénale très-élevée que ceux de ces litres concernant des familles vivantes viennent d'acquérir, par la création des salles des Croisades et le droit qu'ils conféraient à ce» familles d'y être admises, .M. Gazzera déclare ne point se rendre garant des pièces apocryphes qui pourraient surgir à la faveur de l'émission des autres. Ce savant pense qu'où reconnaîtrait facilement les litres supposés; moi, je pense le contraire, et c'est
ià le seul point sur lequel nous différions. J'ignore où en est l'art des imitation* calligraphiques en Italie; niais je sais qu'en France, même avant la Révolution, on excellait dans l'imitation d'écritures bien uutremeut difficiles que relies des douzième et treizième siècle*, époque des croisades. Ces imitations étaient si prfaitcs, soit pour la contcxlure des actes, soit sous le rapport des conditions de vétusté, que la sagacité des hommes les plus renommés dans la paléographie, des D. Mahillon, D. Ruinart, D. Clément, D. Poirier et de Uréquiguy, a été mise plus d'une fois en défaut par l'adresse des faussaires. De nos jours, le goût dea études historiques a porté l'art de la calligraphie gothique au plu* haut degré de perfection, et il y a à Paris seulement peut-être vingt artistes consommés qui, dans un but de conservation, imitent à s'y méprendre, en les tranacrivaul , des missels, des pancartes, des manuscrits et parchemins précieux du moyen âge; imitation d'une di Inculte infiniment plus grande que celle que supposerait l'imitation de quelques titres de croisades.
A la suite des observations de M. Oazzera, la Hrvu? dé ta Noblesse a placé les réflexions suivantes sur mes précédentes remarques :
« Il y avait lieu de croire qu'en présence de l'impossibilité de trouver «les » arguments réels a opposer à l'authenticité des titres de la collection Cour- » lois, le travail critique, sérieux et approfondi de AI. Oazzera réduirait au » moins au silence les personnes qui refusaient de reconnaître la sincérité v de ces documents inattaquable*. Cependant mie brochure parut quelques k semaines après telle du bibliothécaire de Turin, sous le litre de Hevue •> des Sa tien des Croisades ; son auteur, M. Laine, après avoir critiqué, «souvent avec justesse, plusieurs points du travail de M. Trognon, sous » le rapport historique, aborda la question des titres de la collection Cour- » lois. Sans oser les attaquer de front, sans faire la moindre objection tirée r> de leurs caractères intrinsèques, il établit une espèce de calcul de probabilités, par lequel il démontra qu'eu prenant un certain nombre de n chartes brutonkfs de ta première moitié du treizième siècle, sur Irois m cents noms qui y sont mentionnés , douze à peu près appartiennent A » des maisons non éteintes, taudis que pour les litres des croisades, i,n » nrns des 'familles sont encore existantes. Sans nous occuper du choix » des chartes de Itretaijite , que M. Lainé a prises pour premier terme de » comparaison, nous ferons remarquer que les parchemin* «le la collection « Courtois, donl il se sert pour établir la seconde partie de sou calcul, sont,
sixoxni; partie, chapitre ii.
« comme il en avertit lui-même, six piètres prises parmi les seize que nous « avions publiées dans nuire avant-dernière livraison (p. 12-26). Or, en n donnant a nos lecteurs des exemples des différentes espèces de titres de » croisade, nous avions naturellement recherché, ceux qui, par les nom» » qu'ils renfermaient, intéressaient le plus grand nombre possible de per- » sonnes. Si nous eussions choisi nos citations, soit dans l'immense t/uaH- « tité de parchemins restes en la possession île M. Courtois, faille d'être » relatifs à de* familles encore existantes, soit dans les litres qui, bien » qu'ils aient été retirés de ses mains, n'intéressent qu'une ou deux tnain sons actuelles, sur dix ou vingt noms qu'ils mentionnent, que seraient n alors devenus tous les raisonnements et tous les calculs de M. Lamé? »
En relisant ces réflexions dans l'ouvrage de M. Borcl d'Hauterive, je n'en ai pas bien compris le sens, je l'avoue. M. Gaziera a jugé l'ensemble des titres de croisade du cabinet Courtois d'après les règles de la diplomatique; je n'en ai examiné que quelques -uns seulement en dehors de ces règles, et par des considérations qui devaient échapper à M. Gazzero, puisque étant étranger il ne pouvait apprécier ces litres sous le rapport du nombre étonnant de familles françaises vivantes que plusieurs rappellent. Et cependant, quoique ayant suivi une voie diverse, ma conviction ne diffère point de celle de M. Gazzcra. Comme lui. je suis convaincu de l'authenticité de la majeure partie des titres de croisade, et comme moi il admet la possibilité que des litres frauduleux puissent se produire à la faveur des véritables. Dans tout cela , je ne vois pas eu quoi le sentiment de M. Gazzera est coutraire au mien, ni la raison qui aurait dû m 'obliger au silence.
Je ne m'explique pas mieux la manière de ciler mon texte. J'ai produit différentes chartes languedociennes, bourguignonnes, bretonnes, lorraines, toutes du règne de Philippe-Auguste et généralement de la fin du douzième siècle, et les voilà transformées en un choix de chartes bretonnes de la première moitié du trehième siècle. Si l'observation fait remarquer deux tiers de noms vivants dans les chartes Courtois , on écrit un tiers ; et lorsque j'offre de me rendre si l'on me montre un fonds de cinquante à soixante mille pièce» analogues, on me montre, page Ih'l, une seule pièce où il n'y a peut-être pas une famille vivante, cl l'on s'écrie : Que deviennent les calculs de M. Ijiiné ?
Je ne demande pas mieux que d'avoir pris une fausse alarme et que de
m 'être trompé; mais il faudrait au moins m'en donner une rai»on «lisible. Je dirai a l'auteur de l'article : Vous pensez que le choix de chartes languedociennes, lorraines, bourguignonnes et bretonne* est pour beaucoup dans le résultat des comparaisons «pie j'ai obtenues? Faites aussi votre chou-. J'ai circonscrit le mien dans une période de vingt-huit ans (I 180-1208) du règne de Philippe-Auguste. Je consens que vous étendiez le votre sous les règnes de douze rois, jusqu'à Charles VI ; et si dan» cette période de plus de deux cents ans vous trouvez une seule charte qui rappelle des noms vivants dans une proportion telle qu'on les voit dans les six chartes que j'ai examinées et dans la charte de Guillaume de Slraten, que vous venez d'imprimer dans votre livraison actuelle (p. 158), je vous donne gain de cause pour toutes les autres pièces analogues de la collection Courtois, et je conviendrai, si vous le voulez, que ce qui m'étonne si fort dans ces titres est la chose du monde la plus simple et la plus ordinaire. Mais si vous faite» celte épreuve, et la question en vaut la peine, je crains bien que le résultat ne vous Fasse dire avec moi : 11 eut bien étonnant, en effet, que ce soient les ramilles placées dans les conditions d'extermination les plus imminentes, celles présentes aux croisades, qui survivent le plut dans ces chartes !
Après tout , il doit rester fort peu île ces litres de croisade intéressant des familles vivantes. M. Gawtera, qui en a vu la collection , l'évalue a ueux jiill». Plicics, relatives à tous les pays, et dont l'immense mnjorité ne rappellent que des familles éteintes. Ce n'est conséquemmeul ni un choix de pièces, ni un tri de familles fianraises vivantes. Celte collection ne doit donc contenir que fort peu de titres de cette dernière espèce.
En résumé, les observations que j'ai faites sur quelques titres de croisade provenant du cabinet Courtois sont restées sans réponse et subsisteront jusqu'à ce qu'on ait prouvé, par des titres quelconques puisés dans un dépôt public ou dans l'une de nos histoires, que ces observations sont mal fondées. Mais je le répète, ces remarques ne s'étendent pas au delà de ces quelques pièces et ne peuvent en aucune manière atteindre les autres titres de croisade, où l'on ne voit pas cette cohue de noms vivants, ai surtout la masse des autres litres de ce cabinet, si riche en documents domestiques d'une authenticité irrécusable.
M. Bord d'Ilatitcrive m- se tint pas pour battu, et voici par
quoi article, dont nous donnons ici tous les passades essentiels, il crut devoir clore le débat, article qui parut dans la Revue historique de la Noblesse (T. III, 16' livraison, 18M, p. 225 et suiv.).
Après le sérieux examen fait par M. Lacabane et par plusieurs autres savant* paléographes îles titres «le la collection Courtois, examen qui avait été complètement favorable à ces vieux pnrcbcinins , il était impossible d'attaquer la masse Je ces litres; on reconnut leur authenticité en général. Mais par des restrictions, par «les rélicences, par «les doutes adroitement ménagés, on se plut a laisser entrevoir que dans cette foule de documents originaux dont la sincérité était incontestable, il pouvait, il devait même s'en glisser d'apocryphes ou de falsifias. « Chaque fois qu'une famille « noble, disait-on, s'adresse à M. Courtois pour retrouver un titre de croi- » siide, elle est sûre qu'avant un court délai on sera en état de lui en n représenter un. »
Les auteurs île pareils bruits se gardaient bien de préciser leurs attaques, de peur de mettre en évidence la nullité de leurs arguments. D'ailleurs, il convenait beaucoup mieux à la malignité de leurs intentions de rester daus le vague et de faire retomber sur l'ensemble du cabinet Courtois le poids de la dépréciation qui devait être la conséquence inévitable de cette sourde guerre.
.S'ils eussent formulé franchement leur opinion , il eût été facile de leur répondre que ces falsifications ou ces intcrcalatiom étaient impossibles ; car avant de commencer l'examen de la collection des titres de croisade, M. Lacabane avait exigé qu'elle lui fût remise tout entière, afin de dresser un catalogue général des actes et des noms propres qui s'y trouvaient mentionnés, et de prévenir ainsi toute addition ultérieure, toute allératiou. Pour persister dans leur plan d'attaques et de soupçons hypothétiques, il leur fallait donc, a moins d'accuser M. Lacabane lui-même de complicité avec M. Courtois, avouer que la fabrication des documents apocryphe» remontait à une é|>oque où l'on ne pouvait encore prévoir ni l'utilité de ces parchemins, ni l'empressement des familles à les rechercher et à les acquérir. C'était détruire toute la force de l'unique argument qu'on avait pu trouver.
Ainsi des bruits sourds et honteux de se montrer au grand jour circu-
lèrtut longtemps dans quelques salon» et se traduisirent par quelques lignes malveillantes insérées dans plusieurs journaux. C'eût été leur donner trop d'importance que de s'en occuper et d'y répondre.
La première attaque tèrù'use fut «-Ile de M. Lsiné, dont nous avons rendu compte dans l'article précédent, et qui repose tout entière sur des calculs de probabilités. Nous avions choisi un petit nombre de litres de la collection Courtois relatifs à îles chevaliers croisés dont les maisons subsistent encore. Dans ce premier choix, M. Lainé en fit un second de six titres seulement qu'il opposa à des chartes du même siècle, publiées par les historiens de Bretagne et de ljmgucdoc, etc. Puis il fit le relevé des familles non éteintes, dont on retrouve la mention dans le* documents provenant de chacune de ces deux sources, et il montra que près des deux tiers des noms propres contenus dans les litres de croisade avaient encore aujourd'hui des représentants; et qu'au contraire dans les chartes tirées des historiens, un vingtième seulement des familles mentionnées étaient encore existantes. De celte différence considérable des résultats, M. Laine en conclut, d'une manière détournée et sans ne prononcer avec franchise, que la collection Courtois offrait des causes de suspicion et devait renfermer des titres apocryphes.
A cette discussion plus spécieuse que sincère, nous répondîmes, dans l'intérêt de la vérité, que les calculs de probabilités de M. Laiué péchaient par la base, puisqu'ils ne reposaient pas sur des titrea pris au hasard, mais sur un choix fait pour la cause. Notre argument était clair et simple; nous l'avions exposé avec, le plus île politesse et de convenance possible ; malgré ces précautions, la susceptibilité de notre adversaire s'en émut, et il nous répliqua qu'il ne nous comprenait pas. Nous ne reprendrons point ic i les raisonnements que nous avions donnés alors; car nous craindrions de n'être pas plus heureux que précédemment
Nous répondrons aux soupçons et aux calculs de probabilités de M. Laine, dont nous avons parlé plus haut, page 157, en citant les textes eux-mêmes îles chartes originales des croisades.
Robert d'Esucval, Collard de Sainte- Marie et Foulques d'Orglandes, chevaliers normands, étant au camp devant Damiette, empruntèrent cent livres tournois à des marchands italiens, sous la garantie du connétable Mathieu de Montmorency, représenté par un fondé de pouvoirs. Voic i la
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teneur de roi a«tc, dont l'original est aujourd'hui eu la possession do M. le comte d'Orglandes :
UnivcrNi» présente* liltrnie insperlnris nolilin «il qimd Rnbcriu» de E&nevatle, Collarilus de Siim tit Maria el Knleo de Otir.nsDii» (■), milites, mnliin reropiliius a l.iuliuin Cnr.iali, Jarobo Aspirani et connu sociis, januensibus nirrraloribns, continu, libia» turonriisoi . ail nolntinlicni qiiarmn , in fèMn Omnium Sancfonini e\ provint» instante iti anniini fariendai», iiohilùniii)iiH doiuinut Matticu», tonMabiilaxiii» Franrie , medianlc orrlo procuratorc sim per ipmiiii super I h ht- coiittilotn. erfja pivf.il>»» iiicrcatore» ne obli^avil. xi no* a dicta solulione defirere eonlinjjcret. No» vcro terrain nostrain in manu dicti «louiini chii- Mabularii p»muui» tnli modo ipiod, si a solulione preditte porctiiiic ad pirnxnm teniiiiiiiin denVorotriim, idem dominos cnnslabulariii» prrdicta nn*tru terra friutur, nuque ad periertam drbiti noitlri rcaututiaocm. In enjii* roi teatimoniiim ego, Rnbertii» de Emievalle, noinine .«ocioiiiin uieomui. présente* litlerait «i/jillo me» sijjillavi. Acluni in laslria jmta Damyetam , ann» Domini M" OC* XIX», menue «-ptrnibii*
Des trois chevalier* donl les nom» figurent dans eette charte, un seul, Foulque» d'Orglandes, appartient a une famille qui existe enoire et qui, en vertu de re titre et de se* preuves de cour, a fait admettre ses armes à la Salle des Croisades. I.i maison de Robert d'Ksnovnl s'est éteinte vers le milieu du quatorzième siècle, et celle de Collard do Sainte-Marie n'offre même aucune espèce de certitude, sur ses destinée», puisque la plus ancienne, famille normande portant le mémo nom ne peut remonter sa filiation au delà du seizième siècle <••.
Raoul du Roure et cinq autres chevaliers, étant à Acre au mois de mai 1250, empruntèrent à des marchands génois une somme de deu» cents livres tournois, sous la garantie d'Alphonse, comte de Poitiers. Ce litre appartient à M. le marquis du Roure, qui l'a aclielé de M. Courtois.
I nivciM* pi i:\rnl.s iitleras inip<< tiiri» noliim sil qunil rm», riadulpliu* de Hoviie, l'elru» «le Yensa , .Slcplianus Assaliit, Villrlmiib «le Poilin-Hnttjcrii , Arliertn» de Toressu el llii|;n Ihtlirit, milite», halniiuuni et rrcepiiuii* a Manfredo de Corou.ito el C.uitardu SiliaUc, rivibn» el mci < iloribns jnmicnaibua ,
•:'} Nous avon» uVlinjfué le» f.uuillt-< encore cikI.iiiK . < ■■ écriranl leur nom en |M.'lirc« capitale* e| menant ru ilali<pie.< celui «lr« maîmiim ririnlr*.
II en a clé juf»c aulrriurtil par M. Lacaltaue, *an* un rapport durpiel anninc in» ripliun n'a lieu , pniupic lu nom de (àdlard de Saiiilc-Maric a île plaie au milice de. I>ni<ade» avec le* arme» de celle famille m 1859. ^ Noie du l'auteur de In Sotictr.j
dlicenlas libra* turoiicnites, quai illustris dnuiimu Alphouau*, came» pM'Livieimu et tholosanu* , nobis miiliuri fWit sub (Jiinamlu sua, et mcdiarilr bonorum nonlixiitirii oblifjatione citlem farta; cl de dicta quantiiale pceriinic «upradirln* rnercalorcs quîclauius, ul bene pagati ac r.niliiiti. Actiim Aceon, *ub sij;illo mei, predicti Radulphi de Royre, anno Doiiuiii millc-ftituo diirenfrjiiiHj quinqua-
Ijc sceau de Raoul Uu Roure ne subsiste plu*. On lit au dos : QuilUtnza Coronalo Siha/fe, CLVII, P; et plus bas : Quiclancia de ducenth libris htront-nsibus, M* CC* I .*.
Des si* chevaliers mentionné* dan* la charte qui précède, un seul appartient à une famille existante; encore faut-il admettre que les noms de Rtidulfihus de Iloxrc doivent sans aucun doute se traduire par Kanui du Hourc et être attribués à un rejeton de la famille actuelle de ce nom.
Aimery de Montnlembert et quatre autres chevaliers de la même croisade que les précédents empruntèrent à des marchands génois la somme de trois cents livres, sous la garantie d'Alphonse, comte de Poitiers. Une seule famille encore existante, celle d'Aimery de Montalcmbert , a été inscrite dans la galerie des Croisades du musée de Versailles en vertu de ce titre.
t1mvcr»i« présente* litteras inspecliihs nottun sit quod nos, Giiillelmui de Asfii-rumonte , GnilMtmis de Cotumber», FteçiuaMu* Gratte», llcmericiis de MosTK-Anf.MiEkii, et Giullclnm* Itiijat, milites, habiiimu* et iiiutiio recepiuius ab Anfreonn Kicolai et Odino Panria, civibti* et mert'.itoribns jamirniibtis, trrceritas lihra» turonense» pro qnibim nobis sir mnlnandis nnbilts vir, kartMtmti* domjnus noater AlJ"ii»u*, cornes pictaviruai*. nd iiistanrîam rt prece* nontras plcfpmn et principalem drbilorem se erfia predîrto» merratore* cori«lituit. No» veto, eidem tlmnino romilj omnia bon» noslra. m»hilia et ininiobilia, habita et hahenda, specialiter ohlijpiviiiius , et de tpaa quantitate periini* leneiiiu» no» pni partis et prefalns nierratore» quirtamiis. In rrijn* rei tr»timoniinn , prrM-ntes litteras effo, Guillelmus dr Asperomnntr , sifplli mei muniinioe roboravi. Aetum apnd Dauiyctam, anno Doraini mdlesimo diirenlesimo qtiadragcsiino nono , mense novembris.
Nous retrouvons dans un autre acte, qui ne diffère du précédent que par les noms et qualités des parties contrariantes, un Guillaume de Montalcmbert qui s'associa à Jean de Thusca et Guillaume Mcschins, varlels, et a trois chevaliers, pour faire un enlprunt ù des marchands génois, sous la garantie du comte de Poitiers. Voici la teneur de celte charte, dans
laquelle, sur les six seigneurs mentionnés, un seul, Guillaume de Montalemlwrt , appartient à une famille qui n'est pas éteinte.
Univcrsis présente» littoral) insperhiris nntum cil quod nos, Hugo de Allimonia, Iteginaldii» de Moccrio, Guido de Lanaii , milites, Joharme* de Thusra, Guillehiio* de MoMk>Ant.M»KMi et Cuilli-lino» Mfultiiis, valeli, habiiimii* et mnluo recepimus al) Anfreono Nirolai et Odino Paneia, civibus et uicrcatoribiis janucnsibii», Irecettta» libra* tiironrnsr», pro quibux nobis sic iiiiitnanilis noliili» vir, karissimuit doniinns nn»ler AlfnuAii*, comes pictavicuMH, ad iiintancinm et prrrvs mislras, plcgitim et principale!» debitorrm se crj'a prediclo* merratores constîtiiit . Jiim ver», eideui domino comiti onmia Imna noslra, mnbîlia et niimiibilia, habita et babenda, spreialtter obligavimu» , et de ip»a quaiititate pecunie teneinu» nos pro pagali* et prelalo* ipiii taiiiun. In eujim ici te*lim»mum, présentes litteraa er;n, llnjjo île Allininnia , sijplli mei mmiinimc rohnravi. Artum apud Damyetarn, aurio I>»miiii millcsiuio iliicenti-niiiio quadragesimo nono, nicnse novembris.
Le sceau représente un cavalier sur un cheval lancé au galop. I.'éeu du cavalier et le caparaçon de sa monture sont aux armes de Hugues de Allimonia : de à deux fasccti de.....
Quatre seigneurs artésiens, sur le point de partir |M>ur la Palestiue, obtinrent de Barthélémy, doyen d'Arras, des lettres de garantie, par lesquelles il se portait caution pour eux d'emprunts à contracter. Sur ces quatre seigneurs, un seul, (îui de Ifauleclitcque, est représenté par une famille encore existante. Voici le texte de la charte dont l'original est aujourd'hui conservé dans les archives de la maison de Hautcclocque.
Univeoi» Cluisli fidclilm» quibus prcM'titem paginant iiopieeie coiiti(jcrit , llnrtbobimeiis, decamia atrcbalcriitis , sabitrni in vero oiniiiiini silul.in Mnveril utiiversitas quod qiiieiurii|Ue Iradidrril, per qiiemruniipif aiimim, nobilihiis vins infra iinminatis, Jerosolime lier arripienlibu» et presentium latoribiis, srilicet lialduino Hriicltini usque ail valorem centutn et quini|ii.t|;inla liliraruni parisien»!» motiete, Cuidoui Alik-Cioke nsqne ail valorem icnluui et In^iula libraniin. JohannU de liofiis usque ail valorem nonaginta librariitu, et Pclro de Ciiftrlctn nsqne ail eiimilem valorem nona[;inla Mirai uni . rmi|ue per qiiemcumqui' .inmiin, ego, ipsi vel rerto ejn» niandaln litk-rax obligation!» prcdictoruni dniuinomm aft'crenli, rrstitiiam ipiantitalcs qtian imituaveiil picfati* domini* nuque ad valores snperius iiolalos, ail qno» redditus bonormii per Kiiprailirto* domino» inilii toiiiiiiihM.rum entimantur anniiatini es>e pivkentium; ipmd ut drbitam Kdein nbliiieat, prcseii* srriplmn «igilli mei appciiMunc miinivi. Aetuiu Atln-bili. anno dominiee iiteaniationit M" C.V.* septiinn Jeciuio, mense junio.
Voici la traduction «le cette c harte :
A tous le* fidèle» chrétiens cpii ces présente» verront . Ilarthclcmv . doyen d'Arras, «alut clan» le vrai Sauveur de tou». Sachent Ions, que quiconque aura compté par chaque année aux fjcntiUhommc» ci-dr»»oii« nommés, parlant pour Jérusalem, et porteur» de» pré»rulr«, «avoir : a Itaudouin à' Iffurlihi jusqu'à coucurrenre de cent cinquante livre* pari*», a Gui de llàrTKci.oc.ot'E jutqu'a concurrence de cent tn-ute livre», a Jean de lloufh s ju*qu'a conrurtenee de qualre-riiMjl-dii livre», et a Pierre i\u Ciuilelcl au«»i jusqu'à concurrence de quatre-viiip,t-dix livn-», a chacun par chaque année, moi, a ce préteur, ou a •ou niandatairc reconnu, qui m'apportera le» lettre» constatant l'obligation dc»dit» emprunteur» , je re»liluemi lea nomme* qu'il aura avancée» au\<lit» seigneur» ju>H|u'a concurrence de» valeur» ci-de«»u» énoncée», auxquelles «ont e«ltiné» devoir »e monter le» revenu» anmieU de* bien* qui m'ont été romiim par le»dil* sei|;neur». El pour que ceci obtienne la fin qui lui eit due, j'ai rev.'ln le prêtent écrit de mon sceau pendant. Fait a Arra», l'»u de l'incarnation de >ntrc- Sei(;nrur 1217, au moi» de juin.
L'authenticité de ce titre ne trouve appuyée et continuée par deux autre» chartes, dont les originaux font partie du ehartrier de l'abbaye de Cercamps, déposé aux archive» départementales du Pas-dc-Cilais. Elles sont datées, l'une de 122I, l'autre du mois d'avril 1224, et sont souscrites par Adam, eveque des Morins. Elles contiennent des actes de libéralité in perpétuant elcmoùnam , FaiU à l'abbaye de Cercainps par divers chevaliers, au nombre desquels figure Guy de llautcclocque. alors de retour de la Palestine.
Pons Bastet, que les généalogistes regardent comme un des auteurs de la maison de Crussol d'I'zès, étant à Acre en ll!U, se porta caution de l'emprunt de I30 livres tournois fait à des inan-hands génois |>ar trois seigneurs croisés, dont aucun n'appartient a une famille connue el représentée de nos jours.
E|;o Ponciu» Rktkii, mile», nntum facio omiiibu* pre»ente* littera» in»prcturis, quod ego, erfja Rafaelcm de Scmino et eju» Micio», januense» cive», conttitui me plegium de centum et lrij;irria libri» luronetuihu» Kari»*imi» met», Sylvio Romanrta, Raymundo Allirrlo et llu(;ou<-l» (irctjorio uiutuati», lah modo qiioil, »i prefali domini dictam peceuniam termine per ipso* uolalo non redderent, ego dicta» V. et XXX Miras ad eumdem terininum reddere tenerer. et ad hoc bona omnia nica oblijjo. Actum apud Accon, auno Domini mille»iino c<-nti-»iiix) nonaf;e«imo primo.
On lit au d«>s « elle cote «l'une «i«Tilure ancienne : i*. Basteti, mililis; t'A A A' lif.ru-; et plus bas, et en caractères d'une écriture du dix-septième siècle : Sicurta Seiniiio IA "III, II. P.
Voici la traduction de «}«• titre :
Nous,' l'ons Ba»tet, chevalier, savoir faisons a tous ceux qui verront ces pr«i- «enles lettre». <|«ii- non» nous sommes port.1 caution envers Hafracl de Scmino et »c» .issucios, citoyens génois, «le la somme de eenl trente livre» tournois, cjm- non tres-cher» Sylvius Homancl, Raymond Albert et Hugoncl Cregorio ont empruntée; et ni lesdit* seigneur* ne rcrnhour»cnt pas ladite somme .111 terme qu'il» ont etii-méiues fixé, nous nous engageons ii rembourser alors nous-int'mc les cent trente livret, et non» y obligeons nous et tous no* bien». Fait à Acre, l'an de Noue-Seigneur mue eenl quallv-vingl-onïe.
Quelquefois le seul nom connu dans la charte ne s'apptiquc-t-il pas «l'une manière assez précise à une famille actuelle pour lui taire obtenir l'admission de son ècu et de ses armes au musée de Versailles. Cette circonstance se présente dans l'acte par lequel Raoul de Castre, chevalier, se porta garant de la somme «le 100 livres tournois, qui avait été empruntée à des marchands génois par Etienne de Meiigin et deux autres seipieurs.
Ego, [tailulfm «le Castra, miles, notiun facio universis présentes litteras inspeeturi* quixl , cutn nobile» viri O1I0 Troxsnhois , Slephauus Mr.scrxi et Johannes de Saitrto Avùo, «uni sorietate Rivegna «le Janua , njuluuui centum lihrarum turonrusium routra\crint , ego, super boc lide înlerposila, promut quotl, $1 ilirti iloniini dcfirereril in sobilioniltiis ail terminus per ipso» coiistilulos faciendis, tencrer ipse infta qniiiclrrim die* dicte »ocietati erenntuiu fàcere secundum qiiaiililatcm peccunie, de <|ua suiu plcgm* et ad bec botia mea ohligavi, atqur in liujii* rei (estimouiuin présentes litleras sigillavi, Artiini Accon, anno doiuini iniliesiiuo cenlciimo nonagenûno, primo mensc septeinbris.
Voici la traduction de ce titre :
Moi, Raoul de Oustre, chevalier, ftiis savoir à tous ceux qui verront ce» présentes lettres, que les nobles boinines, Odon Trossabois, Ktienne de Mengin et Jean «le Saint-Avit, ayant emprunte cent livres tournois â la compagnie génoise de Itivegna , j'ai donné ma garantie et j'ai promis, au cas où lesdits seigneurs vieilliraient à manquer «ru\ termes assignés par eux-mêmes pour les payements, d'être tenu moi-même a rembourser «lans la quinzaine la somme «lotit je me icmls caution, et pour laquelle j'ai engagé tous mes biens; en foi de quoi j'ai scelle les présente» lettres. Fait à Acre, an mois de septembre de l'an 1187.
ORJECTIONS ET REPONSES.
Gaillard de la Roche et quatre autres chevaliers empruntèrent une somme «le 220 livres sous la garantie du comte de Poitiers, au moi» de juin I2")fl. I* seigneur de la Roche est le seul des personnages de cette charte dont la famille pourrait être réputée actuellement existante. Encore faut-il remarquer que le nom de la Roche est trop commun en France pour que son application offre quelque certitude.
Kolum sil univcrsis présentes littcra» in»|n-< luris . rpiori nos, Ciiillrlimis dr Porastro, Peints île Luiuitx, AnuMu. de Montesecuro, Galbai du» île Rooes et Hernartlus de Casanova, milites, babiiitnus et recepiinu* a Munuele de Itccino et Peregriuu de Heclio, civibus et mercalnrihii» jauuciisîbu*, |>n> se et »ui» soeii» inutuautibus, dm entas et vifjinli libras tiirrinenses, nuas Uliistrissimns Dniiiinns Alton su», cornes l'ictaviensi» et Tliolosanus, pro nobis rrj;a prediclo» mei calme» plegiiis et flarantualoi de «iifla perunia conautttla, nobis mutilait iecil , suit obligalione boiioruni riostrorum îpsi domino farta; et île prcnolata ipiatibl.it.- nos tcneiiuis liene pa(;atos et siipiadicto* niercafoi es ipiictainus. Acluin Accon, sub sifiillo mei, Giûllelmi de l'oraslro, anno douiini M* CC« I.*, inciur juin» .
Si nous consultons les chartes bretonnes de* croisades, «nuis voyons que celles où se trouvent réunis le» noms de plusieurs familles non éteintes sont des exceptions, et que la plupart ne présentent qu'une maisou encore existante.
Guillaume de Unie s'associa avec un autre chevalier et deux écuyer» pour donner tout pouvoir à Hervé, marinier de .Nantes, de traiter du prix et des conditions de leur passage de Chypre à Dainiette. Des quatre croisés bretons, Guillaume est le seul dont la race se soit perpétuée jusqu'à nos jours.
t'iliversis présentes lifteras inspectons notiiiu sil otiod nos, Guynmardiis Rrrt , Giiillrlmus de Itsrc, milites, Gaiifridiis de Itihorssirrn et Jobanriet de Sitiit to Dcsiderio, anni(;cri, ad communci» custuiu transMi-latinins associati, de piudcnba Hcrvci, inarinarii, nannrlen.iis civis, plene confidente», diclo Hervco pli-nain et oinniniodam poleslalem dainii* tracbuidi, urdiriandi et eonvemendi pro nobis et nostro nomine, cuin quihusciiniipic naviiiui douiinis et pareionariia , super precio pastagii nnstri ad Ilamyrlaui , proniiltentes nos ratuin habiiuro* et eoinpleturos quicquid per dictum proi-tuatnrt'iii noslniui eirca hoc faelum fuerit et convention. Halum apnd iNymociuin , suli siyillo mei, Guvmnardi supradicti, anno ilomini inillcsitn» ilin enti oun. ipiailiafosium nnnit, inetise apl'ili.v
L'acte est scellé d'un sceau en cire verte, sur queue de parchemin, et portant pour armoiries : une havre chargée île trois maries , et accom-
nu
futanée île deux tiijes de fougère, avec- cette légende : S. GUIO.MARDI LEBRET. Ou lit au dos, d'uni' écriture du dix-neptième siècle : Proeurau'one Maraboli Snvinn CCLY. P.
Nous retrouvons les moitié* circonstances et les mêmes détail* dans un autre titre, en vertu duquel le nom et les arme» de la maison Hersart, encore existante, ont été admis dans la galerie des Croisades du musée de Versailles.
Uriivinis |>re*cnte« litteru» iii>>pccturi» notum sit quod no», Alanus de Engoulevent, Guillclmu» Hebs»*t. Itollandus hat ruocl et Olivcrua Madeuk, arinîfjeri, ad communiai cu*tum traii*frr|alinni« associait, de prudentia Henri, marinarii, iiannetcrtxis civi», plene confidente», dicto Herven plenam et oraiiiinodarii potc»- IaIpiii daiuu» Irartanili, ordinandi et convctiicndi pro nobis et nostro Domine euiu quriiuscumquc navioin domini» el parcioriarii» , super precin pa»»agii nontri ail Hamyetam, proiiiittentc» no» ratum liabituro* et roiuplcturon quicquid prr «lirtiim procuratorem iiostrmn circa lioc fictum fuerit et eonvrntiiin. Datum apnd Nviiiin-iuiii, »ub «ijjillo mei, Alani atipradicti , anno domini uiillrumn duccnte<iino quadrafteaimn nono. inensr aprilU.
On lit au dos, en caractères du dix-septième siècle : Procurazione Marahoti Savina CCLY. P. Voici la traduction île cet acte :
A lou» ceux «pii ce* présentes lettre» verront, nous faisons savoir que nom, Alain d 'Engoulevent , Guillaume Hkmibt, Kolland Kacrgoct et Olivier Madeuk, éctiyer» , a*»ocié» pour le» frai» du voyage doulre-mcr et ayant pleine confiance dans la prudence du marinier Hervé, citoyen de Nantes, nous lui donnons entier et plein pouvoir de traiter, régler et conclure, pour nous et en notre nom, avec le mattre ou patron dr navire qu'il voudra, au »u,ct du prix de notre pa»«a(;c à namietle; et nous promelton» de ratifier et exécuter tout ce qui aura été fait cl conclu par notre dit fondé de pouvoir». Donné à l.imùso, sou» le scel de moi, Alain »n»dJt, l'an de Notre -Seigneur mil deux cent quarante- neuf, au mois d'avril.
\ji collection des titres rédigés en langue castillane, et contenant des emprunts faits sous la garantie du comte de Poitiers, nous offrirait des résultats encore plus défavorables au système et aux calculs de probabilités de M. Laine. Une faible partie de ces chartes offrent des noms de familles encore existantes, et jamais il ne s'en trouve plus d'un dans la même pièce.
Voici les titre» appartenant aux maisons de Mun et de Sade, dont les i ont été admises dans les salles des Croisades.
Cnnnznda co»a sca a quanlo* esta caria veran, como v<> Fero Martincytz dp la (lonrdin, mesnadero, rceebi de vo», Agapito Gaçolo, XI.V livra» do bono» toriicica, la* finales a mi prcstaatei» por inandamienlo dcl senior Alflbnso, conde de Poeter», lo» qualc» dincro» devo dar et pagar en Uempo el en pena diclios, et de lo» quales dincro» me licngo [>or pagado de vo». Son te»tigo« de e»to D. M. Astor de Mrs et R. de Montas , cavaillcro».
Et yo Ferrandcz, rlcrign. «crivi e«la caria et ffiz e»ti mio »ig)Jj|tK> acostumpoado en tcttimoiiianca «le la» anleclichas cosas.
(m lit au clos : Quittnnza Cuzolo; LUI, XII. G.
Cminzntla ensa sea a coanfo» esta rarta veran, tomo vo Rey Saiielicz de Elcoai, mesnadero, rceebi de vo», Agapito Gaçolo, XL livra» de bono» tnmese», lait qualc» a ini protasleis por mandamiento del »eûior Alflonno, conde de Pneter», lo» qualc» dincro* devo dar el pagar en tiempo et en pei'ia diclio», et de lo» qualc* diricros me liengo por bien pagado de vo». Son testigoa d'cslo Hugo de S*o» , Guillelum* CU'tnrntis , mestiadero».
El yo Garcia, clcrigo, itcrivi c»la carta et Ih'z c*ti mio »i(;)Jlno acoatumpnado en lentiinoiiianca de la» anlcdiclia» ema». Data en Tlamyclla, lune» segundo del me» de novieuibre, anuo doinini M* CC* XL* IX*.
Dans un autre litre du même genre, le nom de Cil de ftiudos est le seul dont uue famille existante ait réclame pour elle-même l'application ; encore est-il à remarquer que la justice de la demande faite par M. Biaudos •de Caatéja n'a pas paru assez évidente pour qu'on y fit droit.
Conozuda eo*a »ea a coanto» esta rarta veran, romo yo, Garcia Gil de fiiudo», mesnadero, rceebi de vos, Agapito Carolo xlv livra» de bonos tonirso», las quales a mi pre*t»»lei» por znandamiento del senior Alffonso, conde de Poeter», lo» quales dincros devo dar et pagar en tiempo et en pena diclios, et de lo» qualc» dincro» me liengo jmh- bien pagado de vo». Son te»tigo» d'e»to Henricus de La darda et Guillelinus de Fontania,
Et yo Garcia, clcrigo, scrivi esta caria et ffiz e»ti mio »ig|Jlm> acoitumpnado en tcstiinoiuança de la» antedirha» co»a». Data en Damyctta , lunes segundn del mes de novieinbre, anno domiiii M* CC* XL* IX*.
Dans chacun des titres de croisade tirés de la collection de M. Courtois, dont nous venons de, donner les textes, un seul seigneur sur quatre, cinq et même six chevaliers mentionnés, appartient à une famille encore existante. Nous pourrions multiplier à l'infini les citations de ce genre, car plus de la moitié des chartes présentent les mêmes circonstances. Mai*
nous non» contenterons de faire remarquer, en finissant , que n'ayant eu à nuire disposition que les titres rachetés par les familles., nous n'avons pu citer le» chartes ;.-t elles sont fort nombreuses} dans lesquelles tous le* noms mentionnés appartiennent à des mai-tons éteiutes.
A. BOREL D'HAITERIVE,
Arrbivulr |ulr<i|:i*M|>lic , AiikjI a la l'.our royalr ,lr Paru.
Voilà les pièces du procès et le plaidoyer des parties adverses.
Eh bien , nous l'u vouerons (et peut-être le lecteur aiira-t-il reçu la même impression que nmis), si l'objection ne reste pus absolument triomphante , si surtout la conséquence qui setuble en dérouler, et qui attaquerait radicalement l'authenticité de lu collection Courtois, ne nous parait pas inévitable, d'un autre côté la réfulution ne résout pas complètement la difficulté.
Il est évident «jue M. Lainé, malgré les ménagements qu'il affecte et les réserves qu'il multiplie, a une opinion arrêtée, et qu'il condamne en masse la collection Courtois. S'il admet comme authentiques quelques-uns des titres qui s'y trouvaient placés, il repousse la majeure partie de ces chartes comme apocryphes.
Du reste, une circonstance que nous allons laite connaître a mis entre nos mains une preuve écrite de celle opinion de M. Laine. La présente Notice était déjà rédigée en I H 47 '' (comme nous
(1/ l)« |>ui« ^M7 et depuii lu mort dr M. I..iim. qui a eu lieu ni 1819. ili< ii.-iivr.lui ri précieux iloc:tirnc'fil«, du* à la puliliratioii du Cartu/ttirt? uV /.nro.irirjr , i-n ont eu potir conséquence de» additions «pic non» aviit» iln Faire, À te travail, lequel »'c»t gnnti meure de quelquel uiiuvelle* cuiii-idri aliiins et dr dcveioppciiicnK donné» .'i quelques partie* • ir qui mut cette Notice, telle qui- non» l.i piihlium aujourd'hui , sinon différente pour l<: fond, du nmin» plu* complète cl plu* • uiieluutite, nous l'e*- |n:iaio du moins, et as»ni. -nient beaucoup pion développer qii'rllr ne i'rl.»it alors.
l'avons dit au paragraphe intitulé Nouvelles explications, pp. 24 et 25 de cette Notirf), mais avec beaucoup moins d'étendue.
A cette époque, ayant communiqué ce travail a M. Laine, voici ce que ce dentier, <'ii nous rendant le manuscrit, nous écrivait dans une lettre du 9 janvier 1848, que nous avons conservée :
« A peine remis d'une indisposition qui par ses rechutes m'a » forcé pendant cinq mois à ni 'abstenir de toute espèce de travail n exigeant quelque attention, mou premier soin a été de relire la * notice sur les Monuments de l'histoire de Neuchàtel et le titre de » croisade de 1219
-Toute cette notice résume avec... » (nous passons les expressions plus que polies et beaucoup trop flatteuses qui suivent), « les points qu'elle se propose d'eelaireir.
» Si j'avais la libre communication des innombrables collections v de titres de tous pays conservés aux archives du royaume, il » me serait aisé de vous convaincre de la facilité qu'il v aurait » pour un faussaire habile de faire dans Unîtes les conditions « d'authenticité désirables des faux titres de tous les temps et de « tous les pays. Mais vos observations pour le titre de François « Dasnens ont plus de force que cette supposition , et vous avez ■ d'uutant mieux fait d'insister sur ce point, que j'ai rejeté comme » faux et archifuux des titres gèiiealogif/ues sortis du même cabinet, » non pus de ces titres qui pourraient convenir a plusieurs familles, » mais des titres pour des noms uniques comme celui d'Asnens, et » certainement fabriques p>ur des familles dont j'ai en main les » preuves de roture Mais des vérifications très-attentives m'ont «convaincu de la bonne foi de plusieurs titres de croisade, et le n votre est certainement du nombre «le ceux qu'il serait difficile de
(') L'on pour» ni jiqjer au chapitre «uivaut rutuarré à l'examen tle ce litre. iV Nom rtpui.uYon, un peu pln> luiu J mie nouvelle nlijeclion une non* «prgiliii- ■od< aiiui .pie t..ute< .file* qui nom v>nt .ontmes.
•• suspecter. Toutes les raisons que vous produisez «ont sans réplique » et procèdent, etc »
Il termine en nous priant de faire reprendre le manuscrit et la livraison des Monuments que nous lui avions fait remettre, ajoutant cette phrase que nous citons textuellement parte qu'elle prouve l'intérêt que mérite le recueil de M. Mutile :
« C'est avec douleur que je verrai partir votre churtrier avant » que j'aie pu en faire quelques extraits ; mais il faut aller au plus » pressé. J'espérais finir mon tome XI avec l'année, et le voilà ■> retardé de quatre mois !
• Je vous prie, etc.
» Signé Lainé. »
Tandis que la collection Courtois avait ii supporter une attaque si grave et publiquement formulée dès le commencement de 1844, dans le cours de cette même année celte collection recevait de l'autorité la plus haute un brevet d'authenticité.
Eu effet , un ouvrage intitulé Galeries historiques du palais de m Versailles était en cours de publication. Il avait été évidemment entrepris par les ordres, sous lu direction et en tout cas avec la complète approbation de Louis- Philippe I", fondateur du musée. Il sortait des presses de l'Imprimerie royale, ne se vendait pas et était destiné à être offert en présent.
An commencement du tome VI de cette espèce de catalogue raisonné de tout ce que contenait et devait contenir Versailles, l'on trouve une nomenclature intitulée Tables de bronze, réunissant les noms des principaux personnages morts en combattant pour la France. A la suite de ces tables, qui occupent les soixante-quinze premières pages du volume, sont placées les armoiries avec les noms de tous les princes et chevaliers croisés, au nombre de 316, chaque nom accompagné d'une explication sommaire du titre qui
a motivé l'inscription. Cette liste, -qui enregistrait et arrêtait le premier travail sur la période des croisades, avait paru en 1840.
Mais de nombreuses réclamations s'étant élevées de la part de certaines familles qui se plaignaient de n'avoir pas eu leur nom inscrit suivant le droit qu'elles alléguaient , et d'un autre coté de très-nombreuses demandes s'étant produites par suite de la découverte d'une collection considérable de titres de croisades (l'on comprend qu'il s'agit de la collection de M. Courtois), un nouveau travail fut décidé. La première salle, qui avait la forme d'une galerie, fut fermée en 1841 , et sans rien modifier il ce qui était fait, quatre salles carrées furent annexées à celte galerie, nouvelles salles destinées à recevoir au moins autant de noms qu'il y en avait eu d'inscrits dans la première disposition.
Ce second travail terminé , le musée des Croisades lut rouvert en 1843; et dans le cours de l'année 1844 parut la suite du tome VI (l) des Galeries historiques du palais de Versailles, avec ces mots : Deuxième partie. La pagination recommence avec cette seconde partie
C'est en tète de ce volume que l'on plaça un avertissement, qui contraste d'une manière d'autant plus frappante avec les objections et les doutes formulés par M. Lainé, que l'attaque avait paru au mois de janvier 1844, et que c'est cette mémo année, et seulement quelques mois plus tard , que parut l'avertissement qu'on va lire et que nous allons donner textuellement, non-seulement a titre de renseignement important, mais comme équivalent à une affirmation officielle de l'authenticité de la collection Courtois.
(') Co tome VI, qui no rnui|i<>.f Jl> 5i7 pag», avait paru en 1840, cl porte ce
(»> O-lle «eruiiJe partie, <pii .-«.ruin.i iitii<pirm<iil ili» incripiioin el do arec le» ciplnalion» nui j'y rapportent, fumir un yiiIuiui* de 527 |
AVERTISSEMENT
Lorsque, en 1839, If Roi consacra une Mlle particulière du palai* de Versailles à reproduire Ici faits <lc l'histoire des croisade» les plus glorieux pour la France, Sa Majesté jugea que la décoration la mieux faite pour orner h frise et les piliers de cette salle était une série d'écussons , se succédant par ordre chronologique et portant les armoiries et les noms des principaux chevaliers de noire vieille monarchie qui prirent part aux guerres saintes. Ces armoiries et ces noms, avec de courtes notices qui s'y rapportent, oui été publiés en 1840, dons le sixième volume de cet ouvrage.
Depuis lors, il a plu à Sa Majesté d'agrandir le cadre destiné à l'histoire des croisades dans les galeries de Versailles , et en 1842, quatre nouvelles salles ont été ajoutées à la première. Un système de décoration uniforme était nécessaire à l'ensemble, et il a fallu demander b l'ancien blason de la France une autre série d'écussons, tous autbentiquement reconnus pour avoir élé portés jadis sur les champs de bataille de la Palestine. Ce sont ceux qui se trouvent recueillis et gravés dans celte seconde partie du sixième volume.
Les sources auxquelles on a puisé pour former la seconde liste d'armoiries sont les mômes que celles qui ont fourni les éléments de la première. Les pages des chroniqueurs contemporains ont été l'objet d'une nouvelle et plus scrupuleuse investigation; tout ce que tes chartes originales, soit imprimées , soit conservées en manuscrit dans les dépôts publics , ont pu donner de noms a été soigneusement recherché, et l'on a enfiu accepté sur parole les précieux témoignages de quelques savants dont le nom fait loi en matière d'érudition. Toutes ces ressources eussent été néanmoins insuffisantes, si, d'un dépôt particulier demeuré inconnu jusqu'à ce jour, ne fussent sortis des documents nouveaux d'une authenticité irrécusable et d'un prix infini pour la science. M. I .a rabane, président de la Société de l'Ecole des chartes et premier employé au cabinet des manuscrits à la Bibliothèque royale, a eu entre les mains plus de deux cents titres sur
parchemin des douzième et treizième siècles, constatant presque tous des emprunts faits en Terre sainte par des chevaliers croisés à des marchands de Messine, de Sienne, de Pise, et surtout de Gènes. Ces chartes , ou dans leur texte original, ou en copie authentique, ont toutes passé sous les yeux de celui <■> que la confiance du Roi autorise à écrire ces lignes, et lui ont fourni de très- riches matériaux pour son travail. Mais il s'empresse de l'avouer, en fouillant celle mine si neuve et si féconde, il eût risqué plus d'une fois de s'égarer, si M. Lacabane ne lui eût prêté le concours de ses lumières et de son obligeance inépuisable.
Assurément, celle sorte de certificat officiel d'authenticité doit étxe considéré comme une pièce grave au procès. Toutefois, cette dc'cluration était implicitement, mais nécessairement comprise dans l'admission des noms de la collection dans les salles des Croisades.
Une seule sanction scientifique, qui n'avait pas, il est vrai, besoin d'être accompagnée d'aucune uutre, était invoquée comme justifiunt l'introduction au musée des Croisudes de tous ces anciens noms fournis par ces nouveaux titres : c'était celle de M. Lacabane. Mais M. Lacabane était-il aussi convaincu qu'on le déclarait? Aucun doute ne s'était-il élevé dans son esprit? Si les titres de la collection paraissaient aux yeux de l'archiviste le plus érudit et le plus expérimenté tout à fait inattaquables dans leurs caractères intrinsèques et même extrinsèques, quelques considérations d'un autre ordre et particulièrement celles qu'avait mises en jeu M. Laine ne pouvaient-elles ébranler le jugemeul le plus favorable?
Ces questions, beaucoup de savants compétents en ces matières et très-impartiaux se les posent peut-être encore !
Ce sont celles que nous voulons chercher à résoudre.
Nous avons commencé déjà à montrer, avant d'aborder l'ohjec-
(•) M. Trognon. (Non- .1, l-ninnr .le U Xotiet.)
lion de M. Laine, 1° que si la collection est fabriquée, elle doit être entièrement composée de faux titres. Or nous pensons prouver bientôt, comme nous l'avons déjà annoncé, qu'un titre quelle a fourni ne peut être qu'authentique; 2" que la collection, si elle riait apocryphe, aurait dû être tout autre qu'elle n'est.
Mois sans revenir aux arguments que nous avons présentés, sans anticiper non plus sur ce qui doit suivre et invoquer une preuve, suivant nous, la plus |>éremptoirc «le toutes, mais qui n'aura de forte . que lorsqu'au chapitre qui suit elle aura été exposée et appréciée, nous ferons d'abord plusieurs remarques qui sont capables d'ébranler jusqu'à un certain point les aphorismes de M. Laine. Nous acceptons même certain défi qu'il porte, et montrerons que ce qu'il déclare impossible ù rencontrer dans les titres que nous fournit l'histoire de ces temps reculés existe et a pu se trouver, même sans se livrer a de laborieuses recherches.
Nous pourrons donc, par suite de cette démonstration, nous devrons même nous tenir en garde contre des assertions aussi tranchantes, et puisque nous avons découvert plusieurs erreurs que nous allons signaler, nous devrons, pur un de ces raisonnements d'analogie qu'affectionne tant M. Lainé, supposer que d 'autres erreurs que nous n'avons pas constatées ont pu se glisser duns cette enquête, qui, sincère, nous le croyons, et loyale, n'en porte pas moins le cachet du parti pris, reposant sur des faits précisés, mais dont quelques-uns sont erronés. Les conséquences qu'il tire seront donc, au moins en partie, ébranlées, puisque les calculs de probabilité ne porteront plus sur des bases inattaquables, et que l'on pourra, dans line certaine mesure, ne pas accepter les lois générales qu'il pose si résolument, et à propos desquelles des pièces irrécusables que nous produirons lui donnent, on doit le dire, un démenti formel.
Mais nous irons beaucoup plus loin. En admettant même le bien fondé et toute la portée de l'objection de M. Lamé, qui dans une mesure moins absolue et avec quelques réserves ne saurait être raisonnablement rejetée, nous pensons pouvoir mettre complètement ù l'abri l'authenticité de lu collection Courtois. Nous n'aurons qu'ù donner une explication très-naturelle, très-simple, qui nait de l'examen des pièces du procès, et faire ressortir un point de vue que personne, croyons-nous, n'a signalé jusqu'ici. Alors s'évanouiront les anomalies que la Collection semblait présenter.
Iteprenons dans leur ordre les divers points que nous venons d'indiquer.
Et d'abord, sur quoi repose l'objection de M. Laine? Sur une question de proportion qu'il établit, comme toute question de ce genre, d'après des chiffres qui sont nécessairement la base de son raisonnement. Sa critique est une sorte d'hommage an goût de notre époque pour l'autorité de la statistique. Mais la statistique, qui vit de chiffres, du rapprochement de ces chiffres, de leur confrontation , de leur opposition , de leur proportion entre eux , doit n'établir ses règles et ses déductions que sur des chiffres certains. Autrement, s'il y a erreur, si un ou plusieurs chiffres, surtout des chiffres importants, sont faux ou seulement contestables, aussitôt l'édifice, qui repose sur le calcul de ces chiffres, est ébranlé et peut même tomber en ruines. Cette réflexion s'applique surtout à un calcul de probabilités déjà fort délicat à établir, et qui, en dernière analyse, a ici pour unique base [analogie, soit qu'il y ait répétition, soit qu'il y ait absence des mêmes faits.
Voici en deux mots le raisonnement : Ceci a lieu généralement; il n'eu donc pas probable (et l'on entrevoit le mot impossible) que la même chose ne se reproduise pas, les circonstances et les conditions étant les mêmes.
De tous les modes de raisonnement, disons -le en passant, le raisonnement par analogie est le plus faible. Car il n'est pas facile d'apprécier toutes les circonstances d'un fait, dont quelques-unes, se produisant à notre insu, viennent, sons que l'on puisse en tenir compte, changer, modifier du moins la marche des choses et déranger la constance absolue dont on voulait se prévaloir, f.a périodicité, qui est le signe et la condition d'ordre des choses de ce monde fini, a aussi ses écarts, ses déviations à elle, mais qui, devant un regard philosophique, doivent s'accomplir à leur tour en vertu d'une loi supérieure que quelques-uns appellent hasard, parce qu'elle nous est encore ou doit nous rester inconnue. Tous cependant, et ceux qui seraient assez infortunés pour admettre la fatalité et ceux qui reconnaissent une divine Providence, ne sauraient les uns pas plus que les autres nier des lois sous lesquelles tout doit plier, qui règlent tout, et sans lesquelles le monde des esprits comme celui des corps ne serait cpie le chaos.
Disons aussi que le raisonnement par analogie repose sur des faits lesquels, par la faute de l'observateur ou pur suite de données qui lui manquent ou qui sont imparfaites, ne sont pas acquis à la question avec le degré de certitude nécessaire.
Eb bien, M. Lainé, dans les faits qu'il articule, en place qui
sont douteux et même qui sont faux , à son insu certainement
Ils sont donc ù retrancher du compte qu'il dresse, et leur suppression modifiera évidemment la proportion qu'il a établie comme résultat définitif.
Ainsi, par exemple, il compte au nombre des familles existantes encore les noms suivants, dans les titres qu'il examine, titres tirés de lu collection Courtois :
Dans le premier titre, le nom de duPuj (que nous croyons éteint) était déjà marqué comme éteint dès 1844, année où parut la Critique faite par M. Lainé. On trouvera ce nom ainsi annoté (p. 176)
sur ta liste W des seigneurs croisés dont les écussons figurent au musée de Versailles, liste que donne l'Annuaire historique pour l'année 1 845 , publié jxir la Société de t histoire de France,' à Paris , chez Jules Renouant et G", libraires de la Société de l'histoire de France, rue de Tournon, n° 6; 1844, in-I8.
Nous ne parlons pus du nom de Vallin, notoirement éteint depuis 1844, mais qui avait encore un représentant au moment où écrivait M. Lainé.
Quant aux noms d'Arecs, de Bocsosel, de Leytsin, de Lathier, nous ne nous permettrons de rien affirmer à leur ôyard '*>, sinon que ces noms ne sont pas inscrits aux salles des Croisades ' et que si quelque famille portant un de ces noms prétend continuer celle d'un de ces croisés, elle n'a pas réclamé le droit d'être inscrite ou que ce droit ne lui a pas été reconnu, même depuis les nouvelles additions qui ont eu lieu.
Dans le quatrième titre que M. Lainé examine, nous trouvons
(') Itotis avant fait précéder d'un astérisque Cartide du chaque seigneur crotte dont Vcxlinetinn de la maiton est établie avec certitude (noir mine en t e» termes, au bas de la première page de relie liste, p. 139).
Celle liste, a|irès avoir clé revue en 1864 par nn de* nomme* qui doivent faire autorité autant par la loyauté du caractère 4|>ie par la parfaite connaissance de* famille* uot.lc», surtout de celle» dont lc« norm firjiirfiil aui salles dus Croisade., a été pour nos* «ne aoarce do ratueigiMmani* précieux i l'égard de* eitin étions.
Non. demandons «jue l'on veuille bien garder le souvenir île cette Iule, que nous aurons l'occasion de citer plusieurs foi» encore, (Note de l'auteur de cette -Voli'ce.)
P ) Dans Y Annule de la SoUetse de 1801 (p. M»), à l'article Salles «tes Cn.iu.des, un lit : • Enfin quelques nom* oui été lais«é« de étui jusqu'ici, soit parce que les » familles qui les portaient «oui éteinte* , comme le* Hoctusel, les Leystin , if* fin m chais «
Ce* trois familles, suivant des renseignement* que non» croyons exacts, seraient éteinte* : la première (dr Dorme/) depuis ptu* d'un siècle; la deuxième (de Ijryttin) eu 1802, daiw la personne de M«r de l.cyuin, arcnertqDC d'EuùVan. La troisième (</e Hachais), qui viUtait encore au moment de la Dévolution, se «erait éteinte comme la demiés—.
P) I-f litre qui mentionne- ces quatre nom* eu contient d'autres et a fourni trois
inscriptions : Vrcc , Vallin, Murehm , familles vivantes I.a solide s'est éteinte
depuis UU.
marqués comme vivants deux noms indiqués comme éteints dès 1 844, sur la liste de l'Annuaire historique que nous venons de citer, ceux de Confiant et de liassompierre.
Cette connaissance des familles que le profond généalogiste déclare à la fois si rare et si nécessaire et qu'il laisse entendre qu'il possède si bien , ne devait-elle pas suffire ù M. Lui né pour qu'il ne put ignorer que Guillaume (non Philippe) Je Conduits était de lu maison de Drienne, notoirement éteinte? Quaut ù la muison de Hassompierrc , M. Lainé n'aurait-il pas du savoir en 1844, qu'elle s'était éteinte, en 1837, en la personne de Charles-Jcan-Slanislas- François, dernier marquis de Uussompicrre, lequel n'avait laissé que trois filles , mesdames la marquise de l'ius-Motitlji'tm , la comtesse d'Hunolstcin et la marquise de Chanlérac. Ce sont donc cinq familles, au moins, que M. Lainé a marquées comme virantes et cpx'il faut compter comme éteintes.
Peut-on affirmer que le nom de Crécy, qui ligure dans le même acte, mais qui n'est pas inscrit aux Croisades, soit encore représenté? M. Lainé le met au nombre des noms vivants Est-ce
bien fondé? Nous ne le pensons pas.
Dans le cinquième titre, qu'il prend à partie au même point de vue, il désigne comme vivant le nom île Lamlas, indiqué comme éteint dès 1814 sur la liste de Y Annuaire citée tout à l'heure. Quant au nom de Linden, nous devons nous borner u dire qu'il n'est pas inscrit aux Croisades , peut-être comme nom étranger. Cependant dans le même titre figure Gautier ou Waulier de Ligne, qui a été inscrit et qui est aussi un nom étranger.
Enfin, dans un sixième titre, les noms de Cossard et à'Abancourt, non inscrits à Versailles, et que M. Lainé donne comme portés encore par les familles de ces deux croisés, doivent-ils être admis nu nombre des noms s'étant continués jusqu'à nos jours? Le nom d'Auxy, inscrit à Versailles, est-il authentiquement repré-
sente aujourd'hui? L'affirmative sur ces trois questions nous paraitrait hasardée.
Voilà donc certainement 6 ou 7 noms au moins à rayer, et peutêtre 9 ou 1U sur 29 seulement, c'est-à-dire un tiers environ à faire disparaître dans ce terme si important de la proportion que M. Lainé établit L'on avouera que c'est une erreur notable
Mais s'il est certain que M. Lainé s'est trompé en portant à son passif trop de noms vivants , il semble très-permis et très-conséquent de croire qu'il a pu porter indûment à son actif trop de noms éteints, tirés des titres qu'il emprunte à différentes histoires; ce qui assurément, dans une proportion où les noms vivants jouent un si grand rôle vis-à-vis des morts, donnerait un résultat très-différent et diminuerait encore notablement la foire de son objection. Plusieurs noms ressuscites par une connaissance plus complète et trèsdifficile à acquérir des familles des différents provinces citées, feraient une trouée énorme duns le système de M. Lainé, et modifieraient en l'amoindrissant toute sa proportion des extinctions.
Voilà donc quelques motifs de n'admettre qu'avec hésitation et même avec défiance, malgré les connaissances très-étendues de M. Lainé en cette matière, les assertions qu'il émet avec tant d'assurance.
Voyons si les autres remarques, fondées sur de nombreuses et soigneuses recherches faites par le même, seront à l'abri de toute rectification .
On lit dans sa critique (Archives de la noblesse de France, p. 23) : • Dans les recherches que j'ai faites, j'ai remarqué que sur une » certaine somme de noms cités dans une charte, il s'en trouvait «quelquefois deux de familles vivantes, l'un immédiatement à la * suite de l'autre ; j'en ai vu même trois qui n'étaient séparés que » par un seul nom intermédiaire de famille éteinte. Mais dans la » partie du texte qui précède ou celle qui suit , les noms éteints
» rétablissent prouptement l'équilibre, et jamais, dans une charte
• «lu treizième siècle ni même du règne de saint Louis, je n'ai vu » dans une série non interrompue de vingt-quatre noms huit noms <• de familles existantes. »
Eh bien , nous trouvons clans une liste qui est bien assurément du règne de saint Louis, puisqu'elle est fournie par Joinville <'>, au moins 4 noms vivante sur 31 (en défalquant les noms répétés)... Ce n'est pas lu proportion sans doute de 8 sur 24 , qui serait le tiers, mais enfin, c'est beaucoup plus que celle de 1 sur 24, soit A sur cent, qu'indique M. Laine comme fondamentale, puisque 4 sur 31 représente à peu près un huitième, soit plus de 1 2 sur cent.
M. Laiué, passant de lu proportion entre les noms éteints et les noms vivants à un autre point de vue de la question , s'attaque a leur ordre dans l'acte où ils apparaissent, a ce qu'il appelle leur classification. Voyous ce qu'il dit à ce sujet.
Dans la Revue des Salles des Croisades que nous avons reproduite, on lit ce passage :
» La classification des noms vivante, dans ces dernières chartes, » n'est pas une chose moins surprenante. Dans l'une , ce sont les
• noms de Drée, de VaUin,, Moreton, <TArces, qui se suivent immé- » diatement; puis ceux de Bocsozel, du Puy, de Leyssin et Luthier; " dans une autre, et toujours dans le même ordre, ce sont les noms n de Foucaud, de Meliet, de C au mont et de Cugnac; plus bas, ce » sont ceux de Start, Gaudechart, de Biencourt, d'Abqncaurt. Enfin, « dans les lettres de garantie de Henri, comte de Bar, qe sont les . noms de Bauf/remonl, de Choiseul, de Nettancourt. de la Gtùche, «de Fntlois (Ludree), de Raigeeourt, de Confiant. Quant à trois
• noms vivante consécutifs, cet ordre est pour ainsi dire de règle » dans les chartes dont je parle.
{<> Edition de itu Caruje. Oïl tronvc cette liatr alani le tome II Je» Mémoire! iur fAùtotre Je Frm„re (Join.ille), p. 435. Peiitot, Paru, 1819. lit-»*.
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» Je sais qu'on peut dire, par rapport à la charte de Vallnmitais,
• que puisque le hasard y a réuni 8 noms vivants à 16 noms éteints, » il aurait bien pu donner aux premiers une classification telle » qu'il s'en trouvât quatre de sorte, par exemple. Je ne nie pas la
• possibilité de cette combinaison. Mais le hasard n'en est pas pro- » digue , car dans les innombrables chartes que j'ai examinées, je
• n'en ai pas vu un sent exemple, et je viens d'en citer quatre dans » les six chartes de la croisade de Phi lippe- Auguste.
• Si des curieux veulent répéter les vérifications que j'ai faites, » rien ne leur sera plus facile. Ils trouveront dans les historiens ■ que j'ai cités une foule de chartes des douzième, treizième et » quatorzième siècles qui rappellent plus de vingt raille familles
• nobles. Ouclques-unes de ces chartes contiennent plus de cent » noms. Ils peuvent diviser ces chartes en autant de portions cor-
• respondantes aux titres des croisades, et je crois pouvoir affirmer «de nouveau qu'ils n'y trouveront jamais quatre sujets de suite « apjKtrtetumt à des familles vtv.wms. »
Eh bien, dirons-nous encore, voici une seconde liste, toujours du temps de saint Louis, donnée aussi par Joinville, que l'on désigne en général par ce titre : Liste de l'hostel le itoi, qui a fourni beaucoup d'inscriptions aux salles des Croisades et contient environ 118 noms.
Le titre de cette liste dans l' Histoire dt saint Louis, écrite par Jean, sire de Joinville, est textuellement celui-ci :
» Cy sont les chevaliers de l'Hostel le Roy, pour voye de Thunes :
• Monsieur de Walery.
» Ly Bouttllers.
• Ly Connectables.
• Monsieur Guillaume de Flandres.
» Ly sire de Nulles.
» Ly sire de Montmorasci.
» Ly sire de Harcourt.
» Mossire Jean, ses fils.
• Messire Baudouin de Lohgceval. .
Nous nous arrêtons ici . . . car notre preuve est faite. Les quatre derniers noms (sans naturellement compter le fils du sire de Harcourt), les quatre derniers noms appartiennent à des Familles vivantes1" et viennent immédiatement à In suite l'un de l'autre1'; c'est ce que M. Laine" affirme, à plusieurs reprises, être impossible à rencontrer dans les chartes des douzième, treizième et quatorzième siècles.
Quelle conclusion tirer des contre-remarques que nous présentons? C'est que M. Laine" n'est pas infaillible, et loin de là, comme on le voit.
Mais malgré toutes les chartes tirées de la collection Courtois que M. Borel d'Hauterive a produites, et où l'on ne trouve, dans les unes qu'un seul nom de famille vivante, dans les autres que des noms éteints (*\ il faut uvouer que la provocation par laquelle M. Lainé mettait en demeure de faire un choix sous les règnes de douze rois, de Philippe Auguste à Charles VI (c'est-à-dire dans une période de deux cents ans) , et défiait de trouver une seule charte qui offrit des noms vivants dans la même proportion que celle que présentent les six chartes de la collection Courtois qu'il
0) Voir Y Annuaire historique, pour Vannée 18&5, publie par ta Société de i'histoire de France, que notu iront déjà indiqué avec détail dan» cette Notice (voir la page 151). L'on trouvera cet quatre nom*, marqué* comme appartenant a des familles euaianlc* aujourd'hui, »ur la lista des intrripliona aux «allés de» Cronades que donne ce petit volume (p. 1J91, li»le qui a été revue et rectifiée en 18<M>, comme noua . l'avons dit, par un de* Homme» qui connaissent le roieui l'éut de» familles.
(*) Voir Mémoiret de l'histoire de France, dam l'édition citée tout a l'heure (note de U page 154 de cette Notice).
<*> Ce» citatiutM et ce» preuve», que M. Borel d'Hauterive a tirée» de la collection
a examinées, en y comprenant mémo In charte de Guillaume de Straten , il faut avouer, disons -nous, que le défi n'a jmis été accepté, et que par conséquent un démenti fondé sur des preuves n'a pas été donné par l'adversaire.
L'antagoniste de M. Lainé, armé de fort bonnes réponses, ne présente pas celle qui eût été décisive, soit parce que le temps de pareilles recherches lui a manqué, soit parce qu'il s'est assuré, aussi bien que son provocateur, qu'il ne trouverait dans aucun arsenal de vieux titres, ceux ou mèine celui qui pourrait le faire triompher, offrant dans un même titre autant de noms vivants en face de si peu de noms éteints.
Disons-le ni celte suite, sans aucun nom intermédiaire, de
quatre noms de familles existantes dont nous avons pu fournir un exemple, ni les erreurs assez «raves commises par M. Lainé, que nous avons relevées, ni même la découverte, si nous la faisions, d'un titre authentique, présentant les circonstances que M. Loiné déclare introuvables, ne nous démontreraient que ce généalogiste ait tort. Son observation capitule, comme nous l'avons dit, est au fond justifiée par la masse des faits connus... Oui, un assez grand nombre de titres de la CnUeetinn, du moins dans l'application que l'on a cru pouvoir en faire, présentent évidemment une proportion de noms de familles vivantes anormale et véritablement inadmissible. L'on prétendrait en vain , par suite d'un calcul général , que si les titres français de ta Collection donnent jusqu'à 1700 ou 1800 noms, 180 noms de familles existantes représenteraient seulement un dixième des noms de cette collection. Qui ne voit que la proportion serait toujours beaucoup trop forte?... Car uu lieu de * noms sur 100, ce qui serait déjà suivant nous une proportion plus que régulière et représenterait le vingt-cinquième (soit 90 noms éteints sur 100) , nous trouvons ici, dans la meilleure hypothèse.
un dixième, c'est-à-dire beaucoup plus du double de re qui devrait se rencontrer. Oui, nous avouons tout cela, et tout cela n'ébranle en aucune foçon notre foi dans l'authenticité de lu collection de M. Courtois.
Nous admettons complètement la loi générale sans prétendre y soustraire la Collection, nous avouons que la question comme elle
est posée semble renverser cette loi Mais n'y a-t-il qu'une
réponse à cette énorme dérogation ? n'y a-t-il qu'une alternative : celle que la loi ou que la collection soit fausse1?
Si nous venions dire, pur exemple, que le chiffre total des familles inscrites aux salles des Croisades, et que l'on considère comme continuant de maie en maie des croisés, est peut-être trois fois plus élevé qu'il ne devrait l'être; qu'au lieu de trois cents maisons à peu près de cette catégorie (dont cent quatre-vingts environ sortant de la Collection), il n'y en u que cent ou cent vinjjtcinq (soixante ou soixante et dix seulement attribuées alors à la Collection) auxquelles les croisés inscrits au Musée véritablement appartiennent et qui appartiennent aux croisades, est-ce qu'immédiatement tout n'est pas concilié?... Est-ce que le mot de l'énigme n'est pas trouvé? Est-ce que ce fait admis que sur 100 familles réputées existantes , il y en a au moins 60 qui ne sont pas du sang «le croisés, est-ce que cette réduction ne résoudrait pas la difficulté?
Et ici, que l'on ne pense pas que nous ayons oublié ou que nous répudions, par suite de l'embarras qu'il nous créerait, le principe d'extrême réserve, de défiance même, que nous avons proclamé page 76° <le cette Notice, qui doit prémunir contre les solutions héroïqwtt , capables de séduire la raison et de tout emporter par leur simplicité même. Nous sommes toujours en garde contre ces décisions tranchantes. Mais ce qu'elles ont de radical ne peut les faire condamner si la vérité et la justice sont avec dles.
Après un sérieux examen et sur des preuves que nous présentons avec confiance, nou-seuJement Ton peut, mais l'on doit, pensousuous, adopter ici ce genre de solution.
Loin de nous assurément la tentation de soupçonner aucune famille de duplicité!... Mais l'umour- propre souvent est père de l'illusion.
L'on va voir que cette hypothèse, qui détruit le lien entre les croisés et un certain nombre de familles, se justifie par beaucoup de considérations et ne peut que dégager d'une position fort com- |uromettante tous les intéressés, ù commencer par le Musée luimême... Oui, pour l'honneur du monument des croisades, qui dans sa pailie diplomatique ne doit pus reposer sur des matériaux méprisables , sur une hase qui aurait provoqué de légitimes défiances ; pour la dignité des familles anciennes, dont plusieurs sont U lustres, qui auraient à rougir d'une place qu'elles ne devraient qu'à un habile faussaire et à des juges aveugles ou complaisants; pour les maisons aussi qui, portées à cette place glorieuse par suite de droits incontestables, se trouveraient compromises par des adjonctions suspectes; pour le pays luirméme qui ne doit contempler qu'avec respect cette évocation de nos plus anciennes annales et de l'entrepris» la plus sainte ; pour l'avenir enfin auquel il serait honteux de ne léguer qu'une fable sous les uppareuces de religieux vestiges; pour tous ces intérêts que l'on ne saurait méconnaître et qui méritent d'être sauvegardes, il est nécessaire de sortir de cette incertude qui n'est bonne pour personne, et que par une résolution bien arrêtée de chercher le vrai avec indépendance, l'on pourra faire disparaître, croyons-nous.
La solution que nous avoua énoncée et que nous allons discuter et faire admettre comme légitime, nous l'espérons, est d'autant moins inquiétante du reste poux las familles inscrites , que chaque famille appliquent de préférence » d'autres familles les remarques
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et les objections que nous allons exposer, et trouvera d'excellentes raisons pour faire partie de lu portion que nous considérons comme inattaquable. Cette circonstance pourra même rendre plus précieuse à ce petit nombre d'élus, qui se recrutera lui-même, une situation plus rare, plus privilégiée encore et partant plus digne d'envie. Entrons dans notre question.
Pour porter légitimement le nom et les armes d'un personnage (nous ne parlons pus de transmissions de nom et d'armes par les femmes, dont nous n'entendons nier ni l'importance ni la valeur légitime), il faut descendre d'un auteur commun maie, de mule en mâle et légitimement.
Ainsi, par exemple, bien que vous ne descendiez pus en ligue directe, de uiàle en mâle, d'un croisé, si votre ancêtre descend du frère de ce croisé, évidemment le père des deux frères est votre auteur commun en ligne directe et masculine, et ainsi de suite pour les autres degrés de parenté en remoutunt.
Si, au contraire, en descendant, tout concourt à prouver que ce croisé ou ses frères ou ses. cousins consanguins, dans la contrée, dans le fief où votre famille a été de toute ancienneté établie et possessionnéc , se sont perpétues sous le même nom, si une suite d'actes uutbentiques établissent que cette maison à laquelle devait appartenir le croisé existait effectivement à l'époque de la croisade, qu'elle s'est continuée, sans interruption, dans les mêmes lieux, qu'elle a porté le même nom ou un nom notoirement joint au premier et qui a pu le remplacer, substitution de nom qui doit être établie par des actes prouvant d'une manière certaine que ta filiation malc n'a pas été interrompue; si votre auteur (le premier de vos ancêtres) authentiauentent connu dans votre filiation dressée sur preuves certaines, touche non-seulement par le nom, mais par lu date de sa naissance, par le fief qu'il tient ou dont il dépend, à
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cette famille du croisé; si vos armes aujourd'hui sont bien celles qui apparaissent dès que l'on a eu révélation d'un sceau ou d'un écusson de ce nom ; si surtout le sceau du croisé dont vous porte/, le nom depuis des siècles se trouve attaché ù la charte cpje vous présentez, et si ce sceau offre exactement (l> vos armes comme la charte offre votre nom, alors il y aura les plus fortes présomptions, sinon la certitude, que vous êtes du sang de ce croisé, et que peutêtre même vous en descendez directement.
Mais si, comme il arrive à nombre de Familles, le premier personnage de leur filiation, leur auteur certain, n'appamit quelquefois que cent cinquante, deux cents, trois cents ans1'' même après le croisé, la filiation ne remontant authentùfutment que vers le milieu ou lu fin du quatorzième siècle, il est bien certain que le Bef, qui a sans doute donné son nom ,$> nu croisé, a pu, dans cet
Il |*unrr.iîl encore »e faire que le *cel donnât lin .irnim de lit famille modifiée*, oïl que ce *ccl ii'rùi 'aucun nipport aire ci-» arrac», mih que l'identité de famille en fût miver.ée. Beaucoup « l«- pniné» et de brandir, île l.i même lu.o»oii, comme nout l'avont dit mainte* foi « , a>;mt pri», il:m« le« tempa rii-ulé», dei arnica différente, «ni dea brisure, pour distinguer.
(1) Voici un ulilr-.au de» crniiadc* :
La première, pnebée par Pierre l'Ermite, fui entreprise en lUiltï Elle te prolongea jusqu'en 1190. l'.'e-ti relie où brillèrent cri personnage» presque /eyeni/uiret , Godrfroy de Bouillon, Kuslacbc et Baudouin, ne* frère*, Hubert II, due de Normandie, Bobéiuond, prince de Tarent*, et Tauerède, miii neveu;
I.» deuxième, prfrhée par «inl Bernard, de 11*7 à 114», eue pour 1 bef Louis VII dit le Jeune, et l'empereur Conrad ;
La troi.iémc, de 1189 à Htt, fui dirige par l'Iulipix ..iumisIc, ilicbard Gror-deliou et Frédéric I", dit Barlis-rousse ;
La quatrième, de 1202 à 120*, fut conduite, par Baudouin IX, comte de Flandre, Bonifiée II, marquis de M011llVrr.1l, et Henri Uandolu;
Dann la cinquième, de 1217 à 1221, li|;urèrent André, roi de Hongrie; plusieurs prince» allemand* . I.éopold, duc d'Aulriehr, Louis, dae de Bariére; enfin Jean de Brienno, qui prit Dainielte;
La silième, de 1Ï28 à 122», eut pour ebef lEnipcreur Frédéric II , sou» le pontifical de Grégoire IX;
La «eptiéme et la huitièiue furent conduite* par saint I.oui», l'une de lt*8 à 125*, l'autre de 1268 à 1270.
P) S il a agissait de noinr eviMinUNr, de nomi tic baplérnt ou de rurNvnu, comme par exemple de» nom. de l.'n-r/ii, Chrrlirn , DrimnitVtu . f.elmiy . Riyaud , Br'ruull ,
intervalle do cent cinquante, deux cents, deux cent cinquante ans et plus, changer de mains et plusieurs fois même, ce qu'il serait puéril de démontrer.
Or, le premier ancêtre de beaucoup de familles, avec raisnn comptées comme fort anciennes et illustres, ne remonte par une filiation établie sur preuves certaines que vers la fin du quatorzième siècle, et même quelquefois par interprétation d'actes dotés du commencement du quinzième. D'où l'on voit que la distance, par exemple, entre la première croisade, en 109(î, et ce premier personnage, serait dans cette hypothèse d'environ trois cents ans. Et quand même la filiation authentique remonterait à 1300 ou a 1250, l'on trouverait encore, s'il s'agit de l'une des pre mièrc$ croisades (de celles de 1096 et de 1 147), un intervalle de deux cents à cent cinquante ou de cent cinquante à cent ans au moins entre l'époque d'où part la famille et celle où apparaît le croisé qu'elle s'attribue. Et dans ce laps de temps, le fief (qui aux onzième et douzième siècles était seul héréditaire, le nom n'a commencé à l'être que dans le treizième siècle), le fief, «lisons-nous,
Clr'mvnl, ei«\, i-lr <|iii figurent .'■ U salir de» <>nisadr>, .'il s'agissait de lurciU
■mm* que iMirlenl unifjueinent certain» croisés, apurement il est |teti probable rpVune t'amitle essayât ou plusieurs famille-» entreprissent de revendiquer la possession
••«clii«ivr «l'un pareil mini , et par cunscuueiil de s'attribuer Ir rroitè cjoi l'a ytvtii.
Toutefois, deux fimmiunrw, bien rare» à rencontrer, pourraient llislihrr une pareille prelcnlioii ; à «voir , ni Carte de croisade portait Ir sceau du croisé nommé d'un nom vulgaire on d'un nom de bapttrur ri que I.-» mêmes aimn fussent portée* depuis de» aièrlrs par une famille du même nom subsistant eninre ol appartenant k la contrée dn croisé, ou «i, en dehors même de cette mironlrr de l'identité de» arme* (preuve rpic l'absence dit «Tau du rroisé rendrait im|m*tihlc et nonobstant retle absence), si, di#on»-nous, une famille fin même non, dans la province m^nw a laquelle nu pourrait con»lalcr que tenait le croisé, prouvait aulhenliitiicrnriif qu'elle n'a reisé d'exister comme noble depuis la date du titre de croisade, el «'il n'y avait •fuunr famille de < «• nom daim cette rrgiou mi sortant de cette région, satiafai-
•ant aui condition» que nous venons d'indiquer.
40 11 est lion de remarquer «pic Ir* fiefs non-seulement pansaient en d'antres mains par échange», donations, par suite d'alliances, rte mai* encore par ventes qui n'avaient lirsoin que d'être arnimpagnées de l'invesliturr du srifjneor supérieur.
OBJECTIONS ET ItÊPOINStS. Il»
n'a-t-il pu passer non-seulement une fois muis plusieurs foi» clans une autre famille, ou du ris plusieurs familles qui uuruient fini pur en prendre le nom ?
Si des faits que nous signalons il résulte que, pour un certain nombre des maisons dont le nom et les armes figurent aux salles des croisades, l'identité" de sang entre ces muisons et 1rs croisés qu'elles revendiquent n'est rien moins que prouvée; il faut reconnaître néanmoins que l'attribution des armoiries a été fuite uussi éqiiilublement qu'elle pouvait l'être et en s'appuyuul sur les données les plus admissibles; que, cherchant quel pouvait être I ccusson que portaient des chevaliers croisés, l'on ne pouvait mieux s'adresser qu'uux maisons anciennes du même nom dont on a emprunté les armes, maisons qui appartiennent u la plus évidente, à la plus vaillante, et beaucoup d'entre elles à lu plus ancienne comme à la plus illustre noblesse... L'on doit donc regarder, à tous égards, l'admission du nom et désarmes duns cette partie du monument, que nous ne craignons pas de qualifier d'auguste, comme une mention trcs-hnnornble qui, parlant du plus lointain passé, doit s'étendre, autant que le permettront les vicissitudes bumaines, îi travers les siècles a venir.
Itevennns aux raisonnements qui permettent et même commandent de faire subir un retranchement considérable au chiffre lotnl des familles vivantes.
Pour parvenir à résoudre une question, la première règle est de la bien poser, et iluns ce but il est essentiel de considérer les termes exacts dont elle se compose.
Ici I» difficulté soulevée par M. Lainé place l'authenticité de la collection en présence d'un calcul de probabilités établi sur une analogie qu'il semble plus que difficile de repousser, et qui résulte de la proportion normale qu'il étnblit entre les familles vivantes e|
HH
les familles éteintes, proportion qu'il montre complètement démentie et violée par les titres Courtois, pris, soit en masse, soit isolément, du moins quant à plusieurs des litres qu'il examine à ce point de vue, titres qui se sont présentés d'eux-mêmes, et qu'on ne saurait dire qu'il ail pu choisir.
Voilà donc les deux termes de lu question : la collection d'un coté avec ses deux natures de noms , les vivants et les morts ; de l'autre côté, les familles avec leur prétention d'être vivantes et en grand nombre... C'est-à-dire qu'il faut ou que la collection Courtois soit en totalité ou en très-grande partie l'œuvre d'un faussaire, qui aurait fait des litres «le croisades par spéculation, en faveur de familles existantes qui pouvaient les acheter, ou les familles réputées vivantes en assez, grand nombre figurent à tort dans cette catégorie, et malgré l'identité du nom tombent dans la grande classe des familles éteintes; en un mot, nous arrivons nécessairement à ce dilemme, qui simplifiera nos efforts et dos recherches :
Ou la collection est apocryphe.
Du nombre de familles mentionnées dans celte collection sont à tort considérées comme continuant celle du croisé de leur nom.
Il n'y a pas de milieu. Voilà l'alternative inévitable qu'il faut trancher.
Voyons les considérations qui doivent entraîner la balance d'un côté ou de l'autre.
D'abord quant à l'authenticité de la collection , les arguments «pie nous avons présentés, celui que nous ajouterons encore, nous semblent interdire de la nier. Le lecteur qui , sous plusieurs rapports, a déjà pu juger si cette opinion lui parait justifiée , sera mis à même tout à l'heure de porter un arrêt définitif.
Quant à nous, nous l'avouerons, plus nous nous sommes enfon-
ces dans l'examen «le cette collection , plus nos investigations ont fait ressortir à nos veux sa parfaite authenticité.
Que reste-t-il?... L'autre membre de l'alternative... Une superlétation évidente de familles vivantes dans la masse desquelles il faut trancher.
C'est ici que nous arrivons au point délicat qui, résolu, nous le pensons, peut nous faire rencontrer la solution que nous cherchons.
Suivant nous, les noms réputés vivants inscrits aux croisades doivent subir une réduction tonte spéciale, réduction qui n'a pas lieu de s'étendre à ce degré il tous les noms considérés ordinairement comme vivants. En effet, les familles qui revendiquent comme leur appartenant le croisé de leur nom se trouvent par diverses circonstances, que nous allons expliquer, dans une position exceptionnelle , et qui impose des conditions que ne peuvent remplir la plupart d'entre elles.
Nous invoquons ici toute l'attention impartiale du lecteur.
Hcndons-nous compte d'abord de ce que l'on entend par famille encore aujourd'hui existante et que, par une dénomination impropre, nous désignons, pour abréger, comme nous l'avons déjà
dit"1, par l'épithète de vivante adoptée aussi dans le même
but par quelques écrivains.
Évidemment , l'on entend par famille vivante une famille ancienne qui, par une suite de générations non interrompue, prouvée pur titres certains, s'étant continuée de maie en mâle jusqu'à nos jours, possède encore un ou plusieurs rejetons mâles.
Mais cette épithète d'ancienne est assurément élastique. Où ferat-on commencer l'ancienneté, et, remarquons-le bien, l'ancienneté
Oî Dunt U iH.lff 1" dr U 71 crtu- .VoliVr.
authentique et masculine? Quel sera le siècle ou la portion do siècle <|iii servira absolument «le point de départ? Est-il possible de fixer avec précision ce moment après lequel il n'est plus de salut pour l'ancienneté?... Nous ne le croyons pas... Examinons les diverses circonstances sur lesquelles l'on a l'ail reposer, en général, ce droit à l'ancienneté.
C'est ici, suivant nous, que se rencontre; le nœud véritable de la question, et si nous parvenons a le dénouer, comme nous en avons lu coufinnee, par un scrupuleux examen des faits, nous aurons résolu complètement la difficulté : l'on va pouvoir en juger.
Avant tout, il est nécessaire «le connaître les différentes juridictions qui réglaient l'état des familles nobles. Sans doute, leur ancienneté ne reposait que sur des faits, ne pouvait dépendre que de faits qui démon liaient l'origine et la filiation mâle. Ceci est élémentaire et incontestable. Mais l'authenticité des faits (car toute la question est là), qui a\ait le droit d'en connaître? Oui pouvait les constater officiellement, juridiquement, souverainement?
Les affirmations des intéressés, quelque loyales, quelque fondées qu'elles pussent être, ne pouvaient suffire et faire foi en leur propre cause, surtout pour établir un droit valable en justice.
Nous allons emprunter ii M. Lainé un fragment, tiré encore de son onzième tome des Archives de la Noblesse de France (p. 29), dans lequel on trouvera rémunération il peu prés complète, croyons-nous, des autorités qui avaient mission et droit de prononcer souverainement sur la possession d'état des familles.
« Les uncétres de M. cl'Hozior alors qu'ils rem-
» plissaient leurs fonctions de généalogistes du roi , n'ont jamais » pu penser, en délivrant leurs certificats de noblesse, qu'ils déli- » vraient des généalogies autlieniiques . J'ai déjà fait cette remarque
•:•) <>« ItgtitM ilatMil Jr l'«nn.'. 1844. (Nntr it l'auli-ur Je çi>tie Nuitée.)
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• il y a plusieurs années , et il est utile de la rappeler ici , que les « généalogistes du roi n'étaient point des officier» publics. Ils
- n'avaient qu'un caractère privé, même assez restreint; car en « plus d'une occasion, pour les preuves les plus rigoureuses, celles v des carrosses, il est arrivé que des familles dont le généalogiste » du roi contestait les titres, ayant décliné sa décision, en ont appelé » a l'examen d'une commission de savants et ont obtenu les hon- » neiirs de la cour, d'après des arrêts du conseil d'État rendus sur » les conclusions de cette commission, malgré l'opposition du généa- » logiste en titre. C'est par cette raison qu'une preuve de cour, une » preuve de page ou de maison royale, essentielle pour son objet,
- était sans Force et sans autorité hors de la maison du roi et ne
• faisait point foi de son contenu en justice " . Les seules généalo-
• gins qui eussent un caractère d'authenticité admis par les tribu-
- naux étaient celles visée* dans les ordonnances des commissaires
• royaux sur le fait des francs fiefs, les jugements de maintenue de « noblesse rendus par les intendants de provinces, les décisions des » conseils supérieurs et des chambres de révision et de réformation » dans les pays d'États, les arrêts du conseil d'État, et, pour quelques cas particuliers, ceux des parlements et cours souveraines, » seules autorités qui pussent connaître de la possession d'état des » ramilles. En dehors des actes de ces autorités, il n'y a point de » position nobiliaire certaine , et les certificats de tous les généalo- » gistes du roi réunis ne sauraient donner à une preuve de noblesse
• le enractère officiel qui lui manquerait si elle ne s'appuyait . pas d'abord sur un jugement de maintenue ou un acte sou- » verain constitutif de noblesse. »
Il rn i-M ilr turine de luuui |.» preiivt'a de notli-»** pour lu chapitre* ou lr» urdrr» de «.'hevdilri ic. fp'atic'.ilagi9l«'» royiiui oi réalité n'étaient ijih1 dm <\|peru en titrr et noo de» < el l«nn preute» tiVuicnt «pie dn rapport* nu n>i *ir le plu* un ■uoini de régularité de* litre* dr familles ci dr» decitiuna .u.n. raims qui avaient fut Inir |H>tition. (Nute <!<• M. l.aiiié.)
Maintenant examinons quelles étaient les conditions imposées aux familles qui réclamaient l'admission de leur nom et de leurs armes aux salles des Croisades. Les conditions étaient :
1* L'n titre de croisade à leur nom , dont l'authenticité fût reconnue ;
2* Une ancienneté qui permit de considérer leurs armes comme ayant pu ap(>artenir au croisé qu'ils présentaient, dans le cas fréquent où le titre n'aurait pas de sceau ou ne porterait pus celui du croisé île leur nom.
La collection Courtois étant reconnue comme authentique par ceux qui décidaient des admissions, tout nom compris dans un des litres qui en faisaient partie pouvait donc être inscrit. Il est à remarquer toutefois qu'il y a eu un choix fait dans ces noms; et naturellement, par heaucoup de raisons que nous avons exposées, les noms qui pouvaient se rattacher à des familles encore existantes étaient préférés, et même il n'était guère pussildc d'en prendre d'autres que ceux-la, dès qu'on avait réylé qu'un éensson serait joint à chaque inscription. Car les familles vivantes pouvaient seules faire valoir le droit qu'elles avaient ou prétendaient avoir d'être inscrites comme descendant du croisé ou de la famille du croisé de leur nom , et comme dépositaires de ses armoiries qu'elles lui conféraient ii leur tour, les armoiries faisant défaut dans la plupart des titres. Ces titres d'ailleurs, même à leur état normal, n'eussent donné presque toujours qu'un seul sceau alors qu'il y avait plusieurs noms. Ce qui laissait la presque totalité des noms privés de données à cet égard.
Mais ici le point délicat est f extrême ancienneté, qu'il aurait fallu prouver d'après une filiation authentique. Autrement la descendance directe ou au moins la relation de parenté masculine avec le croisé , au moyen du même nom , qui presque toujours était un nom de fief, c'est-à-dire un nom porté successivement souvent
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par des seigneurs île Familles absolument étrangères les unes aux antres, autrement, disons-nous, lu relation de parenté devenait illusoire.
Or, ici il faut examiner si toutes les conditions qu'on demandait et (jue pouvaient présenter les familles (|ue l'on a inscrites suffisaient pour atteindre le but essentiel, c'est-à-dire pour établir une ancienneté remontant sur preuves certaines de filiation mâle :
A la fin du onzième siècle ou au commencement du douzième, pour la première croisade (de 1096 a 1099 '");
A la moitié du douzième, pour la seconde (de 1 1-47 à 1 149 ) ;
A la fin du même siècle, pour la troisième (de 1 189 à 1 192) ;
Tout au commencement du treizième, pour la quatrième (de 1 202 à 1204 <•');
Au premier tiers du même siècle (le treizième), pour la cinquième (de 1217 à 1221);
A la même époque, pour la sixième (de 1228 il 1229) ;
A la seconde moitié du treizième siècle, pour la septième (de 1248 à 1254);
A la même époque, pour la huitième (de 126*8 à 1270 ").
Il faut d'abord reconnaître qu'une filiation incontestable faisant remonter une famille directement et de niàle en mâle, même au milieu du treizième siècle, a plus forte raison, aux douzième et onzième siècles, est un fait des plus rares à rencontrer. Car il ne suffit pas ici de montrer dans la province même où votre famille ])ossède ou possédait un fief sans conteste, en 1400 par exemple, il ne suffit pas de faire voir des personnages énoncés comme possesseurs de ce fief, mais isolés ou du moins sans lien suivi et prouvé avec vous, quelquefois cent, cent cinquante, deux cents ans, quel-
('} M. Laine i*irrni vvHr première croitod*' jtuqu'ù ltSO.
I?) M. I-ain<- fait cml>r»««er un c»p*cr de dix *nn à U quatrième rroi».iilr, de 11U6 i UWi.
i*! Le mimr |iruluci(je ii-ne Liilii-nir crimade juxju'i l'an 1Î9I.
quefois trois cents ans avant votre auteur légitimement reconnu. Assurément, dès que les fiefs ont existé, ils ont été occupés, envahis, transportés par les femmes, cédés, vendus (car les anciennes chartes attestent une foule de ventes faites, par exemple, afin de pouvoir prendre part à la guerre sainte; pour vendre, il ne fallait qu'obtenir pour l'acquéreur l'investiture du seigneur supérieur}. C'est donc une des preuves les plus difficiles à faire, si on doit la faire rigoureusement, que celle d'une filiation directe, légitime et de mole en mule datant de sept cents ou huit cents ans.
Eh bien , à la place de celte preuve vraiment fondamentale et ici absolument nécessaire, de quels titres, de quels droits s'armaient les familles pour conquérir une place qui ne pouvait appartenir qu'à une ancienneté remontant au moins au commencement du treizième siècle ou même, pour les premières croisades, au commencement du douzième?
Sans doute, elles faisaient valoir des jugements de réformation, de maintenue, des arrêts du conseil d'État, peut-être des arrêts de parlement, mais ce qu'elles mettaient en avant, comme l'argument le plus péremptoirc, la constatation la plus sûre et la plus concluante, c'étaient les preuves de cour, les preuves pour être présenté, monter dans les carrosses, suivre le roi à la chasse, jouir des honneurs de la cour (ce qui était la même chose) , preuves faites devant le généalogiste du Roi, et par la plupart des aspirants devant le plus grave et le plus considéré de tous, Chérin.
Nous demandons la permission de dire quelques mots sur les preuves pour les honneurs «le lu cour, sur la noblesse de race, enfin sur l'autorité du généalogiste des ordres du Roi.
Si l'on veut apprécier la première de ces questions en connaissance de cause (condition indispensable pour être équitable}, il convient de se rendre exactement compte des circonstances et
des motifs qui firent établir, un règlement sur les présentations, sur le droit de monter dans les eurrosses et de suivre le roi à la chasse. La date de ce règlement mérite aussi d'être signalée et examinée.
[/énergie, la suite et la rigueur sanglante avec lesquelles le cardinal de Itichelieu combattit et détruisit l'importance, l'influence et l'opposition, même parfois armée, il faut le dire, des grands seigneurs, portèrent sans doute un coup funeste à l'aristocratie. Mais un appât plus redoutable qu'une lutte ouverte acheva d'abaisser le coq>s de la noblesse. La toute-puissance, la splendeur glorieuse, la nature impérieuse et superbe de Louis XIV firent bientôt considérer la faveur du prince comme le bien suprême, comme l'unique moveii de s'élever. On se laissait éblouir et subjuguer, sans tenir compte de l'absolutisme avec lequel le grand roi concentrait en lui tous les pouvoirs, ni du mépris qu'il faisait de l'opinion comme des plus simples règles de la morale , lorsque pendant tout le cours de sa longue jeunesse , il affichait pompeusement ses désordre», les entourait de tout le faste de su cour, et même foulait aux pieds les privilèges de la famille royale, en légitimant ses enfants adultérins. *
Ainsi la noblesse sacrifia elle-même ce qui pouvait lui rester et la soutenir dans l'estime publique et dans sa propre estime; nous voulons dire la vraie dignité qui réside dans l'Ame, l'indépendance du caractère et même l'influence restreinte, mais réelle, qu'elle aurait pu conserver en ne quittant pas ses domaines.
La perte de la noblesse fut préparée et achevée par sa décadence morale et ses humiliantes convoitises. Un regard du mailre fut espéré, épié, attendu comme un rayon de gloire et presque de vie. 11 n'y avait qu'un soletlilK Ce n'était pas celui du ciel, mais
(' ' Tout l<! inonde «ait que l'emblème tir l.uuia XIV cllil un soleil avec celle devite : Xrc, fiturilitit infini .
172 SECONDE PARITE. CHAI'ITHE 11.
celui de Versailles Tout le monde n'aspirait plus qu'à être un
reflet de l'astre souverain, de ce nouvel Apollon'" Cette soif de
la faveur qui comprenait tout, privilèges, fortune, dignités, sauf la dignité véritable, s'étendant de proche en proche, fit affluer à la coin presque tous les nobles, les uns pour soutenir ce qu'ils appelaient l'éclat de leur nom, les autres pour percer et briller, s'ils pouvaient y parvenir.
De là une foule «le courtisans effrayante à ce point que, pour ne pas voir sa résidence assiégée et envahie par la noblesse , le roi dut aviser.
Louis XV, vers l'époque de sn majorité (car les preuves de cour ne remontent guère plus haut), pour mettre une barrière à cette ardeur démesurée , à ce débordement de demandes «le présentation, «lui se multipliaient de plus en plus et se justifiaient de moins en moins, fit rédiger un projet de règlement «pi'il approuva en 1750 et qui fut mis seulement en vigueur en 1760, afin d'imposer des conditions beaucoup plus difficiles et plus strictes «pie celles exigées dans les précédentes années, c'est-à-dire depuis 1730 environ, où déjà l'on avait demandé des preutes assiîz légèrement faites de noblesse d'ancienne extraction.
Ce règlement, le voici dans sa teneur qu'il est intéressant de connaître à plusieurs points de vue.
0; Dan* dr» peinture* allrgnriqur», il riait «uuvrtil ri-ptraclil» en Apollon, roinni'' on Ir voit dan* In grands appartement» du paJai» de Veraaillr».
(*) La minuit- originale, "> date de ce juur, «aialr aux Archive! de l'Empire , .arton M. M*.
RÈGLEMENT Dl 17 AVRIL I7li0 '\
Concernant la présentation des femmes à la cour et les aspirants à l'honneur île monter flans les carrosses tlu roi.
A l'avenir, nulle femme ne sera présentée à Sa Majesté, et nul homme ne pourra non plu* être admis à monter dans ses carrasses, cl la suivre à la chasse, a moins qu'ils n'aient préalablement produit, devant le généalogiste de se* ordres, trois titres établissant chaque degré de la famille du mari, tels que contrais de mariage, testament, partage, acte de tutelle, donation, etc., par lesquels la filiation sera établie clairement depuis l'année I WM).
Défend Sa Majesté audit généalogiste d'admettre aucun des anêls de son conseil et de ses cours supérieures, ni des jugements rendu» par ses différents commissaires, lors des diverse* recherches de noblesse faite* dans le royaume, et de ne recevoir, par quelque considération que ce puisse être, que des originaux des titres de familles. Kt voulant, à l'exemple des rois ses prédécesseurs, n'accorder qu'aux seules familles qui sont issues d'une noblesse de race l'honneur de lui être présentées cl de monter dans ses carrosses, Sa Majesté enjoint également à son généalogiste de ne délivrer aucun certificat lorsqu'il aura connaissance que la noblesse dont on voudra faire preuve aura pris son principe dans l'exercice de quelque charge de robe et d'autres semblables offices, ou par des lettres d'anoblissement, exceptant toutefois, daus ce deniier cas, ceux pour qui de pareilles lettres auraient été accordées à raison de services signalés rendus à l'État, se réservant, au surplus, d'excepter de cette règle ceux qui seraient pourvus de charges de la couronne ou daus sa maison, comme aussi les descendants par mal es des chevaliers de ses ordres, lesquels seront tenus seulement de prouver leur jonction avec ceux qui auront été décorés desdits ordres du roi.
(') Il ne faudrait pj« croire «pie jtuqu'juore le» grutilibominr* admit a monter ilaua le* carra»** du roi ruwni été exempt* de loiilr production. Maia comme aucun règlement n'avait encore prtk-ur le ("«tire et le nombre «le litre» cl «le prenre* à fournir, le aéneal^ute de» ordre» du roi «e cunleuuil de «Jrotwer on rapport ou mémoire trés-ccMirt et «km. détaillé <ur le, reiMeigitcmenu que le» famille» lui commuiii«|uaieul.
Plusieurs prescriptions de ce règlement doivent être notées pur nous.
Premièrement chaque degré de filiation devait être élubli par trois titres originaux, ainsi qu'il était pratiqué pour les preuves à faire pour entrer dans les grands chapitres nobles ; à cette excc|>tion près que pour ces dernières preuves la noblesse des mères,
aïeules, etc , devait aussi être prouvée. Il est vrai que le plus
souvent l'on n'exigeait impérieusement des preuves que pour trois ou (juatre générations. Mais cette condition de noblesse et de légitimité pour le coté maternel pendant trois ou quatre degrés, pur conséquent en remontant plus haut encore pour les derniers quartiers, fermait souvent , surtout en France, à beaucoup de familles, et des plus nobles ussurément, l'entrée de certains chapitres.
Ainsi les derniers ancêtres de Louis-Philippe n'auraient pu être admis dans le chapitre de Lyon.
Secondement, c'est depuis 1400 seulement que la filiation doit
être prouvée Mais comme il faut qu'elle soit établie sur titres
originaux, la difficulté en remontant vers les siècles éloignés de trouver trois titres originaux par chaque degré est telle, que c'est sans doute à ce motif qu'est due lu date assez rapprochée de 1400 '' qui a été fixée, et non à cette assertion erronée que le premier anoblissement n'aurait eu lieu que postérieurement à 1399, opinion démentie par nombre d'anoblissements très-antérieurs et trèsuiitlientiquemeiit prouvés.
Ce qu'il faut attentivement considérer encore, c'est l'injonction de n'admettre que des familles issues de. noblesse de race, et par suite de repousser inexorablement toutes celles dont la noblesse aurait pris naissance dans des charges de robe et autres semblables
C> Ni«i< frrorn rcmanpier ipr le ngl'iinnl «V l.oui. XV ékinl daté Je l'annri- 1700, il *'a|[i*uit alor* de prouver tmlrrai'iit une nol>lf<*r remontant par le» mi\tt à lroi<
offices ou serait due à des lettres <f anoblissement n. Des exceptions, il est vrai, sont faites h cette dernière prescription. Nous verrons
tout à l'heure comment ces exceptions pourront nous servir
En attendant, le principe de l'admission de In seule noblesse de race est formellement posé.
Quelques mots sur ce que l'on appelait la noblesse de rare ou d'ancienne extraction.
Celle noblesse consistait en ce que le plus ancien de vos ancêtres connus, celui qui formait le premier anneau de la chaîne des générations conduisant jusqu'il vous, apparut avec le titre de noble sans que rien pù.1 montrer qu'il le tint de personne. En un mot, suivant lu définition adoptée, cette noblesse est celle dont on ignore la source. C'est en ce sens que les nobles de rare pouvaient se dire nobles par la grâce de Dieu , aussi bien que les rois se disaient et se disent encore souverains à ce titre Les nobles de rare pouvaient même avec plus de fondement s'appliquer cette fiére origine, la seule connue à leur noblesse Car les races royales
se succédaient , et les nouvelles avaient une data souvent très-certaine, que marquaient la violence, la ruse, parfois une sorte d'élection par l'acclamation du peuple, dernière cause qui seule aurait pu justifier le préambule : Par la grâce de Dieu ; en ce sens que l'on a dit quelquefois : Vox populi, vox Dei. Mais sans chercher à faire des rapprochements, il est évident que ceux qui étaient nobles par eux-mêmes, c'est-à-dire par des ancêtres qui leur avaient transmis une noblesse affranchie de toute trace de concession et qui apparaissait dans la nuit des temps sans qu'on put lui assigner de début, il est évident que celte noblesse, qui plongeait dons un profond passé et y puisait une séve mystérieuse, avait un prestige qui se justifiait, même aux yeux de la raison. N'était-ce pus d'abord avoir
<•) C« kttrc. d'..nubliuei»tnl qui t iiuknt l* (jloire rir L^uco.ip de famillei mraient fait le décevoir de quelque! i.iiren.
vuincu les siècles que de les avoir ainsi traversés en dépit du temps, qui fait disparaître les races comme tout le reste? N'était-ce pus pouvoir aussi peut-être se flatter d'être du sang de ces conquérants qui vers le cinquième siècle vinrent assujettir l'Europe? — Cette antiquité de noblesse sans source connue ne Jonnuit-elle pas à penser que cette noblesse sortait d'une race forte et vaillante, qui s'était rendue maîtresse de tant de territoires occupés définitivement par elle et de leurs habitants domptés et courbés sous le victorieux? Ce mot de race, pris absolument, emportait en effet
l'idée d'une race à part, race par excellence, dont les membres se regardaient comme égaux entre eux , mais séparés par une distance infinie de tout ce qui ne sortait pas comme eux tout armé des
entrailles des siècles Il y avait là, il faut le dire, dédain pour
tout le reste des hommes, n ce point inouï que ce qui aurait du constituer la plus cruelle insulte n'était pas même compté, quand cette insulte ne vous était pas adressée par un de vos pairs, par suite de cette fiction que, de si bas, l'on ne pouvait être atteint, et que d'ailleurs il eût été honteux de se mesurer avec un si infime adversaire, si l'on avait pu soii|;er à se faire justice soi-même. Et comme au fond de tout ce qui a de la grandeur l'on trouve la liberté, le titre de noble qui était le titre par excellence , et dont à l'origine les souverains eux-mêmes se puruient, ce titre signifiait libre, libre dans la plus haute acception du mot , et par opposition ù la masse du peuple qui n'était composée que de serfs.
La noblesse de race doit donc être considérée comme constituant une véritable caste, ou elle jierd son principal prestijje, et même sa virtuelle raison d être.
C'est cette noblesse très-pure, très-ancienne, et il faut ajouter tiès-reslreintc par les preuves qu'on exigeait qu'elle produisit pour être reconnue, c'est cette noblesse qui eut seule le droit d'entourer sans cesse le souverain.
Par cette mesure, en rendant hommage et justice à l'ancienneté et à la suprématie des familles de race, la royauté écartait en même temps cette cohue de prétentions uu'il aurait été aussi impossible que ridicule d'admettre, et que par de simples rems, qui n'auraient pas reposé sur une loi formelle, l'on aurait craint de changer en hostilités fâcheuses.
Ainsi le règlement de Louis XV avait évidemment un double but : d'abord de rendre hommage à la seule véritable noblesse quand ou fait passer la question du sang avant tout, et ensuite d'éronduire, sans les blesser, d'innombrables et souvent folles prétentions.
Mais, à coté du principe qui devait exclure tant de nobles, sont marquées les exceptions. Sauf celle qui exempte des preuves exigées ceux qui ont été anoblis pour services signalés rendus à l'État (ce qui pouvait prêter du reste à l'interprétation), toutes les autres exceptions sont établies pour favoriser les familles de cour, c'est-à-dire celles qui possédaient des charges de la couronne ou dans la maison du roi, ainsi que les descendants par mâles des chevaliers des ordres.
En dehors même «les exceptions (et la porte en était élastique), devant quel juge, sans parler du roi qui décidait en dernier ressort, les maisons d'ancienne extinction ou qui se prétendaient telles, devaient-elles exposer leurs preuves?
Devant le généalogiste des ordres du roi, que l'on appelait plus habituellement le généalogiste du roi. C'était une sorte de confession qu'il fallait faire, confession orgueilleuse, car l'on ne pouvait guère avouer, à moins d'aller contre son but, que ce qui
était flatteur, glorieux, évidemment favorable Nous disons
confession, parce que tout se passait pour ainsi dire sous le sceau du secret et le couvert de Fintimité, entre F aspirant, le généalogiste (l'homme avoué et délégué par le roi), et le roi lui-même.
Mais pour que toute liberté fut laissée au prince, qui voulait cpie rien ne gênât ses décisions, et qui d'ailleurs connaissait sans doute, ainsi que son généalogiste, l'infirmité de la justice humaine et savait bien que les arrêts et les jugements ne pouvaient prétendre à uni; infaillibilité absolue, surtout en matière de généalogie remontant très-haut, le roi défend à son généalogiste d'admettre aucun des arrêts de son conseil et de ses cours supérieures, ni des jugements rendus par les différents commissaires royaux lors des diverses recherches de noblesse faites dans le royaume, et de ne recevoir, par quelque considération que ce puisse être, que des titres originaux, c'est-à-dire que le roi ordonnait de ne tenir aucun compte de tout ce qui précisément faisait autorité et même foi en justice, tandis que, par contre, et avec toute raison, du reste, les décisions du généalogiste des ordres, sanctionnées par le roi, n'étaient pas admises par les cours et tribunaux.
Voilà donc les conditions pour obtenir les honneurs de la cour, bien déterminées. En principe, on ne les obtient de droit que par la noblesse de race, c'est-à-dire en prouvant sa filiation par trois titres originaux par chaque génération depuis 1400, et sans qu'aucune trace d'unoblissement apparaisse. Par exception , on peut les obtenir, quoique anobli, quand l'anoblissement a pour cause des services signalés rendus à l'Etal. Les charges de la couronne ou de la maison du roi forment encore une exception en faveur de ceux qui en sont revêtus (les descendants en ligne masculine de ces derniers profitaient sans doute de la situation de leur ancêtre ou de leurs ancêtres). La dernière exception concerne les chevaliers du Saint-Esprit et leur postérité maie.
Mais sur les listes des admissions, qui ont été conservées, le motif qui fait inscrire chaque nom n'est pas indiqué. Un certain nombre de familles ont pu se prévaloir d'avoir obtenu les honneurs du Louvre sans avoir pour cela prouvé leur noblesse de race , c'est-
à-dire que des familles anoblies, par suite des exceptions que le roi avait faites, se trouvent, sans aucune indication à ce sujet, figurant sur la liste générale des honneurs. Si l'on parcourait les rapports faits au roi sur chaque famille par son généalogiste, l'on verrait sur quoi se foudenl réellement les conclusions données. Muis ce qui est certain, c'est que sans uvoir même besoin de recourir à ces pièces, il est facile d'indiquer sur la liste des présentations et des honneurs un certain nombre de familles anoblies, mais qui souvent n'eu sont pas moins illustres, et quelquefois jettent beaucoup plus d'éclat que des familles d'ancienne extraction. Il n'en est pas moins vrai qu'une grande ancienneté et surtout l'absence de toute roture ne sauraient être invoquées en faveur de ces familles, et ici nous sommes naturellement ramené a la question que nous cherchons à résoudre.
Il ressort, en effet, de ce qui précède que les preuves de cour n'offrent pas, en masse du moins, toutes les garanties de pureté absolue de noblesse, comme d'ancienneté reculée, que sembleraient devoir présenter toutes les maisons qui figurent sur le registre des carrosses.
Que serait-ce si l'on examinait avec une attention scrupuleuse plusieurs des possessions d'état de certaines familles? Assurément nous n'éprouvons que du dégoût j>our ces diatribes d'ignobles pamphlétaires, pour ces honteux libelles qui ont voulu porter atteinte à d'illustres droits acquis, respectés par les honnêtes gens. L'un a publié entre autres, au dernier siècle, à l'occasion des débats qui s'élevèrent entre les ducs et pairs et les parlements, un mémoire absurde qui ne tend à rien moins qu'à couvrir de mépris ou de ridicule la plupurt des maisons ducales. Mais entre ces honteux excès et une critique impartiale, il n'y u aucun rapprochement à faire, «t l'impudence du mensonge ne peut intimider ni arrêter l'expression grave de la vérité.
L'on est, en toute justice, autorisé à dire que quelques maisons, principalement parmi les plus illustres, ont trouvé, précisément au moment de s'éteindre, un descendant obscur d'une branche perdue de vue depuis des siècles, mais que l'on s'est empressé de reconnaître comme branche cadette, et qui a été revêtu des titres, charges et dignités de celui qui n'avait pas à qui transmettre cette grande situation. L'identité de famille était-elle bien constatée t Le roi, qui, avec raison, considérait les grands noms comme une des plus majestueuses décorations qui pussent entourer son trône, se prêtait volontiers h ces substitutions. Car si la noblesse demandait â celte époque son principal lustre à la royauté, la royauté de sou coté entendait briller par l'éclat des antiques maisons qui lui faisaient cortège.
A l'occasion de ces reconnaissances au moyen desquelles se sont perpétuées certaines familles , nous rapporterons un fait qui , à raison de lu source d'où nous le tenons, peut être affirmé par nous comme indubitable.
Dans un pays étranger (et nous sommes heureux de cette circonstance qui évitera toute allusion à des familles françaises), vers la moitié du dix-septième siècle, existaient deux familles marquantes dans V aristocratie.
L'une, qui doit être comptée parmi les plus anciennes, les plus pures, comme les plus illustres de l'Europe, alliée à plusieurs maisons souveraines, revêtue de titres, de charges, de commandements, de dignités, qui l'avaient toujours maintenue au premier rang, tirait toutefois peut-être, a l'époque que nous avons indiquée, son plus grand lustre du passé.
L'autre famille, «lors excitée par une ambition plus active et qui allait toujours croissant, s'était déjà élevée à un des plus hauts grades militaires , que son chef occupait alors , mais avait un passé
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(jui ne pouvait s'nffinner ni aussi sûrement, ni surtout avec autant d'éclat que relui de lu première maison.
Ces deux familles ne se témoignaient aucune hostilité; elles se bornaient toutefois à observer les convenances et ne maintenaient (|ue de simples procédés de politesse entre elles.
L'on pourra s'étonner de ce préambule qui ne saurait assurément commander l'intérêt, si deux mots n'expliquaient le motif
qui nous a fait mettre les deux familles en présence Ces deux
mois, les voici : Elles parlaient, l'une et l'autre, et sans conteste, le même nom et les mêmes armes, ce qui, sans aucune parenté, peut, quoique rarement, se produire*".
Il est évident que l'une de ces maisons, celle qui travaillait ardemment à se foire l'avenir le plus brillant, aurait voulu à la
fois s'étayer et se parer d'un illustre et incontestable passé
Il n'y avait qu'une seule chance de parvenir à ce but, c'était de se faire reconnaître comme du même sang par lu plus ancienne
famille Ce plan fut admis, et voici les péripéties qu'il éprouva.
Nous montrerons les conséquences qu'il comportait.
Le chef de la famille qui désirait se faire reconnaître, personnage déjà considérable , se décida h faire une démarche auprès du chef de l'antique et illustre maison dont il portait le nom et les armes, mais avec laquelle n'existait jusque-là aucune relation de
(■!■ Qtir rie famille* |M>rtanl lr nu'ine mini *ont «-ependaiit aljMj|mo«'iit étranger? * 1rs
«mi-» au» autre.» ! CV»I la juiune «lu mot : />» Bout appliqué à la famille ancienne
ou la plu» ancienne par rapport au* autre» (>t eicrnple t-rt «an» nw unit» le> yeu».
(juanl aot arme*, l'on n'a qu'a ouvrir un livre «le blaton, et l'on Terra nouvent an (|r.in<l nombre de famille» différentes de nom; par exemple, le» maiton» de Craon, Angouleine ancien, Noé. Le»parce, Gletiu», Jean de» Barre», maréchal de France eu 1318, porter lei mêmes arme» qui >ont ici : lo'aruje d'or rl de gueule t. Ainti Ventadour, Auii, Moni-caui, Queenov, Kcrgotirnodec , Courrelle* en Poitou, Ximenèl en
Kxpagne, purteot tout : rchitfuelé d'or et de gueulet ri tant «l'autre» e\eniple» que
l'on pourrait citer.
Donc rien de plu» |K»»il>le que l'identité de nom» et d'arme», »ana qu'il y ail identité de famille.
parente. Cette ouverture, accueillie poliment, provoqua la demande des titres justifiant le bien fondé de Y allégation de commune origine.
L'examen achevé, il fut répondu courtoisement, mais nettement, que les preuves d'identité de famille ne paraissaient pas suffisantes; et chaque famille resta séparée, l'une ne voulant pas indûment faire partager sa grandeur, l'autre dissimulant son dépit, s'en remettant à la ténacité de sa volonté et à l'avenir, ce grand conciliateur, ce puissant auxiliaire, aussi bien quelquefois pour conquérir des ancêtres que pour parvenir au plus haut degré d'élévation.
En effet, le fils de celui qui avait fait celte première et malencontreuse tentative parvient a une charge militaire supérieure a celle dont avait été revêtu son père. D'autres honneurs y sont joints, et la position de ce nouveau chef de famille, son importance , ainsi accrues , le décident à frapper de nouveau à la porte de ces homonymes récalcitrants. Nouvel échec, entouré des circonlocutions les plus courtoises.
Cependant à son tour le fils de ce second personnage éconduit, puisant dans son sang ou dans lu consigne donnée par ses ancêtres la conviction que le succès est fils du temps et d'une persévérance à toute épreuve, va trouver le chef de l'antique famille qui, lui aussi, était un successeur, fier des droits et du sang dont il avait hérité. Mais le temps avait marché et les ancêtres n'avaient pu que rester les mêmes, tandis que la famille postulante avait encore grandi. Celui qui s'inclinait aujourd'hui devant l'antique et altière maison à laquelle il demandait l'hospitalité était arrivé lui-même, nu moment ou il agissait, au dernier degré de grandeur ou un sujet pût parvenir. Commandant d'armée, revêtu du plus haut titre de ln noblesse duns cette monarchie, et de fonctions héréditaires, les premières de l'Etal, il semblait cette fois apporter à son tour un contingent d'illustration qu'aucune famille, si ficre
qu'elle put être, n'avait le droit de dédaigner Aussi la reconnaissance eut-elle lieu , et il eût été difficile depuis de trouver de meilleurs parents.
Mais examinons les conséquences de cette anecdote intime. L'antique famille n'est plus aujourd'hui ; la vieille souche est éteinte. La famille reconnue, elle, a une nombreuse postérité maie.
Voila la branche plus que douteuse seule en possession des
droits de cette famille Evidemment elle la continue et devient
même branche ainée (si déjà elle n'en avait laissé du vivant de l'autre famille percer la prétention) ; et si cette famille, qu'il faudra bien appeler vivante, eut élé française et que son nom eût été mis au Musée des Croisades, évidemment elle eut été réputée appartenir légitimement au croisé de son nom.
Nous n'avons pas besoin d'appuyer davantage sur ce fait, que des faits analogues dans l'histoire de nos familles françaises rappelleraient certainement.
Et ces substitutions de nom par les femmes qui ont fait donner un croisé à une famille qui ne représentait réellement qu'un nom éteint, puisque régulièrement le nom ne se continue que par les mâles.
Nous savons bien que l'on prétendra que toute personne qui a quelques notions sur les anciennes familles et surtout les anciennes familles elles-mêmes peuvent facilement discerner les noms anciens et ceux qui les représentent des noms qui ne tiennent pas à la noblesse de race ou qui montreraient de ridicules prétentions à cet égard. L'on dira, sans doute, que tels et tels, bien que couchés sur la liste des honneurs de la cour, assurément ont pu monter dans les carrosses, sans pour cela remonter aux croisades; que les Potier (prenons une famille éteinte pour ne donner d'ombrage a
personne), qui étaient assurément une bonne et ancienne famille <le robe, bien que figurant aussi sur la liste des honneur», apparemment comme ducs et pairs, sous le nom île lièvres, ne sont pas et n'ont jamais sans doute prétendu être nobles de race, et tant
d'autres, sans parler des bâtards, légitimés ou non, ele
Nous ai-corderons que la confusion , s'il s'agit de certains noms très-illustres, ne peut guère avoir lieu. Mais il y a sur cette liste des noms qui , à la faveur de la place qu'ils se trouvent occuper auprès d'antiques et authentiques familles, ont pu revendiquer un rang et des prérogatives qui ne sauraient leur appartenir.
Quant au généalogiste des ordres, dans le rapport qu'il était chargé de faire au roi sur chaque demande pour monter dans les carrosses, il y a lieu de croire qu'il marquait très-consciencieusement ce qui dans certaines généalogies ne satisfaisait pas aux prescriptions du règlement. L'on en pourrait trouver la preuve dans quelques-uns de ces rapports qui constatent des irrégularités ou des dérogations aux conditions imposées. Ce qui n'empêchait pas toujours le mi de passer outre quand la famille lui agréait et se recommandait par ses services, ses hauts emplois, son dévouement , etc.
Le roi était donc exactement informé et n'ignorail pas les cotés faibles que pouvait présenter l'état de quelques familles. Sa bienveillance pouvait l'emporter sur la stricte justice, puisqu'il s'était réservé de trancher la question en dehors de toute considération. L'autorité du généalogiste se bornait à jeter la lumière Milles fu ils qu'il fallait prouver, mais n'emportait nullement une décision négative, quand même ses ohjeclions eussent été fondées. Son pouvoir cependant semblait décisif, s'il déclarait «pie toutes les conditions étaient remplies. Kn résumé , s'il y avait dans quelques généalogies des points incertains ou trop certains, l'in-
dulgenco royale quelquefois passait outre. Et ce résultat semblait acquis, » savoir que In famille qui avait fuit «les preuves de cour admises par le roi appartenait à la noblesse de race.
On le voit donc clairement, les preuves de cour faites tiésronsciciirieuseniciit , principalement par les vieilles familles de
province, étaient sujettes à caution pour les familles do cour
En effet, I*' roi avait fait un règlement très-sévère concernant les admissions aux honneurs, mais surtout pour écarter tous ceux qu'il ne lui convenait pas d'admettre. Ce règlement dans lequel le roi prescrit formellement à son généalogiste de ne tenir aucun compte des arrêts de son conseil et de ses cours supérieures, ni des jugements rendus par ses différents commissaires; d'un autre côté, la règle que s'étaient faite les « ours et tribunaux de ne considérer les rapports du généulogiste du roi que comme de simples renseignements , alors surtout que la faveur du prince avait en certains en s tranché souverainement la question ; ce désaccord, ces défiances réciproques entre les autorités appelées à prononcer, et, pour couronner ces inconséquences, l'arbitraire royul, tout cela ouvre la porte au doute et à l'incertitude.
Ce qui était sans appel, c'était la grande voix de l'opinion publique qui prononçait plus haut et plus sûrement qu'aucun tribunal son verdict suprême en faveur d'un certain nombre de maisons «pie leur incomparable ancienneté et leur merveilleuse illustration mettaient au-dessus «le toute atteinte, tant elles étaient fortement et de temps immémorial implantées dans la mémoire et le respect de la nation ! A ce point que , quand bien même les débuts d'un très-petit nombre de ces maisons eussent pu prêter à la critique et être sérieusement attaqués, la censure fut retombée sur celui qui aurait prétendu ébranler un édifice consacré et l'on peut dire ici consolidé par plusieurs siècles de durée et de gloire.
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En résume, tontes les preuves sur lesquelles se sont appuyées les anciennes maisons, seules preuves du reste qu'on put leur demander et qu'elles pussent donner sont loin, comme on le voit, de se présenter avec une authenticité absolue. Les conditions pour les preuves de cour, les plus sévères de toutes sans doute si elles n'eussent été souvent éludées ou, dans certains cas, ouvertement écartées, n'auraient dans leur rigueur même prouvé souvent la filiu-
tion qu'à partir de la fin du quatorzième siècle Or, nous l'avons
déjà dit , il faudrait ici une filiation authentique remontant à la croisade où parait le nom , c'est-à-dire , soit au commencement du douzième r siècle, soit au milieu du même siècle, soit enfin au commencement ou à la moitié du treizième, condition que bien peu de maisons peuvent remplir et qui cependant offrirait la seule chance sérieuse qu'il y eût identité de sang avec le croisé.
Que l'on veuille bien considérer encore que dans cette lacune qui souvent existe entre l'époque où apparaît un croisé et le premier auteur nutlicntiquement connu de la maison qui prétend «ppurtenir ii ce croisé, la loi des extinctions s'accomplit inexora-
blement Et cette loi fait dans les familles et dès le premier siècle
des ravages terribles..... C'est un point sur lequel, pour donner plus de force à tous nos autres arguments, nous croyons nécessaire do revenir et d'appuyer.
M. le général de Saint-Priest, dont nous avons déjà cité le nom, en nous prévalant de l'autorité de ses travaux, quand nous avons
i') A imiiii* tpte «'haqtie mai'on nViit produit k.i pénéaloj;i«t aver pi«Veji à I appui, te t|tii étaii iii.i<lini*Ml>le, impraticable, et n'riit pa< peut-être prc*rnté plm «le «•«■rlilude.
'-■ Jinn« .<ioti« déjà touclio \,i difficulté de ili«iii|;uii le* familles ■urtout au «lomiémc § iècle, alom <|ue iliaque pcreoint;i{<c n'était détifjné que par «on prénom , accompagné il
est vrai du nom de t* «e^iveune ou de au» fief, quand il en pcM«idait un Mai* ce*
fief» pa««ant tint fille», atn gendrt qui en prenaient le litre, «in par mite de vculri à Jr< acquéreur*, comment était-il po«il>|e de rcroonaitre, au milieu «le toute» ce» mutation» et aliénations, une filiation qui prcM-'iitit quelque régularité et quelque eertilude?
a bordé antérieurement cette question de l'extinction' des familles, nous u écrit, en nous communiquant le fruit de ses recherches , les lignes que voici :
« J'estime, d'après beaucoup de recherches que j'ai laites, que » s'il existe dans un pays dix mille familles nobles, il n'en existent » plus que la moitié au bout de cent ans, le quart au bout de deux » cents ans, et ainsi de suite "'. •
Si nous voulons peser ce document et pousser la proportion décroissante , nous trouverons , en remplaçant pour simplificr 10,000 par 100, au bout de cent ans 50 familles seulement survivant, 25 au bout de deux cen^s ans, 12 1/2 au bout de trois cents ans, 6 1/4 au bout de quatre cents ans, 3 1/8 nu bout de cinq cents ans, enfin 1 5,8 environ (moins de 2 sur cent), au bout de
six cents ans Nous retrouvons donc ici cette proportion que
nous avons indiquée déjà comme à peu prés normale de 2 familles sur 100, se continuant, au bout de six cents ans, au lieu de 8 sur 100 à peu prés que donnerait la collection. Or, si la collection est authentique, la descendance d'une grande partie des familles ne peut l'être , et sur environ 300 familles vivantes, en prenant en masse, comme cela doit être, toutes celles de cette catégorie inscrites au Musée des croisades d'après quelque titre que ce soit , il y en aura nécessairement environ les deux tiers qui n'auront pas du sang du personnage inscrit, et par conséquent il n'y aura probablement que 100 ou 120'* familles continuant véritablement la famille du croisé de leur nom.
Il est hors de doute que les familles qui notoirement et sur
('J M. Uinr admet qu* lr< dt-ut cii.quirmr» Je» famille* nohlea diiparsiaaent |*r chaque «irrlr. O nVsl |in» ituci «uivinl noui, ft riou« noua iviigrriou' |.lnl..t » l'ijjiinion de M. de Sniiil-I'ricat.
L'on pourrait peut-être admettre le rliiffrr de 150, en s appuvanl sur h proportion que donnent le» deux liait» de Join ville, qui ont déjà «té «titre», et que noua cmmiiHToni toute* Ira deu» lomplétcniciil \>\ut loin.
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preuves de filiation authentiques descendent d'un personnage qui figurait dans leur généalogie, à l'époque de la croisade, portant le nom même qu'un titre de croisade a revoie comme ayant pris part à la guerre sainte et appartenant à la même province, il est hors de doute, disons-nous, que ces familles doivent être mises en téte de celles qui ne permettent \tas de faire une objection sur leur descendance directe. Quelques rares maisons peuvent revendiquer ce glorieux privilège
En définitive et pour conclure, il est impossible, nous ne nous lasserons pas de le redire, de concjjior les prétentions de toutes les familles qui se considèrent comme venant des croisades et l'authenticité de la collection Courtois. Suivant nous, il n'est pas permis d'hésiter. La collection est authentique ; donc la conséquence de ce fait doit être admise, c'est-à-dire que sur 300 familles environ qui prétendent remonter aux croisades , il y en a indubitablement la majeure j>artie qui n'appartient pas à ces époques lointaines.
Ce résultat ne porte un véritable préjudice à personne.
D'abord le savant dont l'avis a été invoqué est complètement à l'abri ; et même notre conviction que l'authenticité des titres Courir Outre lr« quatre nu cinq ("raiides et illiKtreti mai«>n« que tout le inonde pourrait
nommer, de» famille* rpii -iM.iré ot ont j«'té comparativement peu d'éclat, mai» dont
l'iincicimeié e«t iiiK.nl.il.iMr. w,u fondée' à prétendre qu'elle» deerendent tlircilrmrnl ans-i do rroi«é itr leur nom. En effet IVïittrncc d'un pei tonnage |>ort.int le prénom du crtùV-, à l'époque même de b rroi«-ide indiquée mir le titre, cl appartenant à lii mime contré.-, e«l con*tatée cl a toujours été mentionnée d.in» 1.1 Rénéalujjie de ce» mai»miM, ott il apparaic |Mrmi leur* .introï t. Nou-i pourrion» citer comme exemple le» mai»nn* d'JliniiIm1.iI cl de- Carné. Une l.ranclic de celte dernière > est alliée, dan» la première moitié de noue «iècle, à lu maison du M.irli.ill.n li, dont le nom breton auoi c*t ain*i inneril aux «aile» île» Crui»ade*. I.e num de MaHi.ill.irli n'est plu» continué aojoiinl'liui «pie par M. l'alihc du Marhallach, et par roiiMipii ni e»l condamné à «'éteindre dam quelque* année». L'un ne peut »'empèelirr d'être fiap|H* de rr que ce dernier rejeton appartienne à I l'^li»*, quand on cumiail la devine de celle .unique famille : L\</uf ad aras.
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tois est parfaite, lui donnerait le bill d'indemnité le plus désirable pour lui.
Qu'avait-il à affirmer? Rien autre chose, sinon que le croisé qu'on lui présentait,, d'après le titre où il apparaissait, était un bon croisé. L'authenticité du titre en décidait. Si la collection Courtois est vraie , tons les noms qu'elle contient sont noms de croisés. Cela est inévitable; et la décision de M. Lacabane, à l'égard de l'inscription, ne saurait prêter à la moindre critique.
S'agit-il des armoiries, la question est autre. M. Lacabane n'a jamais pu et ne pouvait affirmer l'identité d'une famille actuellement existante, portant le même nom qu'un personnage reconnu comme croisé. Par conséquent sa responsabilité, .sous ce rapport,
n'a jamais été et n'a jamais pu être engagée Le seul but à
atteindre, dès que l'on désirait placer un écusson au-dessus de chaque nom, était de choisir, d'après l'ancienneté de la famille du même nom , les armes qui pouvaient avoir été celles du croisé. La famille qui se rapprochait le plus de l'époque où vivait le croisé par sa filiation , filiation constatée presque toujours par des arrêts, jugements , preuves de cour , tous documents assurément fort respectables, était celle dont on pensait pouvoir choisir les armes.... Mais l'affirmation ou la garantie de la }>art «le l'homme éinineiit et consciencieux qui faisait le rapport, que la famille tint au croisé ou même aux croisades ou que l'écusson que l'on admettait fut authentique, une telle garantie n'a jamais pu être demandée ni même
rêvée Et la meilleure preuve, c'est que M. Lacabune a rectifié
lui-même et changé complètement plusieurs écussons l'n
errata, qui se trouve à la fin de la II* partie de l'Armoriai, page 505, en ferait foi au besoin.
Si maintenant du juge nous passons aux maisons inscrites, nous pensons que tout en, restreignant beaucoup les prétentions admissibles, nous faisons encore une meilleure situation aux familles
inscrites en vertu de la collection qu'elles ne l'auraient eue, dans l'état do vague et de suspicion où serait placée leur admission , si la « source en eût été corrompue (,\
Il est évident que les familles très -anciennes et solidement établies dans les temps féodaux ne protesteront pas contre le résultat que nous annonçons, ayant la juste confiance que rien ne saurait les ébranler, et que, n 'eussent-elles pas découvert un titre de croisade, elles n'en devraient pus moins et plus que probablement avoir fourni un ou plusieurs croisés à la guerre sainte qui s'est tant prolongée.
Quant aux familles, s'il s'en trouvait, qui ne plongeraient pas avec autant de certitude dans les profondeurs du passé, elles ne pourront qu'être satisfaites de voir planer un doute général, qui ne tranche la question en faveur de personne ni contre personne, et qui leur laisse des chances à elles-mêmes. '
Ceux que n'intéresse pas directement la question ne tiennent pas sans doute à ce que toutes les maisons réputées vtvantes dont le nom se trouve inscrit au Musée des croisades, possèdent toutes du même sang que le croise qu'elles ont revendiqué et qui leur a été concédé, puisqu'on leur a emprunté leurs armes.
0> 1.4 position de la plupart des famille* vivant» prenant rang aux croisade» de par la Cotkdion, est, < nonne im le voit, as»! délicate. Ou elle* devraient lillustration des temps lu |>tu» vénérable* à un fou* si la collection est entièrement fausse 1 un si la ccillrctmii renferme de foui et de vrai* titre», leur position reste douteuse. D'un autre coté, ces familles, si l'un en diminue considérablement le uuinlire, auraient on grande partie à renoncer à leur prétention d'avoir un croisé de leur «ang et même de remonter aux croisades, ce qui |K>ur beaucoup reste assurément dan* le pins grand vague, k défaut d'une filiation authentique qui remonte jusque- là. Comment sortir de cette alternative dé»a|;rcable et embarrassante t II fout cependant que le sacrifice s'accomplisse d'un t ulé im de l'antre. Il faut que la collet-lion soit sarritiée ou que le noinlue des familles suit restreint.
Le* familles comprendront , en dernière analyse, qu'il vaut enrore mieut concourir entre elles pour faire ressortir les droits les plut solides et qui en feront triompher un assez bon nombre, que de s'appuver toute» ensemble sur un amas de pièces mensongères qui ne pourraient qu'encourager quelques > aines prétentions au détriment de tout ce qui serait véritablement fondé cl respectable.
Ainsi, ni le juge ries admissions, juge qui est toujours le même depuis la création du musée (car M. le comte de Nieuwerkerke, avec l'esprit d'impartialité et de hante convenance dont il donne tant de preuves dans sa délicate administration , où tant de susceptibilités de toute nature demandent à être ménagées , n'a autorisé aucune des dix-huit inscriptions qui ont eu lieu sous l'Empire que sur un rapport à lui fait par M. Lacabune sur chacune d'elles) , ni le juge, disons-nous, ni suivant nous les familles, ni même les personnes qui ne sont que témoins dans cette question , ne nous semblent ]x>uvoir repousser la solution que nous proposons.
Il n'y aurait donc que ceux qui, de parti pris, se sont inscrits contre l'authenticité de la collection Courtois qui pourraient rejeter des considérations qui la justifieraient, en faisant tomber la seule objection sérieuse qui ait été produite. Car tous les savants sont unanimes sur ce point que cette objection est fa seule qui put infirmer l'authenticité de ces admirables titres.
Avant d'abandonner cette rude objection , fidèle n l'impartialité absolue que nous entendons garder dans cette discussion et que l'on aura déjà pu reconnaître, nous irons au-devant d'une fin de non-recevoir , nsscr grave en apparence, qui pourrait se présenter à quelques esprits puisqu'elle s'est présentée au nôtre , au sujet de la solution même que nous venons de proposer, et d'admettre complètement pour notre compte.
Cette objection qui naitrait de notre propre argument précisément pour le détruire, et rendrait toute sa force à l'objection de M. Lainé, nous devons la produire, pour qu'il soit bien constant que nous n'avons rien négligé de tout ce qui peut être contraire comme de ce qui est favorable à la collection Courtois.
Voici cette objection :
Dans les familles réputées vivantes que donnent les titres de croi-
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sado do toute origine, si l'on fiiit une réduction de moitié environ, pourquoi duns les familles aussi réputées vivantes que fournissent tous autres titres des douzième et treizième siècles, étrangers aux
croisades, n'y aurait-il pas un retranchement égal à opérer?
Où voit-on que les noms figurant dans ces autres chartes, admis comme se continuant , se rattachent infailliblement et sans lacune à
ces deux siècles? Par un hasard inouï, la filiation authentique
remonterait-elle pour toutes ces maisons-là a l'époque même des
titres où l'on retrouve leur nom? Il semble qu'il ne peut y
avoir doux procédés, l'un qui évincerait la moitié ou les deux tiers des familles regardées comme vivantes inscrites aux salles des Croisades, l'autre qui conserverait comme inattaquables les familles apparaissant dans les titres de la même époque étrangers à ces inscriptions.
(Juelle conséquence ressort forcément de cette observation ? C'est qu'une égale réduction doit être faite sur tous les noms de familles réputées vivantes, quels que soient les titres de la même époque qui fournissent ces noms. Ouant à nous , nous ne voyons aucun inconvénient ù cette réduction universelle, et même nous la trouvons légitime.
Les noms vivants tirés des titres des douzième et treizième siècles que M. Laine a recueillis dans différentes histoires, tomberaient ainsi à peu près à 2 noms vivants sur 100 noms éteints; et d'après les exemples qu'il a cités lui-même dans ses notes, d'après les calculs cpie nous avons rapportés nous-mème, nous pensons que ce chiffre de 2 sur 100 est très-admissible, non pas peut-être comme moyenne universelle, mais comme moyenne relative à un certain nombre de titres. Nous expliquerons tout à l'heure ce que nous nous bornons à énoncer ici.
Malheureusement quant à la solution que nous pensions avoir obtenue, elle semble au premier abord nous échapper par là
En effet, une réduction égale ayant lieu sur tous les noms vivants, sans s'inquiéter de la provenance des titres qui les mentionnent , la disproportion qui existait et que nous avions à cœur de voir disparaître, se maintient exactement la même. Par suite de la détermination juste en apparence de soumettre tous ces noms vivants, quelle que soit leur source, à la même réforme, le nombre excessif de familles vivantes que présente la collection Courtois se trouve réduit, il est vrai, considéré en lui-même, mais n'est pas moins saillant, dès que l'on établit la comparaison avec les autres recueils ; et la même disproportion persiste L'anomalie qu'offrait la Collection et la suspicion qu'elle enfantait reparaissent donc comme auparavant.
Voilà, aussi nettement formulée qu'il nous a été possible, l'observation qui nous ferait voir restant toujours sous le coup de la même critique les noms vivants de la collection Courtois par rapport uux noms éteints qu'elle donne, soit en prenant ces noms en masse, soit surtout en considérant comment ils se groupent dans plusieurs des titres qui ont été produits. Nous n'aurions donc absolument rien gagné à cette sorte d'amputation que nous voulions faire subir à une classe de noms qui semblent trouver leur vengeance dans la vanité de nos efforts et dans des difficultés qui renaissent a mesure qu'on les croit vaincues.
Une réponse très-simple et trës-péremptoire peut être faite à cette attaque.
Sans doute il y aurait dans les titres qu'a cités M. Lainé un nombre moyen de familles vivantes différent du nombre moyen que nous trouvons dans les titres de croisades, celui de M. Lainé après la réduction étant de 2 familles vivantes sur 100, le notre environ de 4 sur 100. Mais pourquoi cette différence ne serait-elle pas admise ?
Avant de résoudre cette question, examinons si d'abord la proportion donnée par M. Laine" ne pourrait pas élre modifiée par suite de plusieurs considérations.
Comment M. Lainé a-t-il établi son calcul? Comment, nous, pouvons-nous justifier le nôtre? Ce double examen pourra dissiper l'apparence fâcheuse , l'espèce de fantôme qu'on pourrait évoquer contre notre solution.
Nous avons fait notre profession de foi à l'égard de la loyauté de M. Lainé. Nous croyons M. Lainé parfaitement convaincu. Mais, cd défendant la cause de ce qu'on croit être la vérité , de ce qui est peut-être la vérité, il n'est pas défendu (et l'on s'interdit rarement d'user de cette latitude), de donner le relief le plus saillant à cette vérité que l'on a cru reconnaître, que l'on a proclamée, que l'on patronc et dont on se croirait volontiers le père. L'homme est si ignorant et si glorieux, qu'il se prend facilement ù regarder ses découvertes comme des créations , ses aperçus comme des émanations de lui-même. Il met quelquefois autant et plus de passion à imposer le vrai qu'il trouve, bien que la vérité ait sa force à elle qui toi ou tard triomphe, qu'il eti mettrait ù faire prévaloir ce qu'il saurait être faux, par vanité ou par un calcul d'intérêt personnel.
Nous croyons donc que M. Lainé sans avoir fait précisément un tri, excluant toutes les chartes dont le contenu se serait oflfert connue moins favorable, aura cependant jeté les yeux tout naturellement sur celles qui justifiaient plus sensiblement son opinion
Sans doute beaucoup de chartes de la fin du douzième siècle et de tout le treizième siècle ne présentent que des noms éteints. Mais quand M. Lainé cite dix-neuf chartes ne mentionnant que des noms éteints et seulement six ou sept offrant des noms vivants, ne peut-on pas se demander si c'est bien là la proportion qui serait la véritable dans le cas ou l'on rassemblerait tous les titres de ces
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différentes histoires, les divisant en deux catégories, l'une renfermant les noms vivants , l'autre les noms éteints?
L'auteur de l'objection n'a-t-il pas été plus attiré vers les titres qui réunissaient le pins grand nombre de noms éteints et par contre vers ceux qui présentaient le moins de noms vivants? D'un autre côté, malgré la profonde connaissance des ramilles h laquelle il laisse si bien voir qu'il prétend , n'a-t-il pu marquer comme éteintes quelques familles existantes, ainsi que nous l'avons supposé (pages 150-153 de cotte Notice) en exposant plusieurs motifs de se défier des assertions de M. Lainé.
Mais sans même rechercher s'il n'a pas trop naturellement désigné les pièces qui devraient le plus contribuer au succès de sa remarque, et sans nous attacher non plus à la supposition, bien admissible toutefois, qu'il ait pu comprendre quelques familles vivantes parmi les familles éteintes (circonstances qui toutes les deux changeraient la proportion qu'il donne) , admettons que le résultat qu'il trouve , d'après ses propres citations , soit précisément celui que donnerait le même travail fait sur un relevé complet et consciencieux de la totalité des titres produits dans les quatre histoires qu'il a choisies, et avec une connaissance infaillible de l'état de toutes les ramilles nommées. Nous aurions, en définitive, environ quatre familles vivantes aujourd'hui sur cent familles vivant aux douzième et treizième siècles ; et en dédoublant ce chiffre comme nous l'avons fait pour les noms des croisades, nous aurions comme résultat deux noms vivants sur cent noms de ces époques, soit deux familles se continuant et quatre-vingt-dix-huit ayant disparu , sur cent.
Ce résultat n'a rien de surprenant assurément, quand on se reporte au calcul que nous avons donné sur la pairie anglaise , ou l'on trouve à peine une famille vivante en présence de quatre-vingtdix-neuf familles éteintes, soit une seule famille subsistante aujour-
d'hui sur cent existant non pus aux douzième et treizième siècles mais même bien postérieurement , c'est-à-dire nu quatorzième siècle. Que l'on veuille bien encore se rappeler ce que M. Laine" dit lui-même a propos des Baronnets, du Patriciat de Berne et autres corps de noblesse qui sont loin de donner «les proportions plus favorables ! La réduction à deux sur cent est donc parfaitement admissible.
Mais, nous dira-t-on , dans vos titres de croisades, votre proj>ortion, même après le retranchement, sera d'environ A noms vivants sur cent noms anciens, et par conséquent double de celle que donnent les titres produits par M. Laine.
Il y a une théorie peu ancienne qui pose certaines lois sur lesquelles se base le calcul des probabilités. Nous ne croyons pas nous tromper en disant qu'un des axiomes établis est celui-ci : Aucun fait particulier accompli n'a d'influence lur le fait qui suit, quand le premier n'engendre pas le second, ou si l'on veut, quand ces deux Jaits sont indépendants l'un de l'autre, quoique de même nature. Par exemple , supposons une roue pleine , dont le centre serait un peu plus élevé que sa circonférence et réuni à cette circonférence par un plan incliné ; supposons que cette? circonférence fut garnie tout autour de cases numérotées (l'uppareil de la roulette) ; si sur cette mue mise en mouvement et tournant sur son axe avec tontes les cases qui la bordent, on laisse tomber verticalement une bille pouvant entrer dans les cases, la case où il sera constaté, par son chiffre, que la bille sera entrée, aura tout autant de chances que toutes celles qui seront restées vides de recevoir de nouveau la bille, à une seconde épreuve. De même toutes les cases restées vides, la première fois, n'auront aucune chance de plus de recevoir
la bille, la seconde fois que la première En un mot, l'on
regarde comme démontré qu'il y a chance égale pour qu'un fait qui
s'est accompli viii{;t-qualrc fois de suite, par exemple, se reprodui.se ou ne se reproduise pas la vingt-cinquième fuis , le passé n'influant ici aucunement sur l'avenir.
Que conclure de ce qui précède? Que des faits très-imprévus, et qui paraissent renverser l'ordre périodique alternatif, se produisent quelquefois, affectant eux-mêmes une régularité très-inattendue et qui semble prodigieuse. Ces faits , extraordinaires en apparence , qu'on osait qualifier d'improbables, non-seulement ont eu lieu tout naturellement par le jeu des chances (qui constitue une certaine liberté même pour les choses matérielles) , mais encore parfois se sont répétés et continués. Au contraire, des faits attendus d'après le compte que l'on tenait à tort des faits antérieurs , ne se sont pas produits, d'où il est arrivé que ceux qui les croyaient presque certains ont été singulièrement surpris ou même dans quelques circonstances gravement déçus.
Appliquant ces remarques à la question des familles vitrantes et des titres qui en mentionnent un plus ou moins grand nombre, nous dirons qu'une proportion exacte semble impossible a établir ; que ce qui serait à peu près constaté par certains calculs basés sur certains faits, recevrait souvent un démenti complet par un calcul fondé sur d'autres faits très-réels aussi , et que les moyennes universelles pour des faits que l'on ne peut recueillir que partiellement, ne peuvent s'établir souverainement.
Concluons donc que ce n'est ni le nombre de 1 sur 100 noms du treizième siècle, ni celui de 2, ni celui de A , ni celui de 5...., que l'on peut attribuer comme moyenne solidement étublie aux familles vivantes , et que les diverses proportions peuvent être admises. Cependant nous pensons que certaines limites, sans être infranchissables, sont cependant difficilement dépassées, et la raison semble être du côté de l'expérience, c'est-ù-dire du côté de la majorité des fuits observés.
Suivant nous, il y a une pondération nécessaire dans la marche des choses. La nature, dans ses procédés, semble tout balancer et tout compenser. Un exemple vulgaire, celui d'un simple jeu de cartes, pourrait en donner une idée. Si, sur 32 cartes dont 1 6 rouges et 16 noires, il est sorti 12 rouges et seulement 4 noires, il est évident qu'il y aura plus à parier que la première sera noire que rouge, puisqu'il reste plus de noires que de rouges, et en continuant ce calcul il est incontestable «pie la dernière carte peut être connue avec certitude, si l'on a retenu celles qui sont sorties avant
elle. Pour les enfants mâles et femelles, il en est peut être ainsi
La nature tient tout dans une mesure proportionnelle qui permet
l'équilibre comme la périodicité amène l'ordre Mais il y a une
marge souvent très -large, et chaque fait particulier, dans une série , ne commande pas le fait suivant.
Si les calculs généraux que nous avons produits; si l'examen que nous avons fait de la question des extinctions prise dans son ensemble ne semblent pas suffire à faire admettre le chiffre particulier de quatre familles se continuant sur cent familles existant aux douzième et treizième siècles {proportion que nous avons appliquée avec pleine confiance à l'ensemble des noms qui figurent aux salles des Croisades) , nous pouvons recourir à deux exemples qui, mis sous les yeux du lecteur, le frapperont plus que tous les raisonnements. Car ces raisonnements, bien que reposant sur des faits que l'on peut vérifier, demandent toutefois une sorte d'acte de foi, jusqu'à ce que l'on ait pu faire des recherches assez longues et assez laborieuses, dont d'ailleurs l'on a rarement les éléments sous la main.
Voici deux listes, que nous avons déjà citées (pages 154, 155 et
(') Srd oronia in nimiMira, et tiumi-ro et |»und<ic <]i»|x»uisti. (Sap. , XI, tt.)
1 56 de celte Notice) , et qui sont assurément aussi authentiques que favorables à notre solution.
Ces listes sont relies que donne Joinvillc.
Voici le texte <•> de la première :
Cy sont les Chevaliers qui devront aller avec le roy saint ijoy» outre mer, et les convenances qui turent entre eux et le Roy.
Monsieur <le Valéry y doit aller luy trentième de chevaliers, et luy doit ly Rois donner huit mille livres, de tur, et doit- avoir restor de chevaux du Roy à la eoustume le Roy et le passade : mais ils n'auranl.pas bouche à court, et demeurant un an, il et sa {jent, lequel an commencera si-tosl comme ils seront arrivez à terre saiche de la mer. Et se advenoit que. par accord ou par tourment de mer il convenist que l'en ivemast en isle, où ly Rois et l'ost ivernassent , parquoy il y demourast mer derrière eux, Tannée commencerait quand ils seraient arrivez pour ivemer. Et si est assavoir que de ce que il donne à ses chevaliers, il leur doit payer la moitié de leurs dons, là où l'année commence; et l'autre moitié quand la première moitié du demy an sera passée. El si est assavoir que il doit passer a chacun hanneret deux chevaux , et à chacun qui n'est pas banneret un cheval; et ly chevaux emporte le garçon qui le garde. Et doit passer le hanneret luy sixième de personne, et le pouvre homme soy tiers.
Ly connectable ira entresi lui quinzième de chevaliers, és mêmes conditions que messire de Valéry ira. Mes il n'aura du Roy que quatre raille livres tournois.
Monsieur Florent </e Varvnnct ly adiniraulx ira entresi en ses mêmes conditions luy douzeiesme de chevaliers, et aura du Roy trois mille deux cens cinquante-cinq livres tournois.
Monsieur Raoul if Estrécs ly maresebau ira entresi en ces mêmes conditions ly nixiesme de chevaliers, et aura seize cens livres tournois.
Monsieur Lancetol de Saint Manrd mareschau ira en ces mesmes conditions ly cinequiesme de chevaliers, et aura quatorze cens livres tournois.
(0 Collection complète de* Mémoires rrlaà/t à Chùloirt de Franet, par M. Pciitol, Par», 1819, >'«-8°, <• II, Joinvillu, p. W5.
Monsieur Pierre de Motvines ira ly cinquiesme de chevaliers en ces mesme» condition», sauf ce que il et son compagnon mangeront à court, et aura du Roy treize c-cn» livre* tournois et cjuatre cens livre» de don privé à ce» deux.
Monsieur Collard de Moleines son frère ira en au telle» conditions, et en la manière même qui* monsieur Pierre son frère ira.
Monsieur Gilles de tu Tournelle ira ly quatricsrac de chevalier» en ce» mêmes condition», et aura douze cens livres et mangeront à court.
Monsieur Mnhi de Haie ira soy huitiesme de chevalier» en ce» mêmes conditions, et mangeront à court, et aura deux mille livres et deux crus livres de don privé.
Monsieur Girard de Morbois ira soy dixiesme de chevalier», trois mille livres tournoi».
Monsieur Raoul de Nfelle soy quinziesme de chevaliers quatre mille livre» tournoi», et mangeront à sou ho» tel.
Monsieur Amauri de Meulenc , soi quinziesme de chevalier», quatre mille livre» tournoi» et mangeront à «on hostel.
Monsieur Amont d'Offemont soi dixiesme de chevalier», ving six cens livre» tournois et mangeront à l'hostel le Roy.
Monsieur Kaout le Flamant soy six de chevalier», mille cinq cens livre» tournoi», et mangeront à l'hostel le Roy.
Monsieur Baudouin de Ix»nu.ueval, soy quart chevalier» unze cens livre» tournois.
Monsieur Loys de Reanjeu soy dixiesme de chevalier» deux mille six cens livres et mangeront en l'hostel le Roy.
Monsieur Jean de Ville soy quart de chevaliers douze cens livre» et mangeront à l'hostel le Roy.
Monsieur Mahi de la Tournelle soy quart de chevalier» douze cens livres et mangeront en l'hostel le Roy.
I.'arehevesque de Reims quatre mille livre
L'evesque de Langrcs quatre mille livres,
Pour ce» deux trente chevaliers ,
Monsieur Guillaume de Courtcnay »oy dixiesme de chevalier», deux mille deux cens livres et mangeront en l'hostel le Roy.
Monsieur Guillaume de Patay ly et son frère quatre cens livres et mangeront en l'hostel le Roy.
;t leur baillera l'en une nef.
OBJECTIONS ET RÉPONSES. *)l
Monsieur Pierre de Sauz tout seul huit viugs livres«t mangera à l'hostel le Roy.
Monsieur Robert de Bois-Gencetin tout seul huit rings livres, et mangera à l'hostel le Roy.
Monsieur Kstiexni Graphe tout seul huit vings livres et mangera à l'hostel le Roy.
Monsieur Maei de Loue tout seul, huit vuiga livre», et mangera à l'hostel le Roy.
Monsieur Giu.es de Mai lu soy flixiesine de chevaliers trois mille livres et passage et retour de chevaux, et înaogera à court.
Monsieur Ytier de Monynac soy cinquième de chevaliers douze cens livres et passage et retour de chevaux, et mangera à court.
Ly fouriers de Vernuel pour soy quatriesme de chevaliers doute cens livres et mangera à l'hostel le Roy.
. Monsieur Guillaume de Fresnes soy dixiesme de chevaliers, et mangera à l'hostel le Roy, deux mille six cens livres.
Ly cuens de Guiynes soy dixiesme dr chevaliers, cl mangera à l'hostel le Roy. deux mille six cens livres.
I.y cuens de Saint-Pou soy treutiesme de chevaliers pour passage, pour retour de chevaux, pour manger et pour toute autre chose douze mille livres et deux mille livres de don privé.
Monsieur Lambert de Limons soy dixiesme de chevaliers aux gages le Roy, c'est à scavoir chacun dix sol/, de tournois par jour, et ne mangeront pas à court, somme dix huit cens vingt cinq livres.
Monsieur Girard de Campendn soy quinxiesme aux gages le Roy. et ne mangeront pas à court ainsi comme monsieur Lambert , deux mille sepl cens trente sept livres dix solz.
Monsieur Raimond Aban , soy cinquième aux gages le Roy aussi neuf cens douze livres dix solz.
Monsieur Jean de Belnes soy dixiesme trois mille livres et aura retour de chevaux et passage, et mangera à court.
Ly mareschaux de Champcigiic ira soy dixiesme el n'aura rien du Roy.
Monsieur Gaillard tfArte soy cinquiesme aux gages le Roy neuf cens douze livres dix solz.
Monsieur Guillaume de Flandres soy vingtiesine, six mille livre» el pasihige el retour de chevaux , el mangera a court.
Ui
Monsieur Aubert de Longurval soy cinquième, urne cens livres et passage et retour de chevaux, et mangera à court.
Cette liste donne 32 (l' noms (les noms répètes comptés une fois).
Nous avons indiqué par des petites capitales ceux des familles que nous croyons existantes aujourd'hui. Peut-être n'avons-nous pas signalé sur ces 32 familles toutes relies qui se continuent encore, omission qui proviendrait de ce que nous n'avons marqué que les noms inscrits aux salles des Croisades, et qui sont indiqués comme vivants dans V Annuaire historique 'le r histoire de France, (jui nous a servi de guide , comme nous l'avons dit plusieurs fois.
Assurément, même en faisant subir à cette liste la réduction de moitié que nous imposons à tous les noms vivants, nous aurions encore une proportion plus forte que celle que nous avons admise pour les noms de cette catégorie qui figurent aux salles des Croisades.
Rn effet, sur 32 noms, nous en trouvons \ vivants, et en dédoublant ces noms, nous avons 2 noms. Mais 2 noms sur 32 représentent au moins 0 noms sur 100 : la proportion est donc ici encore plus forte que la nôtre et ne peut nous faire accuser d'exagération en admettant 4 noms vivants sur 100 familles existant au temps des croisades.
Il est vrai que ce nombre de 32 noms est trop restreint pour faire loi, et que ce n'est d'ailleurs qu'un seul exemple.
Mais prenons la liste suivante que nous fournit encore Joinville, et constatons dans quelle proportion les noms s'j montrent.
') A la |>.i(»c 15* de relie .Yofirr, en cilaul relie liste, nou* avuii» tiil iiu'elle contenait 31 iiuiik. Celte (lifTrreurt! d'un nn rn moill* lient pent-ilrr 1 n? «pie non» avion* , par megarde, uipprimé comme dimblé <>■■ de* nom. cpii in- «int iiuent» .pinne «ride foi».
pliant au uninlire de It que i.nu. mon* donne romme étam .-.lui de* famille» l'it'untFj, ni.n. |.. maintenons
Xnlrr ralrul, par *uile de crue mule de plu. i ..jnuce, M, |„u| des numa , ue <e trouve nullement modifié . paire rpi'il était f .ii l.ir,;eiii, nt ei ne i.n.iil pua mnipte .le. frarlinn».
Cy sont les Chevaliers de l'IInstel le Roy, pour la voye de Thunes <■>. Monsieur de Watery.
Ly Boutillers.
Ly Couiies tables.
Monsieur Guillaume de Flandres
Ly sire de Neeu.es.
Ly sire de Montmohanci.
j Ly sire de IIaiicouii.
! Messire Jean se* fils.
Messire Rai noi ix de Loncceval.
Messire Lancetot ly inareschaux.
Messire Guillaume de Courtenav.
Messire Florent de Varennes.
Messire Aman ri de Mettent.
Messire Jean de Ville ly estous.
Messire Guillaume de Prima) .
Messire Raoul if Etirées.
Messire Simon de Contes.
Ly maistres des Arbalestriers.
Messire Guillaume Cliijnez.
Messire Renault de Mormnnt.
Messire Gui li liai.
Messire Guinemer de Guimeri.
Messire Jean de Chaumes. '
Messire Landri de Donna) .
Messire Gilles de liriennn.
Messire l'ierre de Railly.
Messire Robert Sansauoir.
Messire Macë de Lions.
Messire Tiebcrt de Medionne.
Messin- Sicolas Routier.
Messire Pierre Dautoit.
Messire Gautier Dcseoz.
Messire Colaiz de Molaines.
(') Toujours loue II uV« Mrmmrn refotifî i fhitlvire de France; inerar «lilion, 438. One listo fail <■■«<■ ii la première.
Messire Pierre de Mobines.
Messire Maliiu de Roye.
Messire Jehan de Varennes.
Mcssire Simon de Falloel.
Messire Gilles de la Tournelle.
Messire Gaufr. de Rincl ou de Clermonl. Mcssire Maurice de Creon.
Le comte de Saint- Pou.
Le comte de Ponth.
Messire Jean de Neclle.
Messire Raoul de Neelle.
Messire Guillaume de Minière*.
I.y maréchaux de Chainpaiftne
Ijc cueiis de Sessons.
Messire ttaunables.
Messire Guillaume de Fiennes.
Le cueiis de Dhkix ";.
Mcssire Jean Matez.
Messire Guillaume de Paroy.
Messire Robert de Girolles.
Messire Lambert de Limons.
Messire Gaultier ly cliamliellant.
Messire Phrlipet de Xemous.
Messire Guillaume de Centetjnonville .
Messire Jean Pannevaire.
Messire Phrlipes de Autoil.
Messire Hue Gaianars.
Messire Renault Comparians.
Messire Henry ly Saacles.
Messire Mathett de Ron.
Messire Jean de Kochefort.
Messire Raal Ftamcnz.
Messire Hubert Chesnars.
Messire Robert de Uois-Jotselin.
Messire Jean de Rivetlon.
'.» lu- l.i m.ù»..i. dr K«iwr.
MeMire Simon de Menait.
Messin- Hue de Villers.
Messin- Jehan de Rreie.
Messire Pierre de nrrie.
Messire Renault de Saint-Meart.
Messire Piesi-e vr Villexoivf.
MeMire Geufjroy de liaismenard.
Messin- Robert de Boisguutier.
Messire Jean Dttmon.
Messin- Hector Varillae.
Messire Renault de Prerigni.
Me«ire Guillaume de Aunoy.
Me«ire Ansout d'Ofemnnt.
Mewire Jean de Clery.
MeMire Amori de Saint lier.
Messire Johens tt Amiens .
I.y uiareschaux de MiHtroix
Messin- Guillaume de Coardon.
Messin* Henry de G nu don -V illier.
Meuire Goeerem de l.nuit , roirins.
Messin- Nesbert de Modiont.
Messin- Jean de Chambly.
Ly seneschaux de Champagne
MeMire Enguerrands de Railloil.
Messin» Jean de Soins.
Messire Pierre de Laon.
Messin- Otes de Tmtey.
Messin- Guillaume de Chastenunau.
Messin- Jean Malei.
Messin? Guillaume de Sandreville.
Meuire Girards de Campendu.
Messire Pierre Ramhnu: parent, l'Apostole Climeul.
Messin- Flastre de Henegueniue.
Messire Jean de Chattenoi.
Messin; Pierre de Blemni.
Messire EsTUNfir Grattrc.
Messirc. Guillaume Grandie.
Meusire Jean de Soilly.
Messire Gui de Tornebn.
Mcssirc pnfans chevalier au Connétable.
Messire Preijenl ty Bretons.
Messire Pierre de Saux.
Messire Jr.AJt de Beai-xoxt.
Messire Gaultier ty poures Mon.
Mcssirc Aufroy de Montfort.
Messin- Gilles de Boissavesnes.
Messire Baudouin de Wandieres.
Mi-Mire Raoul de Wandieres.
Messirc Gilles de Maillv
Messire Jean Britauz.
Monsieur Galerens de Yury.
(Monsieur Baout de Jupillet.
I Monsieur Guitier ses fils.
Monsieur Boger de htorteiijne.
Messin- Anifuerrans de Jorni.
Messire Pierre de Bancoi.
Messirc Simon de Bituyenci.
Messire L s tienne Jaunny.
Messin- Tore:, j I.y fburiers de Vernnil, (Ly Bruns ses fils.
Messirc Guillaume de Precigtii.
Cette seconde liste, beaucoup plus longue que la première, cou tient III ' noms (en ne comptuiil qu'une fois les noms répétés et eu ne comptant pas les prénoms fies fils). Bien que plusieurs des noms que cette seconde liste porte soient aussi compris dans lu
0) A 1.1 |nge 155 tir cette iVolire, nm» avion, Adouci* que ecitr têt-onde liate contenait environ 118 nom*. Mai* en mettant une rtraude attention 1\ ne compter «iii'une foi* le-* numA ré|K-té* , i>i à ne pus compter min plu* le* |>rétmmx de* iîl*, tpii xuirnil le iMim de leur père, celle linte , i|iie nom rcprmlni.i.n» M.Tiipiilcu*cmcnl , »« Inmve, comme on peut le Tnîr, réduite à 111 noiin , au lien «le 118, chiffre rpic non» n'.ni.MM d »\r donné q«i*.»ppro\iin.ninmcnt.
première , nous ne les effaçons pas , paix» que mous considérons cette pièce à pari, et faisons un calcul qui n'a pour but que sa
composition particulière M. Lui né, dans une note qui fait
partie de In citation que nous avons faite de son travail, paye 105 de cette Notice, a soin d'observer que les noms répétés dans plusieurs actes, et qu'il ne compte qu'une fois parce qu'il se l^vre à un calcul d'ensemble, devraient compter dans chaque titre où ils paraissent, 4/ ce titre était considéré isolément.
Sur les 111 noms de cette liste, nous ne comptons, par les mêmes motifs que nous venons de donner à l'égard de la petite liste, que 10 familles existantes l", nombre que nous croyons inférieur à celui qui pourrait être trouvé, au moyen de renseignements qui nous manquent.
En réduisant ces 10 noms de moitié, suivant la rè(;le que nous avons cru devoir adopter, nous avons 5 noms rivants sur 111 familles existant au milieu du treizième siècle, c'est-à-dire au moins * noms sur 100, proportion qui est exactement celle que nous avons admise pour les noms de la collection Courtois... .; exemple très-concluant, très-frappant et très-authentique qui vient corroborer et justifier nos raisonnements et nos calculs, ainsi que nous l'avions annoncé
Après la discussion qui précède, nous pourrions nous arrêter dans la réfutation de ce qui peut porter une sérieuse atteinte à la Collection; mais, comme nous nous sommes promis et comme nous avons unnoncé que toute attaque venue a notre connaissance serait reproduite et examinée, nous allons parcourir quelques objections secondaires émanant encore du même adversaire, M. Laine
(n Nou< »t<mi* ilicJi<jiir, rn ••mjJoy.inl <!•-< |M'lilr< < .ijiil.ilr. , lr« nu») dV c< « 10 fjmïUei. Lra nom» rr|*;tcs »olU imprimr» rn rnnuin.
(J) L'une de ce» objei-tirms. In «vomir d«* rrllr* qur non* alloue examiner, *c Inmvc formulée dan» 1rs fragment» d'uni' Irttrr à nou. .iilre<»ee par lr terrible généalof-iafe , Irifliiienl fine nom mon* donné page 1 13 de celle AVrfiir.
PREMIÈRE OBJECTION
Les titres nombreux au nom de familles éteintes oui, dit-on, font partie de la collection, oui tes a vus? E.ristent-ils réellement?
D'abord , si les familles vivantes commencent à une date assez éloignée de la croisade où filtre un croisé de leur nom, la communauté de race n'est pas impossible, mai» assurément, comme uous venons de le dire , ne saurait être affirmée. Elle se fonderait uniquement sur la chance que depuis la croisade jusqu'à cet auteur authentique, le fief ou le nom eût toujours appartenu à la même famille et se fut transmis de màlc en mule et légitimement. Et si bon nombre de ces familles ainsi séparées du croisé , très-souvent n'ont rien de commun avec lui que le nom , les titres qu'on leur attribue, s'ils ne contiennent pas d'autres noms remontant, ceux-là, incontestablement à l'époque des croisades, passent naturellement parmi les titres ne donnant que dus noms de maisons éteintes, titres dont le nombre s'augmente par là , tandis que la proportion des titres mentionnant des muisons vivantes diminue en raison inverse.
Remarquons alors que notre réponse à lu première objection qui consiste à affirmer qu'il y u trop de familles vivantes proportionnellement au nombre des familles éteintes dans lu Collection, résout parfaitement aussi la nouvelle objeetion en montrant que le plus grand nombre des maisons qui , avec toute la bonne foi que l'on met à croire ce qui flatte |,), se sont regardées comme représentant des croisés, doit passer, souvent avec ses titres, dans la classe des familles éteintes.
(ti Cens qui oui dérido tir* idiniwion» i'H»ri»airni d a.lleurw cotte miyince ru |irii"l.iiil U-ni • .iriiii-. .'< ■■<■« f.n.iill. ,.
D'où il résulte non-seulement que le nombre des familles vivantes ainsi réduit est moins disproportionne, mais encore que la quantité de titres n'offrant que des noms éteints s'est nécessairement accrue.
Au reste , l'on peut évaluer approximativement la quantité des familles éteintes en prenant connaissance de lu liste de tous les noms de la collection Courtois donnée en plusieurs endroits; notamment dans La Noblesse de France aux Croisades, in-4", Paris, 1845, par M. Roger, -sous-préfet de Ploërmel, et dans le Le Livre d'or de la Noblesse, in-folio, Paris, 1845, par M. deMagny(,).
On y trouve beaucoup de noms parfaitement inconnus et de noms de maisons notoirement éteintes
Répétons que l'explication qui répond à lu première objection répond aussi bien à celle-ci ; cette explication consiste dans cette remarque : que presque tous les noms de fiefs ont été pris successivement par diverses familles qui n'avaient rien de commun avec les premières. Quelquefois même celles qui étaient dessaisies du fief en conservaient le nom (î) fort longtemps cl même jusqu'à leur extinction ou jusqu'à nos jours.
AUTRE OBJECTION
- Titre portant un nom unique, évidemment fabriqué dans Fintérét <T une famille dont il existe des preuves de roture.
Un personnage grave et essentiellement compétent pour juger ces sortes de questions, M. Lainé, nous a écrit (nous avons produit
(■) Noua nomme» loin d'affirmer <|<ir rf. soient ruuiplètes ou absolument
eiarte*. Cependant, ni le |triucipal but que »e proposaient un» doute cru» qui publiaient la li»ie donné* dam le tare d'or, but qui couautait à répandre tout le* nom» de la Cotteclion dan» l'capoir de rencontrer le plu» grand mmtbre d'arquérciii* po«ible, tt par »uite d'avoir peut-être de nouveaux article* a insérer, il e*l évident que peu de nom» ont du être omt« ; et cette liste gtnrralt une fait donnée, de nouveaui noms ne pouvaient guère y être ajoutés.
<>> Voir quelque! eicmplc* rurieui de celte cirrontUuce à l'occiùon de grandi 6ef», (Apptndic*, i la tin de l'article K).
tt
sa lettre page 143 de cette Notice) qu'il avait eu entre les mains un pareil titre provenant de la collection Courtois, ce qui devait la rendre suspecte assurément.
Nous commençons par déclarer que nous n'avons pis vu ce
titre mais nous oserions difficilement soupçonner la véracité de
celui qui attestait ce fait.
Il y aurait, en admettant l'existence de cet acte, plusieurs explications pour en rendre compte,- en dehors de l'hypothèse d'un faux.
Un nom unique peut n'être qu'un nom certainement très-rare, mais qui enfin, s'il existe aujourd'hui, a pu exister il y a des siècles.
Une famille roturière , par un effet du hasard , peut porter un nom de chevalier disparu avec sa race depuis un temps immémorial, comme on voit souvent de très-nobles familles porter des noms très-vulgaires et même très-roturiers en apparence.
Il ne serait donc pas impossible d'admettre qu'un nom rare, unique (du moins actuellement) , et porté par une famille qui n'est pas d'ancienne extraction , ait pu appartenir , dans des temps reculés , à quelque noble paladin ! Une fois dans le champ des hypothèses, ne pourrait-on pas penser qu'une famille d'antique noblesse aurait pu déchoir au point non-seulement d'avoir laissé disparaître ses titres, mais même peut-être, par suite de la constance d'un mauvais sort, d'avoir perdu jusqu'à lu mémoire de ses nobles ancêtres? Arrivée ainsi à un état de roture avéré, cette famille on retrouvant quelque fortune aurait pu même solliciter un anoblissement.
Ne voit-on pas d'ailleurs qu'un titre fabriqué pour un nom roturier unique eut été souverainement dangereux à produire? Il est difficile d'admettre que des hommes si exj>erts dans la connaissance de la situation des familles eussent risqué de compromettre leur travail tout entier par l'espoir de bien vendre un titre de plus?
Une si audacieuse irrévérence devait être immédiatement châtiée par les anciennes familles signalant et stigmatisant cette indigne profanation.
En dernière analyse, nous avons admis, dans cette Notice, «pie
deux ou trois faux titres avaient pu se glisser dans la Collection !
Le titre dont il est ici question, s'il existe, ne serait-il pas un de ceux-là?
ENCORE TNE OBJECTION.
Sans avoir besoin de recourir à cette dernière hypothèse, ne pourrait-on expliquer un fait qui est aussi dénoncé par le même critique de qui émane l'objection précédente? Il disait et écrivait qu'un des titres de la collection Courtois offrait une titulation archivicituse et impossible à rencontrer jamais dans une charte du
moyen âge Savoir le titre de Dominus , joint à celui de Valetus.
Cette charte nous ne l'avons pas vue non plus.
Assurément il faut qu'il jr ait faussaire et faussaire L habileté
et la science de ceux qui auraient fabriqué les -deux mille titres de la collection Courtois sont si évidentes, qu'il serait vraiment absurde
de les croire capables d'un tel écart Un Seigneur Yarlet ne peut,
ce semble, s'être trouvé sous la plume de gens si initiés aux us et coutumes des temps féodaux ..... et dans leur œuvre, si cette collection est fausse, l'on ne surprend aucune aberration analogue.
Sans explorer cette masse de titres, ce qui d'ailleurs serai! impossible aujourd'hui , mais en jetant seulement les yeux sur un certain nombre de chartes, dont M. Borel d'Hauterive a publié le texte dans la Revue historique de la Noblesse, cherchons si nous trouverons des titres on se rencontre le mot Valetus.
Eh bien , nous en trouvons plusieurs mentionnant des noms portant cette qualification. Si les auteurs de la collection avaient eu
l'intention de relever le titre de Valetus {qu'ils auraient pu, remarquons-le, aussi facilement dédaigner et omettre) , en le faisant précéder de celui de Dominus , c'est assurément aux noms que nous
allons citer qu'ils auraient dû accoler cette qualification Mais
que voyons-nous?
D'abord , dans un acte de garantie donné par le comte de Poitiers, Hemericus de Monte- Aremberti ( Montalembert ) apparaît comme contractant . Nous le voyons ainsi que quatre autres croisés qualifiés ici miles, 1249.
Puis, dans un autre acte d'emprunt garanti par ce même comte de Poitiers, nous trouvons un outre Montalembert (le prénom de celui-ci est Guillaume), qui emprunte solidairement trois cents livres tournois avec Hugo de Allimonia Reginaldus de Mocerio,
Guido de Lanau , Johannes de Tbtisca et Guillclmus Meschins
Tous ces croisés (et il n'y en a pas d'autres dans l'acte) sont énoncés Valeti.
Ici nous ne trouvons pas la qualification de dominus précédant le titre de Valetus. Ces faussaires auraient donc su que , même devant des noms comme celui de Montalembert auquel est joint, dans la même collection (dans un autre acte , nous venons de le voir) , le titre de Miles, la qualification de dominus ne doit pas être placée devant Valetus (t>.
Une autre charte sortant de la même collection nous montre un autre Varlet ( Vulletus) sans dominus : « Universis présentes Miteras » inspecturis, notum sit quoi! ego Aymericus Rechevezins (Uechi- " gnevoisin) Valletus, balnii, etc. •
t') Oti (toit donner une attention particulière a eet acte, uni, nuivant une remarque que «nu» avnn» déjà faite , * omnervé un irem t|«ii nV»t pan celui de la teule famille vivante dénommée ici, mai* celui d'une famille éteinte, de Hugo de Allimonia.
I?) L'on trouvera le* deux arte* uit nfjumil tel deui troué* du nom de Montalemlierl, page* 135-136 de relie Sntict, tel* que le< diinne in rxlentn M. IWel d'Hauterivc, 184* (livrai««n XVI, |MRe S34), et nue nmi« «on. reproduit* dan» la • itation empruntée à la Rrvne kitturiifut tir la XuUftie.
L'on trouvera cet acte reproduit dans la quinzième livraison de la Revue historique de la Noblesse, 1844, page 165.
Nous avons dit que nous n'avions pas vu le titre incrimine
comme montrant un dominus Valetus Toutefois nous devons
loyalement déclarer que nous venons de découvrir un titre de la collection Courtois (celui qui a fait inscrire le nom d'Orfcuille , en 1862, au musée des Croisades), nous montrant le titre de Valetus joint h un nom puis à deux noms, ce nom et ces noms précèdes chaque fois de la qualification de dominus.
Voici ce titre tel que nous le trouvons dans Y Annuaire de la Noblesse de France, année 1846, pages 229 et 230.
Metiiorialr sit qiiod ego, Odo Pancia, nomme societati* mee, de mutuo tradidi et complcvi domino Theobaldo de Recluno, valeto, quantitatem XXV librarum turonenaium , pro quibus dictus dominus garaulizalus est in quibiudam littens garrandie pro XLII mUitibus el vak-tis, per illustrisnimum dominum Alplionsum, comitem Pictavienscm, roinmuniter dalis, de quibus XXV libris turoncnsibus prefatua dominus Tbeobaldus contentus est et pro parte sua me quittât. In cujus rei testimonium signo suo se subsrripuil : t
Actum apud Damyetam, anno IXomini millesimo ducentesimo XLIX*,
mrnse novembris, in presenria dominorum llugonis d'Orfueil, llugonis
de Frans, valt torum ; Lodisii de Zucba, Rafaelis de Crtnia. «
Est-ce M. Lniné qui se trompe en déclarant cette Ululation vicieuse? Est-ce la collection qui est apocryphe et qui se trahit en donnant des qualifications erronées?
Pas plus que le titre que stigmatise M. Lainé, nous n'avons vu le titre du croisé d'Orfcuille. M. Borel d'Hauterive l'a-t-il vu luimême? La famille que ce titre concerne a pu communiquer une copie qui, faite par un latiniste plus poli qu'exact, aurait pu mettre devant les noms propres dominus et domini , comme on dit mon-
sieur ou messieurs d'Orfeuille, pour ne pas écrire le nom tout court. Un membre de la famille d'Orfeuille aurail-il collationné lui-même, sur le texte gothique , cette copie, ou bien l'aurait-il peut-être acceptée de confiance? Toutes ces questions qui pourraient être faites, nous admettons qu'elles aient reçu des réponses péremptoires qui ne permettent aucun doute sur l'exactitude du texte
reproduit Le titre devra donc être admis comme réellement
rédigé ainsi que nous venons de le voir. Cherchons alors s'il y a dans la Ululation qu'il donne une cause véritable de douter de l'authenticité du titre, qui sort évidemment de la collection Courtois (M. Lacabane l'a admis comme tel) , mais à laquelle il porterait une atteinte profonde, s'il était apocryphe.
Cette pièce, en la considérant comme scrupuleusement reproduite dans l'Annuaire, ne nous paraîtrait pas de nature à infirint i notre confiance dans son authenticité ni par conséquent dans celle de sa source.
Sans doute la collection ou ses auteurs (nous n'entendons par ce mot d'auteurs que les marchands génois, pisans, etc.) se donnent, nous eu conviendrons, beaucoup de latitude avec les Valets ou Varlets, qu'ils nous montrent tantôt sans aucune uutre énonciation, tantôt escortés du titre de doininus.
Mais , nous l'avons répété à satiété , il faut se tenir en garde contre l'impression que font généralement les mots qui sonnent mal à nos oreilles modernes, et offrent au plus grand ndmbre un sens, une signification, une portée que ces mots, quoique identiquement les mêmes, n'avaient pas dans d'autres temps Nou
il n'y avait rien à sauver, à atténuer dans la qualification de Valet ou Varlet , et nous croyons pouvoir parfaitement justifier le contexte de l'acte d'Orfeuille. Dans ce but, nous ferons remarquer que jamais nous ne voyons le mot de Valetus immédiatement précédé de celui de dominus, ce qui ferait doininus Valetus, alliance que
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nous croyons pouvoir répudier absolument et comme le fait
M. Laine lui-même Nous trouvons ici : «domino Theobaldo de
" recluso, Valeto...., « et parmi les témoins : ■ in presencin domi- » nonun Hugonis d'Orfueil, Hugonis de Franz, valetorum; Lodisii » de Zucha, Rafaelis de Crema. »
Rendons-nous compte des titres de VaUlus, Armiger et Miles. Ils désignaient des échelons qui devaient conférer la noblesse , quand on les atteignait, mais qui surtout étaient parcourus par les nobles eux-mêmes, et qui se trouvaient principalement et presque
exclusivement occupés par eux Rien donc de plus naturel que
de supposer qu'un jeune noble possesseur d'an fief qui lui était échu , soit comme apanage , soit par suite de la mort de son père ou par toute nutre circonstance d'investiture, prit le nom et le titre de sa seigneurie, quoique n'occupant encore que le dernier rang
dans la chevalerie Celte explication eùt-elle satisfait M. Lai né?
Nous n'en sommes pas convaincu Mais nous la trouvons plausible et croyons pouvoir la présenter uvec confiance.
II peut être utile de faire observer que ceS deux condamnations de la collection Courtois par M. Laine, l'une au sujet d'un nom roturier trouvant un titre de croisade, l'autre à propos d'une titillation vicieuse, et impossible il rencontrer dans un titre vrai, portent sur deux fuits dont la cause tiendrait à deux circonstances qu'il semble difficile de mettre d'accord.
Jamais le titre de Seigneur ne pouvait précéder immédiatement celui de Varlct, qui était le titre inférieur, celui du débutant dans la chevalerie, mais que portait avant tout autre titre, même le fils du plus puissant seigneur, suivant cette échelle hiérarchique qui servait d'initiation et qu'on ne devait monter, dans les premiers temps féodaux , que degré par degré et par suite de son expérience et de son mérite; échelle noble dont le premier degré, comme
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nous l'avons dit, était Valetus {Valet ou Varlet), le second Armtger (Écuyer), le troisième et le plus élevé, miles (Chevalier), dernier titre dont s'honorèrent toujours les plus puissantes maisons, qui le plaçaient, à toutes les époques, avant tous autres titres. Ceci est élémentaire ; et par suite, le titre de Seigneur, joint sans intermédiaire ù la dénomination de Vulet ou Varlet , est assez choquant pour que le plus ignare en ces matières ne pùt commettre une telle faute. Mais enfin, si la pièce est fausse, c'est pur ignorance, c'est sans le savoir que le faussaire nécessairement aurait péché ici : au contraire, c'est sciemment qu'il aurait produit le titre portant un nom roturier unique ; dans le premier cas, ne sachant pas ou ne voyant pas ce que le plus novice archiviste aurait connu ou aperçu , c'est-à-dire l'accouplement de deux titres qui semblent s'exclure; dans le second cas, envisageant et bravant, avec réflexion, le danger de forger lui-même des armes capables de décrier et de compromettre sa collection tout entière.
Ainsi ces habiles gens «pie l'on ne saurait prendre en défaut dans une quantité énorme de titres, tout à coup donneraient la preuve d'une inexpérience inqualifiable, ou d'un étrange oubli de ces lois qu'ils observent si savamment partout ailleurs et d'un autre côté ils auraient, avec préméditation et par une imprudence inconcevable, couru la chance de faire suspecter toute leur collection par l'émission d'une charte portant un nom unique qui était justement celui d'une famille inacceptable, attirant précisément par cette double circonstance une attention particulière.
(") Pourquoi ajouter dominui 1 ValrUn? E»Me pour wuc(r le miil de Valet par la mutation de Seiflnriir? Mai* ro mol île Valet .-tait taie qualification noble, appartenant au» noble»; et «'il» craignnil qu'elle indique, comme il ul vrai, un rang prn élevé dan» cette hiérarchie militante (degré t|iii du reste appartenait à la jettn«ar) , pourquoi, puisqu'il» créent, ne po* créer ce rroi*c Armiger, Mites on Dumireltus ou Dominus, rn rejetant Valctu»? Celte piètre fanaac aiimi composée , paraît le comble de l'absurdité de la part de cru» qui l'auraient faite , et nuti» ajouterion» presque de la pari de ceux qui pourraient croire pouihle qu'on Oui /«île ainsi.
D'ailleurs , si les faussaires ont voulu spéculer sur la vanité de familles ayant une origine roturière, comment un homme sous les yeux de qui ont passé beaucoup des litres de la collection n'en dénonce-t-il qu'un seul de cette nature?
Ne serait-il pas moins difficile de supposer, quant à la titillation fautive, si on la tient pour fautive, qu'un clerc, qu'un scribe, il y a plusieurs siècles, ait pu avoir une distinction à l'égard du nom d'un Varlet qui pouvait être aussi relui d'un Seigneur (son parent , ou même son père) , nom que la même main venait peut-être d'écrire dans un autre acte avec ce titre? D'ailleurs, si les faussaires ont pu commettre ce délit de lèse-hiérarchie et par distraction aussi (puisque dans bien d'autres actes qu'ils auraient fabriqués, le titre de valetus n'est précédé ni suivi d'aucun autre titre) , pourquoi un clerc ou un marchand de Gènes n'aurait -il pu faire la même faute?
Pour juger les deux pièces que réprouve M. Lainé, il serait indispensable de les avoir sous les yeux, afin d'apprécier l'ensemble, les détails et toutes les circonstances qu'elles peuvent présenter, et qui fourniraient peut-être de plausibles explic ations.
En résumé, nonobstant toutes les objections qui nous sont parvenues ou que la question a pu nous suggérer à nous-mêmes, et que nous avons exposées simplement, sans les atténuer comme sans les exagérer, par suite de tousjes raisonnements, que nous avons développés, trop longuement sans doute, il nous est impossible de ne pas admettre comme vrais tous les titres de la collection Courtois1'*. Nous les tenons pour parfaitement authentiques, et nous pensons que ce jugement sera ratifié, par ceux que nous avons
•') Sauf la réwrve <Ju<' iiuu* avoii. Faiu- a l'étant <lr df«\ ou troi* faux tiirn, qui auraient |«i •«• glisjer «Un» «vue . ull. i lion .«i. picinit-i moment itc «on apparitiim.
fiait assister à cette sorte d'enquête, aussi complète qu'il nous a été possible de la faire.
Mais si l'on hésitait encore à se ranger à cette opinion , voici un nouvel et dernier argument en faveur de l'authenticité* de ces titres, que nous avons placé à la suite de l'exposé critique des attaques ,
comme devant clore le débat Cette dernière preuve repose sur
plusieurs circonstances particulières que présente l'acte testamentaire de François d'Asnens, a l'examen duquel nous allons, ainsi «piégions l'avons annoncé, consacrer le reste de cette notice.
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CHAPITRE III
TITRE DE FRANÇOIS DASNF.iNS.
Pour atteindre le but que nous nous proposons, une remarque préliminaire est indispensable.
En admettant que les merveilleux ouvriers ou plutôt le savunt et le prodigieux artiste , capables d'accomplir si parfaitement et si promptement une œuvre si difficile et de si longue haleine, lussent trouves et trouves disposés à commettre un faux , il fallait , pour qu'un .bénéfice fut possible, une circonstance qui donnât à tout cet ensemble de titres une valeur générale et importante. Donc, à part l'incroyable habileté-, l'argent nécessaire pour se procurer des matériaux, le méprisable caractère et l'imprévoyance qui n'auraient pas craint de mettre ce savoir et ces talents au service du mensonge , tout cela admis , il fallait encore , disons-nous , une occasion inespérée' et certaine d'en tirer un très-bon parti, en un mot , il fallait la création des salles des Croisades.
Cette occasion merveilleuse se présentant, considérons avec attention ce que les faussaires , pour arriver à leurs fins, devaient nécessairement faire.
Il leur fallait recueillir toutes les données qui pouvaient entourer de plus de vraisemblance leur œuvre apocryphe, compulser tout ce qui était connu des temps anciens par rapport aux noms et à la situation des diverses familles, explorer tout ce qui avait été publié sur ces maisons, en dehors d'elles ou sous l'inspiration de leur
orgueil qui n'avait rien du négliger, parcourir les actes qui faisaient mention de ces noms anciens fièrement portes par des familles vivantes , actes mentionnés ou donnés textuellement par les généalogistes, les chroniqueurs, les annalistes, les auteurs de mémoires , etc. , ou bien , acte faisant partie des archives des familles, dont il était possible quelquefois d'obtenir communication.
Mais l'on admettra bien que des actes qui n 'avaient jamais paru, que ne connaissaient même pas les familles qu'ils concernaient, qui étaient ensevelis dans la poudre de curtulaires de couvents et de collections diplomatiques appartenant soit ù des particuliers, soit ti des archives publiques, même à des bibliothèques et a des Archives de jmys étrangers, l'on admettra, sans conteste possible , que ces litres-là ne pouvaient fournir rie lumières.
Eh bien, fait étrange, inexplicable! voici que de la collection «le M. Courtois sort un titre qui, sur un point que nous allons signaler, n'est d'accord avec aucune des données connues.
L'orthographe, en général assurément, a peu d'importance, à raison de toutes ses irrégularités dans les temps anciens, qu'entretenait surtout l'habitude de latiniser capricieusement les noms , principalement ceux des fiefs. Toutefois l'orthographe, dans quelques circonstances spéciales, peut jouer un rôle considérable , et, ici même, l'orthographe va nous fournir une démonstration inattendue et manifeste.
Nous avons donné textuellement (en français et en latin), pages 1(5 et 17 de celte Xotice, l'acte de dernière volonté de François dasnens, avec l'orthographe que l'on voit ici (dasnens) , qui est exactement celle du titre. L'on va apprécier les conséquences de ce nom ainsi écrit, circonstance matérielle, eu apparence indifférente et presque futile.
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Évidemment IVIision de ln voyelle e, de In particule de, devant la voyelle initiale a, et par suite la réunion en un seul mot de la particule avec le nom même, ne change rien au nom. Cette fusion, avant l'invention de l'apostrophe (,) et même depuis, se rencontre à chaque instant dans les anciens titres , qunnd il s'agit de noms commençant par une voyelle. Ainsi , pour ne pas sortir des recueils que nous avons continuellement cites et qui sont sous nos yeux, nous donnerons pour exemple les noms suivants, qui, se composant de deux mots (la particule de et le corps du nom) , doivent régulièrement s'écrire, et sont écrits en effet, généralement, ainsi qu'il suit :
Daiift les .Monuments île V histoire île Kctteliàtet :
1 . de Aynrns " (dominus lli-rmann) miles [ 1 342] 1 " (p. 498, 1 . 2, et p. 500,
I. 25, titre CtifXXIJll); id. id. 1 1343} *> (p 546, I. 1, titre
COCCI.XX);
de Arbcr [I276J p. 100, II. 17, 27 et 2î>, titre CXCHI
3. de Arcuneie (llclriciu dolninus) [J 141)] (pli, II. 23 et 29, litre XV,
celui ou figure Gislamarua de Agneng); id. (domicelli) |I24«] (p. 105, l'av'-denuere t., titre CXXV1);
■.*> L'apmlropnc remplace la lettre élidre. Kllc ne «e trouve pj. d*n» len ancien» manuscrit», cl ne date que «lia «lixicme wèrlc. CVol un eipédient iuih<i(|raphi<|ue pour faire piiwer dan» l'écriture {Kgurant seulement pour les ycu* la tlivitiun), ce «ne l'u-ia(p* a consarré quand on parle, nou* voulons «lin» l.i <uppi*c*Hiun un religion Je certaine* vuyellc-», a, c muet et r, devant dm mot» commençant par de* vovcllc* ou par un A non aspiré, ahu d éviter uni' cou»uiiu.iiice déiia{[ccalde, dure à l'oreille, ce ipie l'on appelle un hiatus, comme par cveinplc : Un homme ilr importuner , le eoinlr tte htircoitrt; l'on prononce, et depui* l'apoMroplic l'on «Vrit : •l'importance, d'harcourt.
(*) Noua n'inscrivons pn* ici de A aucun, pane que dam le* Monuments, quoique ce nom s'y rencontre ainsi écrit nombre de fois, comme un l'a vu, on ne le trouve
tainai* cciil d'un «ni mol Ce nom y est toujours orlh«njraphié de Asneti. uu
de Assnen», mai* pas une foi», à noire connaissance , a\ec la fusion du Je avec le uoro (i/uiurni). Au punit de vue «fui nous occupe (les d<u\ orthographes par rapport à la particule) , il ne pouvait dune trouver place ici.
4. de Arinx (ecdesie) fl 177] [p. 20, II. 21 , 23 et 25, titre XXVII) dam
le même acte l'on voit Arins et An-os; id. (domino rodulfi. curat,>) (I277J ''-> (p! 167, I. 15, titre CC.)
5. de Aoeruier (vers 1280] (p. 178. I. 4, el p. 179, I. 14, titre CCX);
0. dp Kslavayc (condomini) [1282J (p. 193, I. 13, tilre CCXXI).
Dan* une foule d'actes de ce recueil ce nom est écrit aussi en deux mots.
Puis ou trouve 1rs mêmi-s noms écrits comme il suit :
darins [1268] (p. 143, I. 6, tilre CIXWI
id. (Ouondam curato) [1281] (p. 187, I. 211, titre CCXVI);
même titre (CCX) que celui où
5. daver,iier[\m 1280] (p. 178,11. liet \7>\ Poiitnmveéeril/fc^uerwiVr.
id. (Agace) [id.]. p. 179, 1. 25 | l.csdruxorlho(;raphe*scrcu-
\ contrent dans le même acte.
6. destavaye (Je Jacquaz Sires} [1259] (p. 1 19, I. ~, tilre CXLVH) ;
L'on pourrait donner une foule d'autres exemples.
Dans le CUtrtttlairc de Lausanne, l'on trouve écrits avec la particule séparée :
I. de asiwins (feodum) (I215J (p. 325, II. 4 el 5) ; id. (lîgoni) [I2I5| (p. 325, II. 5 et 6); de usnem (litre d'an chapitre, p. 346. I. 1 1 ,
id. (hères, p.) (p. 346. I. I(i, de Asnerts (et liercs joslredi) (p. 346, I. 18, de a un- n s (Willennus) (p. 3 46, dernière I., id. (Pelrus) Miles (p. 347, I. 20, id. (Aymo) doinieellu.s (p. 347, deux dernières II..
dans un même acte de 1239;
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de Asiiem (Willermus) (p. 404, avant-dernière li{jne [Onsus]); de asnens (Reinaldus) (p. 505, I. 3, [dans un même litre de 1224 id. (et hères Joffredi) (p. 505, 1. 5 , j par erreur, date 1 223;
2. île Escleppens (p. 238, I. 19, tilrc d'un chapitre qui porte en tête les
nom* de plusieurs fiefs ;
de estavaicl (Vmltertusj (1221] {p. 144, I. dernière
id. (Bemaldus), miles [1218] (p. 121, 1. 8); id. (W'u'elmui et Bernaldus), milites (1224] (p. 122, I. 3 en remontant) ;
tî. de Orstns (filii hu^ouis), mililis, [1223] (p. 120, I. dernière).
Les mêmes noms s'y trouvent écrits aussi d'un seul mol par l'élision de Ye de la particule de, qui *e fond alors avec le nom :
desclepeins (W.), miles (1238] (p. 85, I
3. descublens (W.) [12:17] (p. 228, avant-dernière I., titre de 1237) le
même personnage qui esl écrit, I. 17, de esenhlens dans le même acte, comme ou l'a vu; id. milites (W. et W. et Reimundus) [1220] (p. 524, I. 9) ;
4. detsertine* (Cono), miles, [1217] (p. 119. I. 6 en remontant) le même
Cono que nous venons de voir écrit de esserlines ;
5. deslavaiel, domicellus, (W.) [1237] (p. 112, I. dernière);
id. (Vmbertus), [1202] (p. 138, I. 11) le même qui esl écrit de l'stauaiel, p. 144;
itetUtiHiicI (W.). ilominus, [1221] (p. I.Vt, I. 4) ; M. (IMnis) [122*] (p. 15», I. 5); «i. clorsCTis (L», miles, |l202j (p. 138, I. 8).
Etc.. etc
L'existence d'un fief du nom de Asnens étant avérée, personne donc ne saurait contester que dasnens ne représente de Asnens, et que François dasnens ne soit absolument la même chose que François de Asnens. Ce point ne saurait faire doute |,).
Mais cette orthographe «levait attirer l'attention de M. de Delley de Blaricmcsnil, chef de sa famille. Ce nom d'Anens ou d'Aynens était celui des premiers ancêtres de cette maison, qui l'avaient d'abord uniquement porté. Vers 1268, devenus seigneurs de Delley, les seigneurs d'Anens avaient réuni les deux noms dans leur titillation pour ne garder bientôt que celui de Delley, chatcllenie ou ils conservèrent, de père en fils, leurs droits seigneu-
('' Lr plus ordinairement c'est dans tout le nmn d'un acte que la (►articule se fouit avec li- ikom. Ce fjiit se reuruiilrr M *ouvent que nous nuim dispenserons de faire, à cet éf>ard , aucune citation.
Quelquefois, dans /c même «cfc, l'on trouve lantAt In particule fondue avec le nom, taolnt séparée du meute uuin, soit dans la même lijrne, soit dan* de* ligne* qui se suivent immédiatement ou «!•- très-pris. 1,'acte de 1224, tin- du cartulaiic de Lausanne {p. 505), que nous avons reproduit tcittietleinent (p. 15 de cette Xutiet), et auquel nom prions que l'on veuille l>ien se reporter , offre un i-iemplc frappant de ces varialioiiH d'orth^i-aplie pour un même nom, précisément (»>ui celui d'Asucns. On le voit, au début , «-rit réBulièn-mi-nl : fleinaldui r/e m<ie«. , d.-u» ligue* plu. dan encore «-rit de même : hères Joflredi Jr utntut. Mais à la lifin. qui suit, on trouve écrit llainni dainent, i-l c'est liien do même nom qu'il «agit ; car llaimo est énoncé patrr Joffirdi.
Cs*s différences d'ortlio^raplir , ilaus un uiruie ai te, ne se lioruent pas toujours à la conjonction de la |»artirule avec le nom ou à lit séparation de la |Mtiiculc du nom. L'on rem-outec assez fré<|ueinment le corps même d'un tioui écrit dans 1 1 même cliarte tir plusieurs manières. Nous pourrions le prouver par une fouli- d'exemples, et non*
eu avons cité un à propos île Portalban écrit aussi Poi-abnn (Irr partie de cette
AViliVe, p. :M>). I»an« les page» qui vont suivre celle-ci, l'on en Inmvrr.i un autre exemple, à |tropos de .s«>n-m écrit aussi Asmru< , dans un même arte, celui de 12*8, que nous avons evaiuiné d ois li |" |«at tic do ci-lte .Yy/i'ce, p. 19.
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riaux *' jusqu'à lu moitié du dix-septième siècle, époque de leur passade en France.
Or ce nom-dé Asuens ou dasnens nulle fntrt jusgue-là n'avait de écrit ainsi.
En Suisse, des généalogies de la famille de Delley avaient été publiées. Dans le Nobiliaire militaire suisse {cité dans celle Notice, paye 1 1 , note 1 ) , imprimé à Baie en 1 787 , l'on ne trouve à l'article Delley que Agnens, et dans les preuves qui accompagnent cette généalogie, ce nom est écrit dannens.
Dans un nrlicle de M. d'Hoticr, généalogiste du Hoi, sur la famille de Delley, on voit Danens.
Dans le Nobiliaire universel Je France, par Saint-Allais , l'orthographe employée est celle-ci : d' Agnens, que l'on fait dériver de Assnensia (t. XX , p. t, I. 1 2).
Lu lettre du baron d'Estavayé, citée dans la première partie de cette Notice, paye 10, donne ce nom orthographié ainsi : Agnens et Assuens, cette dernière orthographe se rapprochant de celle du titre de François d'Asnens. Mais que l'ou veuille bien remarquer que M. d'Estavayé met ici un double ss, milieu d'un seidf, après l'a.
Cette orthographe avec un double a été reproduite dans un article du Dictionnaire universel de la Noblesse de France, par M. de Courcelles (Paris, 1821, iii-8", t. III, A M, 2* série, p. 177).
Dans tout ce qui /tou rail être connu (manuscrit ou imprimé, titres en original ou en copie) sur la famille de Delley d'Agnciis, l'on voil bien d'Assnens, de Anens, Danens, de Amiens, dannens, d' Agnens; mais jamais, nulle /tari ne si; trouve l'orthographe de Asneus, fait facile à vérifier d'après les indications précises que nous donnons.
En 1657, le» «r-i);ncMr< tli- Délier, eem qui il"-* Ui« ul de. elirvidier. d'Atneii»,
.iruinil fait jwindre leur •ViiMon, en |dii»ieiir* endroit*, il.in» l'tçli*e de Sainl- Anl.in . |Ur<>i<L<c <!■■ Delley (Art h. ,tr Ai n»4/e«i- ttr /•V,/ii<e, I. VIII, (m m'ai, de Delley d'Amen», p. ; ee qui nin.uti' qn'j relie é|M>qiie leur» droit* d .1111 ien» «. i(tnriM. dr hi-llry élaiem publiquement reenniiu*.
Comment a pu se produire cette variante? D'où vient ce caprice, celle lettre s placée au hasard, ce semble; ajoutée si l'on prend Anciis, supprimée si l'on choisit Assiiens «|ui présente un double «.
De deux choses l'une : ou c'est une modification , un changement puérils qui semblent n'avoir pour but que de faire nuitre des doutes sur l'authenticité du titre par la singularité de l'orthographe, ce qui assurément ne saurait être le projet ni le but «les faussaires, ou c'est une orthographe exacte et véritable du siècle auquel appartient le titre t/uoit/ue non connue, et un jour peut-être il sera prouvé que cette innovation apparente est vérité ancienne, et uvec cette justification brillera l'authenticité de la charte et de la collection. Celte dernière hypothèse est la vraie : en voici la preuve irréfragable.
Environ quatre ans après l'apparition de lu collection Courtois et un an après la réouverture des salles des Croisades, qui, fermées eu 18 il pour cause de changements et d'adjonctions considérables, furent rouvertes en juin 1843, parut à Neuchàtel, en 1844, la première livraison d'un recueil intitulé Monuments de C histoire de Meuc/iàtel.'' , publiée par les ordres et aux frais de Frédéric- Guillaume IV, roi de Prusse, prince de Neuchàtel .... par M. Matile; in-folio; Neuchàtel, 1 8 44.
En 1847, le titre de cet ouvrage étant tombé sous les veux de Tauteur de cette Malice, comme nous l'avons déjà dit, attira son attention, et bientôt s'étuut procuré ce livre, il y trouva dès les premières pages (p. Il) une charte de 1149, que nous avons citée dans la première partie de ce travail, page 7, ou l'on voit figurer, comme second témoin de Rerthe, épouse de Rodolphe, seigneur d'Arconcié, (Uslamarus de Amiens
•h Voir l.i |.rrmifrr panir <|tii .'<miH|m? <lc « rttr puMi< ado», |.nni i|»li-ni''in aux (,.i(? > 5. 6, Si ••! Î3 il'- «<•«•• .W.r.
TITRE DE FIlANÇOIS D'ASN EN S. 227
Voici donc, par une circonstance bien imprévue, dans un titre du douzième siècle, antérieur de soixante-dix nus h celui de lu croisade, le nom ainsi que r orthographe du titre de Dnmietle authentiquement justifiés. Cette charte de 1 149, qui a pour but la confirmation de biens cédés au monastère d'Hauterive, est reproduite in extenso duns un autre acte de 11G2, qui confirme à son tour
celui de 1149, et qui émane de Landri , évéqne de Lausanne
(p. lfi des Monuments) .
Ce n'est pas tout. Nous trouvons encore dans les Monument* de l'histoire rie Xeuchatel {p. 59) trois sœurs de Asnens, énoncées comme ministériales '' de Berthold, seigneur de Neucbatel , dans un partage de 1215. Orthographe identique : de Asnens.
Dans une charte de 126*8 (niérne Itccueil, p. 139), figurent Pierre de Asnens et son fils llermaun de Assnens. Dans cet acte, Asnens est écrit tantôt avec un seul s après la, tantôt avec un ss doublé. Cette dernière orthographe est une des deux données pur lu lettre du baron d'F.stavayë; l'autre orthographe, employée par M. d'Estavayé, est d'Agnens.
Le Cartidaire de Lausanne, publié postérieurement encore au Recueil des Monuments , puisqu'il n'a paru qu'en 1851, et qui ne relate que des actes de la première moitié du treizième siècle, prouve qu'à cette époque ce nom de Asnens s'écrivait exactement comme il est écrit dans l'acte «le François Dasncns... On peut en avoir la preuve par les nombreux passades de ce rartulaire qui mentionnent des membres de la maison d'Asnens, et que nous avons reproduits et scrupuleusement orthographiés comme le texte les donne (pages 18-19 et 222-223 de cette AVrtice).
Le premier des actes qui figurent dans ces citations, celui de 1224 {Cart., p. 158), et un autre acte de la même année
(0 Voir pagp 44 île eclle iVoJiVt, I" (Milie, le |i»r.igi j|.hr *ur le* Miniitrriaiit.
\Cart., |>. 505), que nmis nvops reproduit en entier page 15 de cette Notice, nous donnent une satisfaction encore plus complète en nons montrant, dans le premier acte de 1224, Reinaldus dasnens, et dans le* second acte Haimo dasnens écrit d'un seul mot, précisément comme dasnens dans In charte de croisade de 1219.
Et pour ipi'il soit irrécusahlcment établi que Asncns ou Assncns est bien le même nom que Agucns, plusieurs titres que fournissent les Monuments donnent avec le nom de J'en Ilermann , mentionné a propos du fief de Drllcy, l'orthographe de Agnens.
On en aura In preuve en se reportant aux passages que nous avons reproduits antéricnremeiit , en les extrayant des actes suivants :
I" D'une charte du 23 mars 13-42 (p. 408-502, titre CCCXLIII) , que nous avons citée dans la première partie de cette Notice, pajje 3Î) ;
•2" D une autre charte du 2 avril 1343 (p. 545-546, titre CCCCLXX), dont nous donnons un fragment à la même page 39 de cette Notice ;
3* D'une déclaration de Jean de Chàlou , du 2 mai 1359 (p. 763-765, titre CXC), mentionnée pur nous page 40 de cette Notice.
Enfin il est démontré, même matériellement, que dasnens est hien le même nom que de Asnens, puisque dans le second acte de septembre 1224 {fart., p. 505), que nous avons cité tout à l'heure, nous vovons que ce nom, tout en s'appliquant au même personnage ou à des membres «le la même famille, est orthographié d'une ligne il l'autre des deux muniéxes : dasnens et de Asncns. (Voir page 15 de cette Notice, où cet acte du Cartulaire est reproduit , et la note de la page 224.)
(1 est donc avéré que l'orthographe du titre de lu croisade de
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l'un 1219, qui apparaissait comme nouvelle et pouviiit paraître suspecte ou mi moins douteuse, est au contraire la plus ancienne, celle qui est essentiellement en usage, en un mot l'orthographe miilieniifjiiK de ce nom il cette époque reculée.
Dans l'hypothèse <l'un titre fabriqué, il faudrait admettre que les faussaires, privés qu'ils étaient, à l'époque de leur travail, des documents dont alors on n'avait aucune connaissance, auraient inventé la vérité, ou qu'ils auraient puise à des sources qui, n'étant pas révélées par eux, eussent toujours laissé planer sur leur titre le doute et le soupçon.
Ce n'est pas ainsi qu'on agit pour faire ajouter foi à une création mensongère. L'on ne choisit pas l'invraisemblable pour composer l'image du vrai... (Jui veut tromper, donne toujours à ce qu'il invente les dehors les plus spécieux, et ce qui ne concorde pas avec ce qui existe a peu de chances de se faire accepter. En un mot, on ne prend pas les hommes par l'inconséquence de l'œuvre qu'on leur présente, et tout le monde sent qui- la confiance ne saurait être attirée par ce qui s'offre comme un jeu du hasard.
Comment d'ailleurs ne voit-on pas que des faussaires, jouissant de la liberté qu'ils ont de tout faire, pourvu qu'ils sauvent les apparences, eussent ici même créé bien plus largement et ne se fussent pas bornés à imposer à un nom une modification erronée qui ne pouvait leur procurer aucun avantage, et qui pouvait nu contraire exposer leur charte il d'embarrassantes objections?
Comment ne prennent-ils pas le nom de Dellev, porté autbentiquement par les ascendants directs de MM. de Delley dès 1293, ce qui suppose cpie ceux qui le portaient alors, agissant dans un acte d'hommage, étaient nés au moins vingt-dnq ou trente ans auparavant, et ce qui reporte leur naissance h 12<»8 ou 1263^, c'est-à-dire à quarante-cinq ou cinquante ans seulement de distance de la croi-
sixondi; pa h th.. chaimtri; m.
sadc de 1218? Il n'était pus téméraire assurément d'admettre qu'un croisé put tenir a nue famille si rapprochée de lui.
Pourquoi d'ailleurs, en adoptant ce nom de Delley pour le croisé qu'ils baptisaient, n'auraient-ils pus fait figurer ce personnage h quelque croisade postérieure il celle de 1218?
N 'étaient-ils pas maîtres de toutes les croisades? et, certes, le nom même porté aujourd'hui par la famille eut recommandé davantage le titre.
Kl le sceau «l'un prêtre nommé François, qui est attaché nu titre! (Ce nom de prêtre est inconnu... L'on ne peut supposer que ce prêtre, et c'est vraiment regrettable, puisse être saint François d'Assise, quoiqu'il ait paru à cette croisade, puisque ce saint n'a jamais été que diacre). . . Pourquoi, si les sceaux sont fabriqués, ne pus attacher à cette charte un sceau donnant les armes de Delley? Le travail n'eût été ni plus long ni plus difficile, l'écusson de Delley étant peu compliqué, et assurément l'appât eut été plus puissant et bien probablement le bénéfice plus élevé.
IJue dire de plus?... L'hypothèse d'un faux fuit tomber ici au dernier degré de l'absurde celui qui lu soutiendrait, par l'excès de stupidité qu'il faut prêter ù ceux qui auraient commis ce faux dans de telles conditions.
Nous avions fuit remarquer page 7»î de celte Notice, alors que nous exposions el examinions l'h\ pollièse suivant laquelle tous les titres de la collection Courtois étaient faux, que si l'en purvenuil ù démontrer qu'un des titres de celle collection était authentique, cette hypothèse tombait d'elle-même, comme celu ressort des termes mêmes qui la formulent. Nous avions annoncé, en même temps, qu'à la suite de raisonnements que nous tenions ù présenter d'abord, nous chercherions si cette preuve pouvait être fournie.
l'ai ce qui \ient d'être établi a l'égard de l'ac te de François
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d'Asncns, notre projet et notre promesse sont accomplis. La preuve que nous devions donner, si elle était possible, est faite, et l'on voit briller l'authenticité de ce titre , qui tient si peu de place de toutes façons.
En effet, déployé, il présente à peine une surface de dix centimètres carrés; ce qui s'explique par beaucoup de motifs antérieurement expliqués '' , et surtout ici par la précipitation de cette reconnaissance faite à l'agonie et quand on a du prendre, pour la réaliser, le premier fragment de parchemin qui s'est trouvé sous la main ou que le prêtre portait' jieiit-étre sur lui Ce titre est bien léger aussi quant à la dette minime (pie reconnaît ce pauvre «'•cuver. Mais ce modeste titre puise dans son humilité même sa meilleure recommandation et son autorité démonstrative. Car assurément si quelques défaillances avaient pu s'offrir dans In col- • Icction , c'était sans doute dans un acte tait à la hâte, sous le coup de la mort qui presse, écrit de la main d'un prêtre qui vient recevoir un dernier soupir. C'était, ce semble, une partie peu saillante et assurément peu faite pour attirer les regards. Aussi la lumière que jette cette modeste charte n'en est-elle que plus vive, et rejaillit-elle d'une manière imprévue et saisissante sur les titres splendides qui devaient l'éclipser. Car plusieurs des considérations et des déductions qu'a fait naître l'examen «lu titre de François d'Asnens peuvent et doivent s'appliquer aux titres de la collection Courtois prise en masse, et viennent ajouter le dernier degré «le l'évidence à tout ce que nous avons ullc:gué en sa faveur.
i'j (* riait d aillrur* mir haljiliitli* tir* prrli'iir» tir ne f.urr run*rntîr Ir* eti{ga|*rmrulft rjne dan* Ir* plu* prtilr* prupnrlinn* poMililr* , futur pouvoir IV* iraii*|»urlrr , rt au \n-MWi Ir* rarher |>lu* ai*rmml .11 Ir» all.nh.iin parfoi* d'an* la <loul>l>irr <lr Irilr» vrtrinrim. «>« drlail* oui ilrjà rlc doimr*.
<■*> A moin» qnr l«» préteur* , < «■ qui mil Iri*-aclnii«.i|j|r, ne *e «niriil prrWnir», à ce nioinriu «iiprrmr, apportant alor» rr <|oc nVlamail la . ..nf.nion dr l'acte.
Nous espérons, par celle discussion, être parvenu it expliquer quelques points délicats sans blesser personne, et surtout à détruire quelques graves préventions et uccusations; heureux si, en taisant ressortir les droits de lu vérité, nous avons satisfait ceux qui honorent le vrai et l'apprécient, même quand il apparait dans des questions arides et qui par elles-mêmes ne peuvent intéresser que le petit nombre.
CHAPITRE ADDITIONNEL
QUELQUES INDICATIONS, REMARQUES ET CONSIDÉRATIONS SUR LES SALLES DES CROISADES.
Après avoir, des le début de cette seconde partie, îtitrotluit le lecteur dans les salles des Croisades et l'y avoir presque constamment tenu enftrmr , il serait étrange qu'il n'en connut pas bien la disposition toyorjraphù/ue et les principaux détails et circonstances. D'ailleurs nous avons promis'1' de nous occuper de la partie diplomatique, héraldique et décorative de cette portion du Musée. Mais nous pensons qu'avant d'aborder ces différents points il est convenable et presque nécessaire de présenter comme une sorte d'inventaire, au moins un compte rendu ou état sommaire de ce qui existe aujourd'hui dans les salles consacrées à cette grande époque, ayant soin d'indiquer les addition» et reclilicutinns qui ont eu lieu. Nous signalerons ensuite quelques autres rectifications et changements que l'on pourrait (aire encore.
Sans doute presque tous ceux qui liront celte Police connaissent le Musée de Versailles. Mais, à moins de s'être livré à une étude approfondie *■ de ce Musée, ou à moins d'avoir exploré sj>éciale-
<•) IVH*'l"rl.c.Volw.
P) l'n pmril désir nu mërue un pareil prujet, assez naturel à former, ne puurrail rire réalité que |»ar un liirn petit ti4itnl>rc de piTsonnr». Il exigerait la libre dis|»sitii>li (le iou( iuii leio|i« el pendant uue lougue suite île moi». Il faudrait alors, preaquinécessairement, venir baliiter Versailles. Il esc vrai que Versatile* a ses babitaiilt el même ses lialiitués. Mais ipirlrjue indépendants que finissent être plusieui* de ceux qui l'habitent uu qui le hunlrttt , nous br.iluiM à croire qu'une (tareille ré>oltiMun , vintelle à l'esprit d'un un île quelqne4-uti* d'entre eu», n montrai la forée et la «uile de vulunté nécessaires pour être menée à Ihiiius Iîii.
Ml
ment lu partit- qui nous occupe , bien peu de visiteurs se rendraient compte de la disposition des salles des Croisades et surtout de l'ordre qui a préside à leur ameublement historique et héraldique. L'on traverse rapidement, quand on vient voir le inusée, cette suite indéfinie de salles que l'on veut parcourir, parfois en quelques heures. C'est une sorte de course qui, saut' a l'égard de certains points qui par diverses circonstances ont particulièrement Irappé, ne laisse généralement qu'un vague souvenir. Les salles des Croisades surtout n'attirent guère les regards que par quelques tableaux qui reportent vers un âge que l'on peut appeler il bon droit héroïque. Mais malgré l'art d'exécution de la décoration héraldique, cette collection d'écussons rangés symétriquement est monotone; le regard s'y perd , et la mémoire n'en peut conserver qu'une image confuse. IJuant aux étrangers et aux provinciaux qui n'auraient pas ('prouvé la tentation de connaître Paris et ses annexes , ou qui n'auraient pu y succomber, il est évident que nous devons à cette catégorie de lecteurs une description des salles des Croisades. Nous en trouvons une succincte, mais claire et très-suffisante, dans Y Annuaire hittoriaue publie par la Société de l'histoire de France, pour l'année 1845 11 , petit volume que nous avons déjà plusieurs fois cité dans celte Motice , pages 151 et 15(i, note 1". Nous ne pouvons mieux faire, pour atteindre notre but, que «h: reproduire textuellement celte description.
DESCRIPTION DES C1NO SALLES DES CROISADES
Li galerie «les Croisades du musée de Versailles est située au re/.-deehauasée. à côté de la chapelle du château. Elle se compose de cinq salles, qui forment une espèce de fer à cheval, et dont la plus grande occupe le milieu, l'ne série de tableaux y doit représ<«nter les sièges, les combats et
l'ï l'agr» IÎ7-IÎ8 Je n i Aini.iiiin-.
DESCRIPTION DES SA LUC S DES CROISADES
lc« principaux faits d'armes de* guerres saintes; que Iqurs-uns , en petit nombre, sont déjà en place; de* cadre* et des tentures provisoire* attendent les autres
Pour consacrer la mémoire des princes et de* chevaliers qui ont prit part à ces grandes expédition» d'outre-mer, on décida que l'on peitidrail sur des eVussons les annoiries des seigneurs croises, et que leurs noms seraient inscrits au-dessous. On fit un premier travail par lequel le chiffre des admissions s'éleva a trois cent seize. On distribua les écussons en deux séries. Ceux de la première furent rangés comme à une place d'honneur sur les piliers qui partaient transversalement la grande salle. On les réserva pour les noms et les armes des princes souverains ou des seigneurs les plus puissants et les plus illustres. Cette série renferme 71 écussons, appartenant à une cinquantaine de maisons , dont quatre ou cinq seulement uc sont pas éteintes.
L'autre série , placée sur les frises de la grande salle , contient 242 écussons, dont une soixantaine portent les noms et les armes de familles qui existent encore.
Peu de personnes avaient eu connaissance des travaux qui s'exécutaient dans la grande salle des Croisades. Lorsqu'ils furent terminés et que la galerie fut ouverte au public, In-aucoup de familles dont les ancêtres avaient figuré dans les guerres saintes s'empressèrent de lairv valoir leurs droits à l'admission de leurs noms et de leurs armes. Une dérouverte inattendue vint encore augmenter le nombre ries demandes. Dans un cabinet de vieux titres, on retrouva une colliriion d'actes originaux relatifs aux croisades. C'étaient pour la plupart des obligations contractées par les seigneurs qui, ruinés par la longueur du voyage en Palestine, avaient été contraints d'emprunter de l'argent aux marchands de Cènes et de Pise.
Pour taire droit aux réclamations, dont le nombre ne tarda pas à égaler celui des admissions primitives , on consacra à des inscriptions nouvelles les frises et les plafonds des salles carrées. On ferma la galerie, et les travaux , repria en 1841 , ne furent achevés qu'en juin 1843. Trois de ces salles contiennent 87 écussons ; la quatrième n'en a que 8G, ce qui donne un total de 347.
l<) Celle d»rri|)Mt»i remonlr à IKW. Nom di.nti.rtm. |ilun luûi Trial »rlui>l do* Sali**.
I.Vuviv semblait terminée et close sans retour; mais la justice de plusieurs demandes p| le crédit de* personne* qui le» faisaient rendirent indispensable une nouvelle addition, et , au mois d'avril 1814, vingt écussons furent peints sur les panneaux étroits qui séparent les fenêtres des murs latéraux, dans la deuxième et dans la troisième salle. Ce dernier supplément a porté le nombre des écusson» à «83 ' .
Pour compléter cette description, nous allons donner les inscriptions qui ont été faites '■'> de 1857 à 1863. Ces inscriptions formeront lu quatrième série.
Les inscriptions faites en premier lieu oui été divisées, comme on vient de le voir, en deux séries, la première formée des noms des souverains et des principaux chefs de ces expéditions d'outremer, et lu seconde des seigneurs et chevaliers qui y prirent part. Mais comme ces deux séries apparurent simultanément en 184(1 , à l'ouverture même de cette partie du Musée, mahjré la distinction qui fut faite et que l'on peut maintenir , ces deux premières séries , l'une composée de 74 inscriptions, l'autre de 242, doivent , il nous semble, se confondre, et nous ne les comptons (pie pour une seule série , qui portera le nom de première série , se composant de 316 inscriptions.
Les inscriptions aux salles des Croisades , si l'on veut se rendre compte des diverses époques où «files apparurent au Musée , peuvent donc **• diviser en quatre séries : la première de 316 inscriptions, qui remonte à 1840; la seconde de 347, qui eut lien en 18-43; la troisième de 211, en 1844; et enfin la quatrième, de 1857
*') Otlc (Irsci iplioii a |..mi vu 18W D?|>ni4 mw rpiHjue 19 rVtniioUi ont rti .ijuuK'» (l'un va ru unum-r la li«It! ) , vr <|ui |M>rt<> aujourd'hui '■ 7ftï le noinhrr total (II*.* iim-rinlion*.
\-t Cli.mine d'cllm * fit liru par .unir d'uni* diMiMiidi" .idicW'e à M. li- dirci leur nrurr.il ilir» Muncca (M. Ir «omle dr Niruwei Vrrkr , aujourd'hui Surtnlrndanl df» ll<-ani-.\r(«) . ri *nr un r.i|i|-irl i|u. M. <lr Nivuwri krrlir a luujmir» tirai uldf à M. Lai. d mi m-. ♦
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à 1863, qui ne compte jusqu'ici que 19 inscriptions, dont uni» est attribuée à Pierre l'Ermite"'.
Les inscriptions de ces trois premières séries sont reproduites chacune avec une note succincte, mentionnant le titre ou les titres qui la justifient et avec l'écusson qui lui appartient, figuré et décrit, dans le tome VI (la I™ partie fut publiée en 1 840, lu II' partie en 1844) des Galeries historiques du Palais de Versailles. C'est ce tome VI que l'on est convenu d'appeler l'Armoriai.
M. Gavard, dans un Armoriai qui reproduit celui que nous citons, et où l'on trouve tous les écussons coloriés , donne aussi ces premières séries. Mais il n'existe aucune liste complète , jusqu'ici , des inscriptions faites depuis 1844 avec notice sur chacune d'elles, et avec son écusson gravé et blasonné. M. Borel d'Hauterivc , dans son Annuaire de la Noblesse des années 1 86 1 , p. 357 ; 1 862, p. 375 ; 1863, p. 342, et 1864, p. 257, a donné successivement toutes ces nouvelles inscriptions, mais séparées, parce qu'il les publiait ii mesure qu'elles étaient fuites.
C'est cette quatrième série dont nous allons donner la nomenclature, avec des détails et indications accompagnant chaque nom, comme cela a été fait dans l'Armoriai pour les premières séries. Mais avant de produire cette liste, nous transcrirons ici quelques explications que donne l'Annuaire delà Noblesse île 1861 (p. 357).
« L'ouverture de la galerie des Croisades du musée de Versailles
\'l L'n filait deft cinq aallca que l'on trouvera à (.1 lin rit* ce volume et dont non* a von» donne la description et indiqua l'nwge dan» V Avertiurmrml , pré«enle étude- . ment la configuration et la distribution d«!« «Ile» de» (à-oi«»de«. Il porte une «uita de numéro» qui rc|M>ndeut aut écim«in«. Uue li»te «pénale, que nom .101111 dremtée d'apre» l'ordre de ce* numéro*, |termel de «avoir immédiatement qnel e»t le nom qui répond à chaque numéro, et par coiiacquent de ne rendre compte de la place que chaque in»rription avec «on écna.un urcit|>e dana chaque salle. Non» avoua ajouté 0 rhaqne nom «ur cette liale une dea quatre première* lettre*, en esrartère italique. Ijt lettre a indique la première «éric ; la lettre A, la arrunde ; la lettre e, la troisième ; enfin la l»llre «/, la quatrième.
» avait eu lien au mois de juillet 1843. De nombreuses rcolama- » tions , dont quelques-unes paraissaient justes et fondées , furent •• inutilement adressées de 1844 à 1856, au sujet de cette (jalerie et . des omissions qu'elle présentait. On y opposait une fin de non- » rerevoir ou exception trés-péremptoire. Il n'y avait plus de plare
• pour cles inscriptions nouvelles.
« Cependant M. le comte de Nieuwerkerke, directeur général » des Musées impériaux, animé d'un esprit de justice, crut indis-
• pensable, il y a quatre ans, d'accueillir les demandes de quelques
• familles qui voulaient prouver la présence d'un de leurs ancêtres » aux croisades, et qui remplissaient toutes les conditions exigées
• pour l'inscription du nom et des armes de ce seigneur crois*!.
« Il restait encore, entre les fenêtres des quatre salles carrées,
• quelques places vides, qui paraissaient destinées à recevoir des » médaillons ou portraits. On les consacra aux admissions nouvelles, <• qui furent soumises aux mêmes preuves et vérifications que les » anciennes. »
Nous venons de donner tous les détails nécessaires pour connaître : 1* L'emplacement des salles des Croisades dans le Musée ; 2* La quantité et la dis|wsition de ces salles ; 3* La manière dont elles sont remplies.
Non-seulement elles contiennent des rangées d'écussons sur les piliers, les frises, aux plafonds et sur quelques panneaux, mais encore des cadres et îles cartouches, comme il a été dit, qui ont reçu presque tous aujourd'hui des sujets se rapportât! taux croisades, et qui sont, ainsi qu'un certain nombre de portraits, destinés à rappeler les grands personnages et les faits les plus saillants des guerres saintes. Il y a dans chaque salle carrée de 18 à 22 ou 23 sujets, de dimensions très-diverses (depuis 0"7I' de hauteur sur 0n,7H' de largeur jusqu'à 3"2.V de hauteur sur 5" 58e de largeur, et dans la (lalerie
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qui est garnie d'environ 56 peintures, il y n des tableaux qui ont jusqu'à -4" 06' de hauteur sur 6" 55' de largeur). Rendre compte de toutes ces peintures nous entraînerait beaucoup trop loin |,). D'ailleurs ce travail a été remarquablement bien fait par M. Eud. Soulié, conservateur adjoint des Musées impériaux, chargé du service du Musée de Versailles.
M. Soulié, dont la science historique est très-étendue et qui possède une connaissance profonde de tout ce qui se rapporte à la résidence de Versailles, â l'histoire de ce château et par conséquent à celle des souverains qui l'ont habité, comme à l'histoire , même anecdotique , des cours de Louis XIV , Louis XV et Louis XVI , a publié un ouvrage en trois volumes qui , sous le simple titre de Kotire tin Musée impérial de Versailles, réunit les documents les plus curieux et les plus intéressants sur ce célèbre monument et sur tout ce qu'il renferme aujourd'hui. C'est une sorte d'encyclopédie rapide et frappante de notre histoire, soutenue et rendue sensible par tout ce qui parle aux yeux et vient si bien en aide â la mémoire, et où l'on voit apparaître une foule de faits, de circonstances et de personnages que l'on est charmé de connaître ou de retrouver.
La lettre que M. Soulié a placée en tète du troisième volume, ou troisième partie de sa Notice, et qu'il adresse à M. le comte de Nieuwerkerke, en indiquant ce que renferme cette partie, fait comprendre aussi tout l'intérêt qui s'attache aux deux parties précédentes Voici cette lettre : t
'': Quand nom nbordernn* I» question de U ilri-orniinu de cr« mIIph, iiuim diroii> quelque» mon wr le mérite de ptiiùrur* de» tuiles <|ili In );*riii»«cnl , et mir le» mijrti que l'on a choiiù.
A Monsieur te comte de Sieuwerkerke , Directeur général îles Mu fées Impériaux, Intendant des Beaux- Arts de ta Maison de V Empereur, Membre de l'Institut.
Monsieur le Comte,
J'ai l'honneur de vous soumettre 1rs épreuves de la troisième cl dernière partie île la Sotice du Musée impérial de Versailles, comprenant :
I* Iji collection , si nombreuse et si intéressante pour l'histoire , des portraits du deuxième étage ;
2* La description des sculptures qui décorent le» façades du palais, du coté des jardins , et de Celles placées dans les bosquets ;
:»• Deux laides (l'une chronologique, l'autre alphabétique; , à l aide desquelles il sera facile de retrouver et de relier entre eux les divers luonuincnlft disséminés dan* toutes les parties de ce vaste musée ;
i* Enfin la table alphabétique des artistes, au nombre de plus de mille, qui, depuis Louis XIV jusqu'à nos jours, ont concouru à édifier et à décorer le pillais et le musée de Versailles.
En terminant cette nouvelle édition, permettez-moi, Monsieur le Comte, de vous adresser mes remerctmcnU pour la facilite que vol* m'avez accordée d'en élargir le cadre et de la rendre ainsi plus complète. Malgré les améliorations que je me suis efforcé d'apporter à mon travail primitif, je ne me dissimule pas ce qui reste encore à faire pour donner au public les notions 1rs plus exac tes sur l'histoire du Palais et sur les collections du Musée. Toutes mes études, toutes mes recherches tendent à ce but, et je ne désespère pas, à force de temps et de persévérance, de parvenir à justifier la bienveillance que vous m'avez constamment témoignée.
* J'ai l'honneur d'être, etc.,
I.c conservateur adjoint des Musées impériaux , chargé du service du Musé* de Versailles,
Signé : El d. Smiui .
Wi wiJIr,, 18 j.iiii ItWl.
M. le comte de Nii-uwerkerke , sur les deux premières parties, s'était borné à apposer un simple approuvé. Mais quund la Notice
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rot terminée et que M. Soulié présenta à l'approbation de M. de Nicuwcrkerke la troisième et dernière partie , qui concernait le deuxième étage et couronnait si bien ce précieux et intéressant travail, M. le directeur général des Musées impériaux crut devoir écrire à M. le conservateur adjoint du Musée de Versailles lu lettre suivante, qui, toute flatteuse qu elle est, ne contient qu'une appréciation juste et méritée de cette remarquable Notice.
Monsieur le Conservateur adjoint ,
Je m'empresse de vous témoigner toute ma satisfaction pour l'excellent travail que vous ave* soumis à mon approbation, travail qui complète la 2* édition de la Motiee du Musée de Versailles. Je vous autorise à faire imprimer cette troisième partie à 2500 exemplaires.
Recevez, Monsieur le Conservateur adjoint, l'assurance de ma considération distinguée et de mes sentiments dévoués.
I<e Directeur général des Musées impériaux, Intendant des Beaux-Arts de la maison de l'Empereur,
Si[;né : Comte or. NiECwtHRtmE.
Pallia du Louvrr, le 20 juin 18<Jt.
C'est dans la première partie, qui forme le premier volume, que se trouve la description des salles dit Musée situées au re*de-cfiaussée. Par conséquent les cinq salles des Croisades y forment un article important, et c'est là que l'on trouvent l'indication et la description de tous les tableaux et portraits qui meublent cette portion du Musée. L'on y trouve aussi lu liste de toutes les inscriptions divisées par salle. Mais comme dans la dernière édition de ce travail , la première partie, consacrée au rez-de-chaussée, a paru en 1859 (la deuxième partie a été publiée en 1860 et la troisième en 1861), les inscriptions nouvelles n'ont pu y être insérées, sauf celle de Géraud de Boyssculh, qui avait eu lieu en 1858.
Ces explications données, voici la liste complète de la quatrième série que nous avons annoucée.
2i2 SECONDE PARTIE. CHAPITRE ADDITIONNEL.
QUI ONT ÉTÉ PLACÉS DANS LES SALLES DES CROISADES
Ai: MUSÉE DE VERSAILLES DE 1858 INCLUS A 1863 INCLUS
(p»R OIIDBK Al.l'IMBÉTIQI K).
AGNEAUX (Pmum D'j, 1221 — IV sali.. (•» (PL. 1, n« 1 J ) d'azur, à trois agneaux d'argent .
Observation : Dan» un article que ilonne la famille d'A(^icaux (qui s'orthographie aussi d'Aifjneaux) , faisant partie d'un reruci) intitula Histoire gént'atoiji'fiie du Musée des Croisades, par Amédéi' Boudin, T. III. II* partie, p. 105, l'on voit que le» mouton» tout indiques bâtants. — Dan» une lettre de M. de Nienwerkerke que reproduit eel article, lettre qui évidemment reproduit ellemême le jugement de M. l.ar.abane, on trouve au»»i le» troi* moutons bêlants.
Titre d'admission: Plusieurs arrêts de l'Echiquier de Normandie, conservés dans un recueil manuscrit de la bibliothèque de Rouen, suspendirent des poursuites dirigées contre ce chevalier , en vertu du privilège de la croix prise (cnicis sumptœ).
(') Nous blasonnon» «>ir relie Iule, et nuiu avons reproduit «ur le* feuilles des planches les écussou* absolument ici* qu'il» «uni peint* à Versailles. Mais, quand il y a lieu, nous «jouions quelque* observation».
Tous le» non» qui composent eeite Iule sont portés sur la table générale des inscription».
(S) Insrrit au Musée en 1860.
I3) Sur le plan, n* 700.
AMPHERNET (Jourdain D"), 1 1 ï) I — I" salle- i'J { PL. I, n» 2 <*>) de sable, à l'aigle éployée <f argent, becquée et membrée d'or.
Observation : Dans uni- notice »ur cotte famille, publier en 1863 dans l'Histoire généalogique du Musée des Croisades, par A. Boudin , T. 111, II* partie, p. 113, l'on voit après l'aigle éployée : au vol abaisté. — l.c vol abaisse! dnil «tre e*acl. Cm armoiries, au Musée, ont le vol élevé...., ce qui probablement est une méprise du peintre.
Titre if admission : Ce chevalier normand, par un acte passé au camp devant Acre en juin 1191 {collection Courtois), emprunta avec trois autre» chevaliers : Henri de Hanneville, Guillaume des Rotours et Hugues de Malleville , cent marcs d'argent à Andreolo Conte et se» associés , citoyens pisans, sous la garantie du roi d'Augleterre, leur seigneur.
ASNENS (DELLEYJ (Fiiascois D ) , 1211) — III' salle " (PL. I, n'3 <•>)
tf azur, au (ion tf or, armé et lampassé de gueules, à deux cotices d'or, brochantes l'une sur les pattes du lion, l'autre sur sa aueue.
Titre if admission : Cet écuyer avait pris la croix avec une foule de chevaliers allemands qui partirent en 1217 pour la Terre sainte sous la conduite de Léopold, duc d'Autriche, de Louis, duc de Ravière, et d'André, roi de Hongrie, qui fut un des principaux promoteurs de cette croisade. François d'Asnens mourut devant Damiette, au mois d'août 121!). On voit par un titre de la collection Courtois '\ qu'il avait contracte une . dette à l'acquittement de laquelle il engage tous ses parents %ar un acte de dernière volonté, qu'écrivit et scella le prêtre qui l'assistait à ses derniers moments. Le sceau de ce prêtre subsiste encore. Il est en cire verte et représente un personnage en pied, vêtu d'un manteau et tenant en main les insignes de sa dignité.
t') Inscrit au Miute en 1861.
t») Sur le plan , n* 405. * t3) Inscrit au Musée en 1803.
(«) Sur le plan, n" MT.
(*) On trouvera le u-ile Utin de ce» acte ri sa traduction, 16 et 17 de cette
BONJN "' (Hioitsi, 1191, 1" salle " (PI. 1, n*4l*>) tf argent à une fleur de lis de gueules.
Titre <f admisiion : C'est à la Touraine qu'appartient la famille de ce
chevalier L'n acte de la collection Courtois , passé au camp devant
Acre eu II 91 , uous apprend que ce seigneur, qui avait suivi Richard C<rur-de-lion à la troisième croisade, emprunta cent marcs d'argent à des marchands de Pise , sous la garantie du chevalin- de Sainte-Maure.
BOYSSEn.H (Gf.n»«'i> DE), 1191 — I" salle « (PL. I, n" .V '1) d'azur, à la bande d'argent, chargée' de Irais larmes de gueules.
Observalion - Le* aime» que celte famille porte aujourd'hui sont : d argent, à la bande de sabir, chargée de trois larmes d argent; à la bordure de sable, semée de larmes de gueules et iFnrgent. (Voir \ Annuaire de la Noblesse de I8 V3 , |». 207).
Malgré cette tlittercncf , l'on retrouve dan» le» deux cVu8*ori», «non le* mêmes émaux, du moin» le» même» pièce» et fi/jure», c'est-à-dire une bande chargée de larmes I.r l'iiaugcincnl île* émaux était souvent une brisure l'ne autre brisure adoptée par une de» divi'r»e« branche» pourrait encore expliquer la bordure où l'on retrouve le» larme» qui figurent »nr la bande de IVru.
(<) lui famille de ce croisé, di- la It011111111.ru Je Itramuoiit , est surtout connue aujourd'hui «nus le nom «le llraumoiil. nom <|ui est relui Je beaucoup d'autre* familles, • et entre autres d'une ancienne maison du Dauphiné, inscrite au Minée de» Croisade, eu 18*0. Uo#autre famille du roëmr irais, établie au Maine, et qui »e continue au*ai aujourd'hui, a été in*rrile en 1 844. Ce même nom appartenant à de» fief* diTernemrnl situés, a été porté et est porté encore par bcamxmp île famille» difTérente*. L'un trouve même au nombre de» croisés inscrits à Versailles trois autres llraumont dont 1rs famille» «ont éteinte*. A l ime Je ers dernière» maisons appartenait Guillaume de llcanmont, miircli.il de France , dont les ariues n'étaient pas complètes. L'on en connaîtrait la partition, mais on n'eu connaissait pa> les émaux. Ces émaux ont été retrouvés et peints sur *on érusson. (Voir plus loin, à l'endroit où il est question des modification* faites aux ancien ne» inscription*.) #
(S) Insrril au Musée en 186(1.
l-S) Sur le plan, n» VI».
I*! Inscrit au Musé.' en 1858.
<•' Sur le plan, n" 408.
nà&fp D'ACNRAOX.
Huc.iif-. IIOXIN.
li.Vt
•nul» »»! UBA8TK1GNKR,
im
Jean i > i . i.uk.
Titre d'admission : L'd acte d'emprunt de l'an 1191, sorti de la collection Courtois , léiuoignc que Géraud de Boyssculh cl Jean de I.ur, chevalier* du Limousin, contractèrent un emprunt en Palestine. Ce titre e»t scellé du sceau de Jean de Lur, que nous décrirons tout à l'heure, à la notice de ce second croisé.
CHAPONAY (1-4ixon DE) , 1 191 — I" salle (PL. I, u- G ' ) d'azur, à trois coqs <f or, becqués, crêtes, barbés et mcmbrt's de gueules.
Titre d'admission : C'est un acte d'emprunt de la collection Courtois, daté d'Acre 1 191 , qui a procuré a ce nom l'honneur d'être inscrit, avec les armes de la famille de Cliaponay, au Musée de Versailles.
CHASTEICNER (Thibaud) , 1250 — IV salle (PL. I, n« 7 i*>) d'or, au iinn posé de sinoplc.
Titre d'admission : Dans une qui t lance de la somme de 200 livres tournois provenant de la même collection Figurent Reginaldus de Montaniaco , Arduinus de Perussa , Armandus de Bosco et ThcobalJus Chasteiyner. L'emprunt contracté par ces chevaliers est garanti par Alphouse, comte de Poitiers.
GODRT1KS {JtA* DES) , I09« — V salle <s (PL. I, n« 8 '•»)
d'azur, au lion a* artjent, portant au col Vécu de Flandre : <f or, au lion de sable , attaché par un collier de (jueules.
Titre d'admission : Uu acte d'emprunt de l'an 1248, tiré de la môme collection, nous apprend que Jean de» Courtils, du Pays de Liège, avait suivi le comte de Soissons à la première croisade de saint Louis.
<■< ln«rit au Muice «m 1861.
<*) Sur le plan, n« 407.
<»' Irucrit au MiUce en 1861.
(•) S..rleplan,n»699.
(*) In«-ril an M«W«- rn 1860.
C) Sur le plan , n" 698.
ai« SECONDE PARTIE. CHAPITRE ADDITIONNEL.
ERMITE (PiF.nnr. l"), 1096 — \" salle ' (Pl.. I, n» 9 ' )
</e sinople, au dizain de chapelet d'or, pose en chevron, surmonte if une croix d'or, terminé par deux houppes et accompagné de trois quintefeuilles d'anjeut.
Observation : .Usun'ineut Pierre l'Ermite uni ail «In être le premier inscrit ain •aile* des Crni*adc*. Sans doute la difficulté «le lui donner un blason certain avait fait ajourner cette in*rription, et «on nom et ses armes manquaient au Mutée. Enfin justice a été rendue à ce premier de tous les croises. A son nom l'on a joint l'ecu que nous venons de filasonnrr. C'e»t celui qu'un lui attribue (;ént:ralcincnt et , que figure et «I«!crîl Paillot dans sa Vraie et parfaite science de* Armoiries, paije» 96 el 97.
Nous ut* saurions mieux faire que de transcrire ici un article tiré du Dictionnaire de hioijraphie et d'histoire, par MM. Dczobry el Bachelet. Voici cet article, dont M. Constantin , agrégé de* lettres, est l'auteur.
a Pierrk L-l".RMiTr, prédicateur de la première eroisade, né, vers le milieu » du onzième siècle, à Amiens ou prèsdecelte ville, d'une famille noble, mort n en 1 1 1 5 , fjtt d'abord soldat , et aurait pris part en 107 1 a la guerre du n comte de Boulogne en Flandre ; mais sa petite taille , se» difformités phy- » siques, l'auraient rcjeté*dans la vie de famille. Marié à Anne de Roussi, il » en aurait eu plusieurs enfant* , et le désespoir de sa mort l'aurait jeté dans ■•la solitude; de là le nom d'Ermite que lui donnent les chroniqueurs. Il «sortit de la retraite pour aller visiter la Palestine , 1003. Epouvanté du u sort des fidèles et des profanations du saint sépulcre, encouragé par une » vision céleste à eu provoquer la délivrance, il revint eu Italie, remit à Urbain II les lettres du patriarche Siméon el des fidèles de Jérusalem, lui » dépeignit avec énergie les souffrances des chrétiens , les humiliations de la «Terre sainte, fut autorisé à prêcher la croisade, et alla à travers la France « et l'Allemagne, entraînant partout les peuples avec lui. Il excita le même » enthousiasme au concile de Clermont , 1005 , continua ses prédications p dans le nord de la France, el accepta inconsidérément la mission de guider » en Asie les bandes irrégulières qui l'acclamaient pour chef. Il n'avait .. aucune des qualités d'un chef d'expédition , ne fit aucun préparatif , partit
<•> liucrii au Musé.- en 186».
'» Sur le plan, n« 70t.
» sans argent, sans vivres, laissa en Hongrie les pèlerins s'abandonner à tous »les désordres, en vit exterminer la plus grande partie par Coloman , roi •I de Hongrie, et par les Bulgare», arriva à Constant inople , Hit pressé de » passer en Asie par Alexis Commue , qu'effrayait le brigandage de ces - bandes , franrbit le Bosphore , laissa massacrer les chrétiens prés de Nicée, » regagna presque seul Constantinopte , et s'y confondit dans les armées » régulières qui arrivaient alors. A Antioche, il ne put supporter la famine, •.et quitta secrètement le camp des croisés, 1007; Tancrède le ramena n avec de grands reproches , et exigea de lui le serment de ne plus chercher nii fuir. Ce fut Pierre l'Ermite que les croisés, assiégés dans Antioche, " députèrent à Kerbogha pour lui proposer la bataille. A Jérusalem , il y adressa un discours aux guerriers réunis sur la montagne des Oliviers. Il i revint oublié eu Europe, se retira près de Huy , dans le diocèse de Liège, » y fonda un monastère et y mourut. Amiens lui a élevé une statue en
0 Pierre l'Ennile , «loin plusieurs chroniqueur» prétendent que le vrai nom était Pierre Arher un d Ailier y , lit crue fondation en 1105. Il éleva, à quelque» centaine* de pas de Huy, une église eu l'honneur du saint sépulcre et tl*r »aint Jean-ttaptistr , à laquelle il adjoignit un inonaitirv dont il fut le prviiiiei prieur, malgré «un humilité qui lui avait d'abord fait rrfu*er cet hotitieur. Otte église prit le uuin du Ncuf-Mouslicr. L'on voit encore en ce lieu, qui a contervé ce nom. un caveau où le cor|ai du prédicateur de la première croisade fut déposé en Voici à quelle occasion.
Suivant la volonté formelle de Pierre l'Ermite, continuée dans son testament, «ou corp» fut humblement enterré, comme ceux de« plu» pauvres, en pleine terre. Kn 1J*8, les religieux du Neuf-Mnnstirr voulant donner à leur fondateur une sépulture |du» digne de lui, mail renonçant par égard pour «e» «-miment* de ■nodealic à I enterrer dan» l'Aline qu'il avait bAtic, «humèrent se» mtc», avec l'auentiment de l'évèque de Liège, pour le» placer dan» un caveau attenant à l'église. La chronique rapporte que le corp» de ce saint |>eru>nnage fut trouvé, après «Ire resté cent vingt-sept an» en pleine terre, parfaitement conservé.
Ce» véitéralileii dépouille» furent une seconde fois enlevée» du lieu où elles reposaient, a une époque relativement rapprochée de nous. L'on a parlé de leur translation à Home, mai» cette opinion ne repose »ur aucune preuve. Ce qui parait très-probable, c'eut que le» relique» tle Pierre 1'Krtnite furent traus|>ortccH dans la cathédrale de Nainiir.
M. de Hlancmesiùi, ayant épousé la tille du daron de Calus qui, en 1823, avait acheté le Ncuf-Mouslicr , a fait plusieurs «jour» avec »a femme dans cette ancienne abbaye, transformée en habitation moderne depuis la vente de» bien» des convenu, après la révolution française.
Il a donc pu voir lui-même le caveau sépulcral, et examiner .'« loisir remplacement de l'antique monastère. Ce lieu, qui borde la Meuse et qni est surmonté de colline» élevées, offre des aspect» tranquilles et charmant». Sur la plus escarjwe de» hauteurs qui l'environnent se dessine aujourd'hui un fort qui n'attristait pas les regards
» 1854. Le nom de Cucufiiètre, que lui a donné Anne Comm'aie, vient «aiw •i doute du rapuclion qu'il portait (cucuilum) , Pierre en capuchon. »
EUR (JtAX DE). 1191 — 1" salle r (PL. II, »• 10 * )
île. gueules à trot* croissants if or , à l'arbre au naturel, brochant
sur le tout.
Observation : Dan» le rapport de M. I.arabane »ur Jean de l.ur, on trouve au jtujel îles annoirirs r - Le» jnuo aec»iupa{;naut le nom du croitté devraient donc » être Itlnaonnerit : do piniles, à un arbre au naturel, poManl 'A branches do « chaque côté et accompagne! «le il croissant» il 'argent, pose» J en chef et 1 en » pointe, ce dernier brorhaiit .sur le lut de l'arbre. « M le «-oiulo Henry de J.ui- Saltirei a donné un diwiri ou le rcuilUye eut supprimé , l'arbre n'a plus que le tronc et les branche» mjiiI dépouiller». C'e»l ainsi qu'rl est i epicsenté an Musée,
1/oit voit donc d'abord que. Miivanl M. I.acabauc, le* croissant» devraient être d'argent , tandi» que lccu»»oii du Musée le* porte ofor; et ensuite que l'arbre, quoique au naturel, n'a pa* de feuillage.
du tempo de Pierre l'Krniiie. Mnu alon* le pa»*a(rc ilr» bateaux à va|KMir n'égayait pan la vue, qtii du reste, il faul#cu convenir, n'est pas aiusi réjouie |iar toutes les ennslru< lions île l'industrie que l'on apercoil, par celle» surtout que réclame la vapeur, |ur ce» oliclisque» en brique» qui «c terminent trop «ouvent par des bouquets de fumée et une pluie de charbon, et n'ont vraiment de (uestq>c pour Ici yen* qne la nuit, dan» le* moments où elle* vomi. -u ni des tlaiumcs.
(Juant au «.ivtian sépulcral, dont uou» nous somme» laitsé distraire, il eut iwlé de l'habitation actuelle, quoiqu'il eu soit liés-rapproché. Il e»t petit et n'a rien qui lo distingue d'une «impie cave. Ko 1855, a pré» la mort de la baronne douairière de Citus, un riche industriel de lluv, M. Ch-ulci Godiu , dont le nom apparaît à lluy dé» le septième siérle, eu devint acquéreur et ht construire eu 1857, «or le caveau lucane qni coiilini loii(|tem|» le» restes de Pierre I Kruiite, un mouutucnt auroiomé d'une «tatue à la mémoire île celui ipii pruvoqua et conduisit d'aliord la première croisade. M. Charles Godin étant mort, celle habitation est occupée aujourd'hui par M. Aleni* Gudiu , «ou frère.
Non» ajouteron * à cette note un mot sur le Mirnoui ou ssihriqiiel de Cucnpiélre, dont le sens non, parait inieui *aiai par M. .Mirhaud dans «on Histoire n*c» croimdrs, que par l'article qne ituus avon* transcrit... Cucupiètre paraît tiré du mol picard Âïo, A'ro, petit, et du mot Petru». Effectivement, Pierre l'Knnil» était |H-til. Dan» le Ohttuirt fieard de l'abbé tiorblet, l'on trouve : . Pierre l'Krmilc portait le surnom . vulgaire de keukiui ( Keuluul Pierre,; en picard, |>elit, que le» Grec» moderuc» ont » rendu |>ar Cuuliou. .
(') Inscrit au Minée eu 1858.
'•Jj Sur le plan, u» MM».
Dans nrir notice sur la maison de Lur-Sahices, (|iti a ilù être donnée ou nu moins révisée par un membre <|«- cHtr famille {Histoire généalogique du Musée des Croisades, par A. Boudin, T. III, I" partie, p. 147, Paris, 1861), Ion trouve les croissants de J'écu du i riiix' Jean dr Lur figurés et bla>»mié» d'argent et non pas (for, or ipii prouve qu'il y a au Mutée nue eimir matérielle. L'on voit encore en tête de cet article deux éeusson», l'un (celui que donne le titre de croisade', tel que le sceau de la elinrte le montre et celui que porte aujourd'hui la maison de l.ur-Saluce» l'.e dernier éeusson blasonné ainsi : parti
<f azur, il trois jleurs de lis d" or, qui est de I'iusce ; et d'argent au rlirf d'azur, qui est de Sn.rcks ; sur le tout, dr gueules, à troù croissante d'argent, au chef tf or, qui est de Le». Le» trois croissants , qui rencontrent dan» une mule d'armoiries, ne sauraient assurément établir In communauté de deux écus où ou les trouve, ni par suite la parenté entre les famille» qui portaient ce signe, surtout quand tout le rente diffère dans les armoiries. Les changement» d'amie» ne *nnt pas impossibles dans la même famille ; mais ce» différence* prouvent , nous le dirons une fois de plus ici, que si les litre» Courtois étaient fabriqués, ils l'auraient été par de» faussaires bien maladroits El cette supposition est inadmissible, puisque la masse des titre» prouverait, s'ils n'étaient pas authentiques, une merveilleuse habileté et une science profonde, reconnues par le» archiviste» les plus compétents.
Titre if admission : Ix même que rHui de Gcraud de Royssculh, que l'on trouvera décrit plu» haut , au nom de Boyweulb, pape 2-14 de cette Sotice.
MONSTIERS (F«an.;oiS DES), 1249 — III- salle r (PL. I, n' 1 1 (•>} d'or, à trois fanes de gueules.
Titre d" admission : Acte d'emprunt à des marcliands italien*, contracté par Francisent de Monasteriis (collection Courtois).
ODART ( Aimkhi) , 1272 — III' salle '» (PL. I, n* 12 <*') d'or, à ta croix de gueules, chargée de cinq coquilles d'argent.
Titre ifadntission : Jean Odart , chevalier, reconnaît, en avril 1272, que feu son père, Guillaume Odart, avait aaaigué, sur une terre qu'il pos-
V însrril au Musée en lHlii.
V' .Sur le plan , a" 599.
(»| Inscrit an Musée en 186*.
Sur le plan, i.» 598.
sédait vers Tliounnt , une rente nette, annuelle et perpétuelle, de trente livres tournois aux frères de La milice <lu Temple , dans l'ordre desquels était entré un de ses (ils, Aimeri, actuellement précepteur de la maison du Temple à Tortone, en Syrie. Jean Odart confirme cette donation en présence du vicomte de Châtellerault.
Il résulte de cet acte qu'Aiineri Odart faisait partie de la milice du Temple, et qu'il était à Torlose au moment où son frère confirmait la donation faite par leur père.
ORFEITII.LE {H! ouïs D) , 124» — IIP salle i" (Pl.. II, n* 13 • ) <r«:»/r, a trois feuilles de châtie <tor.
Titre if admission : Vu acte de la collection Courtois nous montre Thil>aud du Reclus, Varlel, contractant un emprunt de vingt-cinq livre* tournois sous la garantie du comte de Poitiers, qui avait aussi . par les mêmes lettres, donné sa garantie à quarante-deux chevaliers et varleU. Cet acte, signé par Tliiliaud du Reclus, est lait en présence de llutjties il'OrfeuiHe, Hugues de Frans, Varlets, Louis de Lucha. Rafaelis de Crema. Il est daté du camp devant Damiette, en novembre 1249 ' ' .
PONTBRIANT (Aam* DE), 1 191 — IP salle * (PL. II, n* 1 1 ' ) <f azur , nu pnnt à trois arrhes d'argent , maronne" de table.
Titre <f admission : En acte qui faisait partie de la collection Courtois et dont M. le marquis de Malestroit de Unie s'était rendu acquéreur, lait connaître que quatre chevaliers : Gueltenus de Bruc , Alanus de Ponte- Uriencii '*>, Juhellu» de Tremigo et Radulphus de Angulo, contractèrent ,
(•) Iincrit »i. M»«c en mi.
>V Sur It- phin, n» 600.
(*) Nous »toii» reproduit lu teneur de cet »«Mr, page 513 «le cette Notice, à pmpu» de 1.1 litiihùim île dominut jnintr * Valrtut. <4) Intcril un Moim m 1SR1.
<h( Sur le plan , n» 507.
(4| I,a niaiiundr l'onllirianl, rteinte .111 quinzième *iï«cle, • vu ton nom relevé loirrlc mirant par U famillr du Kroil. Charlen du Breil ayant éjiouip m 1406 Guionnr de Pt>nliiriant, «eutc nriiorrc île te fief, leur» descendanti ajoutèrent le nom et In arme* dr Ponuiriant i leur Hum i-t à leurs arme».
llugiic* D'ORFKOIIXR.
Col.nl DE SAINTE-MAHIK.
Raymond l>K \V ASSINII \C.
Ilî»
•Jî"
Uîllu DE IIIMNI80AL,
Alain DR PONTMIANT.
IJIN
Jr.n h'AI'DIKKHKT.
INI
Jul.rl l)K I.A MOTE.
(Mnllxiu.r DES HOU »r IIS
(i.ulbumr DE BEAUMOXT,
MtiiécaiL m riu«c( I1M
Ptrrrr DR LASTEYRIE.
lUjr IM.)
vis-à-vis de marchands de Pise. un emprunt de cent cinquante marcs d'argent a Joppé, m 1 191. Ce titre avait été produit en 1843 et avait motivé l'inscription aux salle» des Croisades de Raoul de l'Angle et de Guethénoc deBruc [Armoriai, II* partie, 18i4, pages 172, 174).
ROTOURS (Gl-iixaitmk DES), 115)1 — I" salle 1 (Pl.. II, if 15 ' ) «f«înr, à (rois besants d'aryent.
Titre d'admission : Même acte d'emprunt (collection Courtois; que celui de Jourdain d'Amplieniet, inscrit le second sur cette liste, (Se reporter à la page 243 de celte Sotice.)
SAINTE-MARIE ' (Coj-akd DE), 121!) — II' salle »' (PL. 11, »• 10 ■>>) e'cartele' d'or et <f azur.
Titre d'admission : Acte fourni par la collection Courtois , où l'on voit Colard de Sainte-Marie emprunter à des marchands génois, sous la garantie du connétable Matthieu de Montmorency, cent livres tournois avec Robert d'Esaeval et Foulques d'Org landes. C'est eu vertu de ce titre , qui appartient aujourd'hui à M. le comte d'Orglandes, que ce dernier nom avait été inscrit en 1843 au Musée de Versailles. Cette charte était scellée du sceau (il a disparu) de Robert d'Esneval, dont la famille est éteinte.
SA VA R Y (Iras), 1218 — II' salle f) (PL. Il, u- 17")
écartait d'or et de sable ; au tambel de six pendants mouvant du chef {le lambel à peine indique).
ttbservation : I.a conclusion du rapport de M. Lacabanc sur ce croise est • celle-ci : « l,e* aimes sont : écartclé <£ anjent et de sable. Nota ; Jean Savary ,
>') Inscrit au Musée n> 1861.
* Sur le plan, u» 404.
>;,J La branche aine» Je «lie famille joint le nom d'Aynraux à celui de Sainte-Marie.
* Inscrit au Musée ni 1859.
<:■>' Sur le plan , n» 509.
<*) Inscrit au Musée en 186J.
Sur le plan, n- 510.
« lo croise, ajoutai» . comme brisure : an» doute. Mil lambel » six pendants motivant » du chef. Quelle était l:i couleur du lambel r On ne peut le savoir. Il faudrait » donc tâcher de le représenter avec quelque» trait» qui n'indiqueraient ni métal • ni couleur. »
On voit que l'émail du premier éciisMin au Mutée n'est pas celui donne' par M. Laçabane (puisqu'il est d'or au lieu d'être d'arftcnt). Le ïambe] à six pendants c»t à peu près invisible dans la mollir qui s'étend sur le second quartier de ces armoiries. Ce second quartier étant de sable, il aurait fallu indiquer au moins cette portion du ïambe] avec un trait blanc ou pri».
Titre d'admission : L'n acte que fournit le Cartulairc fie Rau^erai* (M», lat . de la Bibl. imp., n* 1004 i. p. 8.V) , constale une donation de Jean .Savary à l'époque où il s'est croise. Vn autre acte de 1210 , p. 70 du même Carlulaire, qui a pour sujet une autre donation faite aussi par Jean Savary, porte ainsi que l'acte précédent le sceau de ce chevalier tel qu'il est hlasonné par M. Lacabane.
WALSII (Philippe), 111)1 —II' salle"> (PL. II> n" 18" )
d'argent au chevron de gueules, accompagné de trois fers de dard antii/ues de sable.
Titre d'admission : Richard Grur-dc-lion, étant à Acre, fit prêter par un banquier pisan cinq cent» marcs d'argent à Geoffroy de la Haie, six cents a Guillaume de Gorram, sept cent* a Philippe Watsh, en latin Wallensis (Le Gallois) , et mille à Mareadier. C'est en vertu de cette charte, dont nous reproduisons ci-après le texte, que le nom de Philippe Walsli a été inscrit au Musée de Versailles.
Itirardus, Dei çralia re* An(;lie, dm >onnannic et Aquitaine et cornes and«gavrniis ; universis présentes litteras inspecturis, salutem. Sciatis quod, cura quosdam fidèles nostros pro nqjotiomm nostroruni oppnrtiimtalc ail transmarinas parles rcmitlendos diixerimn». iiichi) autem de proprio in hoc casu, secundum percfjrinationis votum, alienare possimiis, dilecto nostro Jarobo de Jhola curam polestatcinque cotnniisimus dîctis Kdelibus nostris quarumdam quantilatnin inuluarionem pmeurandi, videlicel quirojentarum marcanim ad minus Caufrido de llaia, sciccntarura rnareariiin ad minus Willrlmu de Gorram, septinjjentarum
<•> Inscrit an Musée en 1865.
(*! Sur le plan. 11» 508.
('} On a donné à re croisé les jtm« de la maison de Walsb, qui est originaire du pays de Callcs et a passe en France avec les Stuart*.
tuarcariim ad tnimi» Philippo \Va]en*i el mille luarcariini ad minus Marradero ; proruittentes aulrm, interposition? sacramniti cl fidei , n(i> qnaslibct convrnciones super hoc rum dietn Jari.bo vcl prefalU fidelibns noslri» initas, rata» rnnfmnatafrtpie intègre habituros et fideliter servaturos. Teste uie ipso, apud Accon, Irrtia die AnguMi.
WASSINUAC (RaiMoro DE), 1285 — IVsallet' (PL. Il, n» I»'»') tftirur, à la bande d'argent, bordée de sable.
Titre tf admission : Ce chevalier, de l'ordre du Temple, appartenait à une des plus anciennes maisons du bas Limousin. Son nom figure fréquemment, ainsi que celui de Rcrlrand de Wassinhac, dans le procès de l'ordre des Templiers, pul>!icp,ir M. Micliclel, où son interrogatoire, subi le 6 mai 1310, est rapporté textuellement. Il avait alors soixante ans, et avait fait le voyage d'outre-mer.
RECTIFICATIONS ET CHANGEMENTS «UI ONT EU LIEU IlEPtriS 184* DANS LES SALLES DES CROISADES.
Dans la table générale qui termine ce volume, nous avons réuni toutes i%> les inscriptions qui existent et précisément telles qu'elles existent aujourd'hui'41 dans le» salles des Croisades, au Musée de Versailles. Quant aux écussous, nous avons donné sur deux feuilles de planches comme on l'a vu, ceux qui accompagnent les inscriptions qui ont eu lieu depuis 1857.
Décrire et figurer les G83 autres écussons ne saurait entrer dans notre plan. Ce travail d'ailleurs a été fait ; et nous avons indiqué ,
(') huerilau Muwe en 1861.
(') Sur le phu, n°70J.
(2S Datu, cette table «ont fondue* le» 19 dernière» in.criptions. En tout, il y en a 701.
W Septembre 1843.
|4' La description de chaque ccumon u: trouve sur la liste de* dernière» inscriptions que nous venons de donner de la pn^e SM a la présente p.içe 153.
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page 237 de celle AolYce, les recueils ou l'on trouvera ces i»83écussons * blasonncs el graves ". Ce que nous avons l'intention de faire connaître iri, ce .vint les modification* fort peu noiubrcuscsqu'oiit subie!» quelques unissons depuis 1844, c'est-à-dire depuis lu publication de la seconde partie de l'Armoriai. Si l'on n'était pas prévenu, l'on
accuserait ou l'Armoriai ou M. le directeur général des Musées
Car dés que l'accord entre ce cpii a été réglé officiellement et ce qui existe ne se rencontre pas , il faut nécessairement qu'il y ait eu ou quelque erreur reconnue et régulièrement réparéo, ou des actes d'une omnipotence qui pourrait s'exercer tort loyalement, mais qui ne présenterait pas les garanties désirables. Il n'en a pas été ainsi, et M. le surintendant des Beaux-Arts, dans ce qui concerne la partie diplomatique et héraldique, a presque toujours" pris l'avis du savant qui auparavant avait été constamment consulté.
Il y u une circonstance que nous voulons signaler parce qu'elle implique une apparence de contradiction en ce sens que l'on pourrail être induit en erreur quoitpic averti. Voici ce que nous voulons dire : M. Lniné, dans la revue1- des salles des Croisades qu'il publia,
IM W Ai-tHoriat île M. Cavard le» clooiic coloriée.
Non* disoim : presque loujour», et non pn* : invariablement, («arec c|ue quelques changement», il y a longtemps déjà, ont eu lieu *am U participation de M. I-nal.aiie. .Mail |miiu' qu'aucune incertitude ne puiwe eii»ler >ur ce qui a été fait avec on uni le ccmoiun de ce virant, nous allon» indiquer litut à l'heure dan» le tcvtr, d'une manière prëci*ç, ce que l'on a cru pouvoir faire «ail» le concilier. Ce n'c«t pa« dire que M. Laoatiauc se fut o|ij>o»e à ce» modifications, qvi se boriieut, i-ominc on le verra, ,i deux rectifications presque insignifiante* et à une addition qui peut ctiv coiitidéréc comme plu* grave.*
lJj Non» min* reproduit Jan» cette Sotict , de la page 100 j la p ige 114 et de la |»ag« 1M a la page 131 , nue grande partie de cette critique. Mai» nuiu n'avons pas donné le» passages nii M. Uiiné signale un certain noinlire d'inadvertance» uu d'erreur». Von trouvera l'article tout entier dans le T. VI1J des Aivhh es Je la Xobteste de France, au commencement du volume. Celte revue, dans la partie que nou« n'avons pas transcrite, touche plusieurs point» curieux que l'un [tourrait trouver quelque intérêt i connaître et sur quelques-uns desquels, du reste, uoiu aurons pltui loin l'occasion de dire quelques roots.
RECTIFICATIONS FAITES DANS LES SALLES. -r»5
ii u commencement de l'année 1844 , relève un assez grand nombre d'erreurs qui , .suivant lui , avaient été commises clans l'attribution «lus. armoiries. Les personnes qui étaient churgées par Louis-l'hilippc de résoudre' ces questions, toujours en cousidtant M. Lncaliane, firent droit à relies de ces observutions qui parurent importantes et bien fondées. Mais les corrections atteignant plusieurs des écussons de lu série qui avait paru à l'ouverture du Musée des croisades , la partie de V Armoriai qui donnait ces écussons ayant été publiée à cette même époque (1840), ne pouvait, à moins d'être réimprimée, se modifier en 1844, et se prêter à des changements comme les murs ou les plafonds des salles, l'n errata (dont nous avons parlé paye 189 de cette Notice) , qui termiue lu seconde partie de l'Armoriai1*', indicpie les changements qui ont eu lieu dans la galerie et que nous allons faire connuitre. Mais il est certain que l 'Armoriai, dans sa première partie, donne quatre écussons qui n'ont aucun rapport, ni comme figure ni comme description, avec ceux qui aujourd'hui appartiennent aux mêmes noms. C'est une erreur simplement matérielle, mais qui pourrait surprendre, si un hasard on quelque intérêt particulier portait l'attention sur un de ces points Les errata ne sont en général qu'une question de conscience de lu part de celui qui les donne, et qui .seulement s'accuse ou accuse l'imprimeur, mais ne fait pas disparaître la faute et ne la répare guère. Consulter les errata est aussi une question de conscience de la part du lecteur Mais combien y a-t-il de lecteurs
consciencieux à l'endroit des errata ?
Nous allons reproduire cet errata, ce qui sera le meilleur moyeu de rendre compte des quatre changements qui ont eu lieu duns lu galerie en 1844, et qui n'ont pu par conséquent être introduits dans le volume gravé et imprimé en 1840.
OBSERVATIONS
RELATIVES A LA PRKM1KRK PARTIR III.' SlXItlIt VOLUME.
' Di-puis qu'a été publiée la première partie de re volume , on nous a signalé quelques méprises qui nous «ont échappées dans la décoration héraldique de la grande salle de» Croisades. Les quatre écussons au sujet desquels il y a eu erreur de notre part, ont été rétablis à Versailles tels qu'ils doivent être, par la main du dessinateur ; notre seul moyen de rectification est ici un errata.
Page 281 , n* 64. — On «'est trompé en donnant à Guillaume Raymond pour armoiries, d'argent, à la croix de qneules chargée de cinq coquilles <f argent; le blason de ce chevalier était d'azur, à un croissant verte d'argent.
Page 282, n* 65. — 1-es arnica de Guillaume de Pierre, seigneur de Ganges, n'étaient pas. comme nous l'avons dit, écartclé d'argent et de sable, mais bien d'azur, à la bande d'or accompagnée , en chef, d'un lion if or lampassé et armé de gueules.
Page 383, n* 131. — Guillaume des Barres, à qui nous avons donné pour armoiries d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois coquilles du même , portait losangé d'or et de gueules.
Page 470, n* l!)2. — Olivier de Termes avait pour armoiries d'argent, au lion de gueules , comme on le voit dans le* preuves de l'Histoire du Languedoc , par D. Vaissète, et c'est par prreur que nous lui avons attribué un écu d'azur, à trois flammes d'argent.
Nous devons prévenir que dans l'Armoriai Gavard les changements ont eu lieu duns les écussons mais non dans le texte de la liste. Il en résulte que sur les planches de cet Armoriai , les armoiries de ces quatre croisés sont bien celles qui sont aujourd'hui au Musée , mais que dans le texte , c'est la description des premières armoiries, c'est-à-dire les armoiriss fautives, qui se trouvent hlasounées ù la suite de leur nom , sans doute parce que le texte était
RECTIFICATIONS FAITES DANS LES SALLES
déjà imprimé et tiré. Le blason écrit ne correspond donc pas pour ces q mitre croisés au blason figuré 1 .
A propos de la satisfaction donnée à plusieurs des critiques de M. Lainé, nous croyons devoir faire remarquer la sagacité, le zele, l'habileté dans les recherches qui distinguaient ce généalogiste. Dans cette mission qu'il .s'était donnée et qui semblait bien pacifique, cur il conversait surtout avec le» morts, il portait une sorte de passion , qui toutefois supportait la contradiction et le poussait :i discuter à fond les objections qu'on lui pouvait faire, aussi
0» Parmi If* critique* uouibreutc* <l«' M. Laine (dont un a»*i-z (p-aud nombre portcut «ar l'attribution qu'on avait cru deroir faire dr plii«ieur* cruitou»), outre le» quatre qui furent admîtes el donnèrent lieu à de* rectification» dan* la gab-ric ou jpande galle, cl que mm* rciion» de mentionner, cinq autt'ci observation» furent encore pri*c* en con«idération. Mai» comme le» eiiii| étnuon», changé» ou modifiés immédiatement dam le* »allr* du Mu -ce, furent intioduiu «ver leur iilawu écrit dam In «ei-undr partie de YArmurial qui n'était pas encore publiée, et que loul eoueorde parfaitement, nous le* marquons ici eu note seulement , ne le* indiquant que puur mémoire.
A Bertrand de Blannuejurt, grand maitre de l'ordre du Temple el dont l'éru ne portail que le» arme, de l'ordre, furent rcliuiéc» le» arme* de «a famille, éearlelée* alor* arec la eroi* du Temple.
Pierre de Voisins, auquel nu nvail donné pour arme» : de sinaplr , à huit ran Met d'argent, au franc vanttm d'hermine , reçut , suivant Y Armoriai, quatre futée* d'argent
rangée* en faire , dans un chnmp de gueules FCoui ferons remarquer que M. Laine,
d'après D. Vaisséte, n'indique que trvis fusées , que cet écusson, au Musée, n'en porte que rroi» {la famille de Voisin* a efTeeliveinent pour annet «eulement Irni» fusée» ou losanges), cl qu'elle» sont d'or, dans lecu du Mutée, au lieu d'être A' urgent.
Jean de Dion. L'on aTail placé «ur l'ai(|lc de* arme* de ce rmi»c l'éVn de Wavre (dr sable, au lion d'or, à la tmrdure engrflée du même), qui ne fut |K>rté |>ar «elle fatndle que depui, le mariage de Cille, de IKou avec Philippe de Wavre, pethe-fill* de Jean I", duc de Hrabaut, ver» 1300. Le croisé, en lilU, ne pouvait l'avoir flan* te* arme» Il fui effacé.
Jean de Hèdouvittr. Au lieu d'un lion léopardé (passant la tète de prrdil), le peintre avait fait un léopard lionne (droit, la tète de front;. Ode («nie di*|nrui. Mai» le lion, au Musée, a l'air d'être d'or et n ul |ia* lampassé de gueulet.
Hugues d* Carbannirrt*st Sou écuason portail dei cActroons drvits et aUumét par le bout. Ce» charbon» furent représenté», «iiiraut l'obMrvatiun de M. Lainé, cvurhél dans te sens de' bandes, mais il» tont resté», dan» V Armoriai, toujours indiqué» et figuré* allumêi, c'est-à-dire brûlant* seulement par le IhiuI, undi* que M. l-ainé prétendait qu'il» devaient ilre ardents, c'est-à-dire enflammés *ur toute leur lonrmeur. C'est celte dernière indication qui a élé suivie au Mutée.
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curieux de les connaitrc ri de les détruire qu'il étHÎt lui-même ardent a en produire de spécieuses ou de bien fondées.
Ces qualités sérieuses et rette vigueur d'esprit de M. Lainé donnaient encore plus de poids à la principale remarque par laquelle il
intirmait l'authenticité de la collection Courtois L'on peut donc
s'étonner que ceux qui officiellement devaient, ce semble, défendre c ette collection, dans le moment même ou ils venaient de faire droit à tles critiques «le détail, présentées par un homme qui avait porté un coup redoutable à la composition même du Musée en attaquant une de ses principales sources, ne tinssent aucun compte de la seule objection vraiment grave que ce même homme avait élevée. L'avertissement mis en léle de la seconde partie de Y Armoriai, dans ces circonstances, et alors qu'aucune des personnes qui s'occupent de ces questions n'ignorait l'état des choses, nous parait témoigner d'un oubli ou d'un dédain inexplicable. Nous pensons «voir suppléé à ce silence singulier, en discutant la question ù fond dans cette Notice.
Revenons à l'objet de ce paragraphe, qui doit faire connaître toutes les rectifications et modifications qui ont été faites aux anciens éeussons ou aux anciennes inscriptions.
Après avoir signalé les corrections qui eurent lieu au commencement de 1844 et avant l'impression de lu deuxième partie de Y Armoriai, où plusieurs d'entre elles furent comprises , il nous reste ù mentionner le très-petit nombre de changements qui ont eu lieu depuis cette époque.
JEAN D'AL'DIFFRET, 1248 — IV salle'" (PL. Il, n' 20" '>)
Remarquent que Y Armoriai écrit ce nom m le terminant par un d au lieu d'un t. Le d connue lettre finale nous parait plus exact , puisque le nom en latin est Auttifredi.
<l\ OiangriiM-iH f ui *<• Muser tn 1861 ou 186t.
Sur le plan lr n" lettre K. indique la |>Uce qu'occupe « nom an Murëe.
RECTIFICATIONS FA I TES PANS I.ES SALLES. 25f)
Ce nom d' Audifredi écrit ainsi (avec un seul /), et sans particule clans la charte que doua avons reproduite en entier, pages 121-122 de celte Notice, suivant le texte que donne M- llorel d'Haulerive et que nous avons lieu de croire exact, ce nom de Audifredi, disons-nous, nous engage à citer encore un passage de la revue de M . I^aiuv (T. IX, p. Il), que voici :
(ruitjue* de Moreton, lise* ihiiijut-% Moreton Il n'y a en France de nom»
prenant <lc [«articule que ceux provenant d'un lieu, d'une terre. Je sait bien que le texte de l'acte sur lequel I admission c»l Inndée porte : Cuitjo MorrrtonU ; mais le génitif n'est mis ici que pour indiquer que Ir subriquet Moreton n'eut pas seulement personnel, mai» qu'il est le nom propre ''t héréditaire de la raniillr. Une preuve que l'on ne Unit pas traduire par la particule ces sobriquet» au IjeniUÏ (observation qui t'applique t:(;.>l<-tiii ut aux noms de famille dérive» de noms de baptême, comme Adhemar, Herniond, Fnueaud, liobert, etc.), c'est que lorsqu'on a cesse d'écrire le» acte* en latin, tous ce» noms ont été écrits sans particule datis les acte» eu français jusqu'au sei/icme siècle. C'est ver» celle époque seidemenl que l'usage s'introduisit de taire précéder quelquefois ces noms d'une particule.
Plusieurs considérations se présentent à propos de cette réflexion de M. Laiué. D'abord, dans l'acte en latin, les noms qui suivent les mots dilectit et fidetitnu suis et qui s'y appliquent doivent cire au datif; et effectivement nous voyons dans le texte tous les noms de baptême au datif..... Mais il n'en est pas ainsi pour les noms de famille, qui, sauf celui de Costa, semblent être au génitif. Ainsi désaccord, pour le cas, entre le prénom et le nom. Quand le nom est un nom de seigneurie réuni au prénom par la particule, rien de plus simple que ce manque d'accord, le de et le signe du génitif qu'il entraîne (sauf pour Costa ou tout autre nom indéclinable) n'expliquant naturellement. Toutefois, celle désinence du génitif ne suffit' pas à indiquer un fief, ni la possession d'un fief. Celte terminaison en i, pour les noms italiens, est continuelle et normale, et nous avons vu nombre de familles de marchands, entre autres les Corsait, etc. , sans prétendre assurément s'intituler seigneurs d'aucun lieu , porter des noms finissant en i. De plus , l'on doit remarquer que le nom de lluyoïii de Monte ferrandi, qui précède celui de Johanui Audifredi, est accompagné de la particule, ce qui aurail été une superfétalion si le génitif eût indiqué une
possession de seigneurie et eût remplacé le de Nous ajouterons que,
suivant nous, le nom de AiidirTrel devrait être écrit, d'après l'orthographe ancienne : Audifredi, sans de et avec un seul /.
2UH SECONDE PAllTIE. CHAPITRE ADDITIONNEL
Son écussoir 1 n'était qu'une table d'allwile'"'. (Voye» Y Annuaire de la iSoU. nr «le M. Rorel d'Hauterive, annw 1815, p. 33», H année 1861, p. 361.)
On a revélu cet écu , il y a deux aux , dos arme* que porte encore at-tueileint-ut la famille. Sa présence ù la croisade de saint Louis est prouvée par un acte d'Aniédéc, comte de Savoie 1 , qui doune pouvoir à Jeun d'Auttiffred, Jean de Costa, Pous Ducci et Hugues de Monlterraud, de toucher pour lui au pays d'outre-incr une somme de mille livres que devait payer Sicard Alaman comme exécuteur testamentaire du comte ae Toulouse. — Armes : d'or , au chevron d'azur, chartjé de cintj étoiles d'or, et aecompatjné en pointe d'une montinjne de trois coupeaux de sable , celui du milieu surmonté d'un faucon du même , la tète contournée et la patte dextre levée; à la bonitire companée d'or et de table de vimjt-huit pièces.
GUILLAUME DE BEAUMONT, maréchal de France, L2i9 V- salle « (PL. H,n*2l" '■*').
L'ignorance de ses armoiries lui avait fait donner pour écu une table
('■' Le* éetuMon* modifié* depuû 1844 tunl reprétfctile* *ur la planche II, et portent lu u«" 20", 21", 22", 23' et 2V; Jean d' Audiffrel porte Ir »•> 20 ". Le douUe petit Irait e*l ajouté au» numéro» de* cinq dernier* érii»<on> ap|>arl''naol à tic* nonu inscrit* det 1844, |Hinr di'linjuier cet <■< n»snn» de cru» qui précèdent et qui ont clé plai-*s au Mutée do* Croiudc» daim i-« dernière* nuims,
v2 L'on a donné à toute J le* imuM'ipttoim dont on n'a |*i trouver In armoirie* oc qu'on appelle en blaiton une table d'ntlcnlc. < . <t-.'i-diro un écu dont le champ e*t vide. Mat* au Mu<ée l'un a K|>urc le vide par un champ li'tttyrnl plein. Ce métal dont on remplit un écu ut loin de tiguiner que rrt ëru ride, car un écouon d'un métal unique ou d'une unique couleur |WUt former rl forme qu*di|Ucfoi« de> armoirie*. Ainù. dani la Méthode du Limon , par le I1. MéueaLrier, l.von, 1780, (taye 21, non* voyout que » .Wrnrir», Bordeaux, Put-Paulin, Porrmm et Bandinetlt, à Home, dont était le m pape Atcsandre III, portent d'or plein: Borguet, en Normandie, |K>rtr d'argent i plein ; Xarkonne, Rubis en Toscane, de gueules plein; le* ancien* comte» de
• Gournny portaient de solde plein, ctr - Il aurait fallu que le* érittaoni d'attciilc
fui* m H|mré< vide», par rnuicquent n'étant rhargé» d'aucun méul ni d'autiiur couleur de blaaon. IU auraient du avoir un fond d'une nuann- vagiw ou de la couleur du fuud de la salle , couleur de boi*.
W Cet acte du comte de Savoie a fourni à M. Cauera de» obtervation* trè«-intén-Mtintc* , qui éont reproduite, page. 121 -r25 de celle Xatire.
<M Cl»..ee«,ent fait ver. IMMt.
(M Sur le plan, le n» 257 indique la place quoccu|w te tuun an Mutée.
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«l'attente; mais elles out été retrouvera et on les a fait peindre sur sw>n écusson : girouné d'argent et de gueules.
GILLES DE 11LWISDAL, 1 l!M) — U' salle " (PL. H, B«22"" ).
En 186 t, sur une réclamation de M. le comte d'Hinnisdal qui avait pour but de faire rectifier une erreur matérielle, erreur reconnue pat M. I-icabane, le chef de l'écusson de Gilles de Hùinisdal a été modifié et le nombre de* merle» de sable a été réduit à trois (au lieu de cinq).
JIHEL DE LA MOTE, 1 1 !> 1 — II' «aile » (PL. II, „• 23"'* ).
Dan* l' Armoriai (II' partie, p. 182), ce nom est écrit ainsi ; DE LA MOTTE (la particule, l'article et le nom séparé»), et avec deux T. Au Musée, il est écrit aujourd'hui comme on le voit en tête de cet alinéa (DE LA MOTE), l'article LA se confondant presque avec FM, et MOTE est écrit avec un seul T.
Dan* V Armoriai, les armes de ce croisé sont figurées et décrite» ainsi : <f argent, au lion île sable, portant en corur un t'en ,f argent chargé <f une fasce île gueules , fleurdelisée de sable et cantonnée de quatre merlettes du même. Sur des observations consignées dans l'Annuaire de la Xoblcssc par M. Borel dïlaulerive (1845, pages 226 et 338), cet écusson a été changé. Le voici tel qu'il doit être blasonné et tel qu'on a eu l'intention de le rectifier au Musée, où il n'apparait que peu distinctement : d'argent, à une fuse» de gueules , fleurdelisée et contre-fleurdelisée de six pièces.
Vécu if argent au lion de sable, cantonné de t/uatre merlettes, est l'écu de la maison de Fougerolle, qui ne fut adopté par Désiré de La Mole que par suite de sou mariage, en 1263, avec l'héritière de Fougerolle. La maison de la Mote-Baracé porte le lion de sable, chargé en co-ur de le de la Mole, qui est celui du croisé.
;<> CbangejMni fait ira {81(4.
l-i Sur le plan, le "° 436 indique la pLicr qu'occupe ce nom au
Cbjcignornt fait »cr» 1860.
l«> Sur le plu», le 11° SOI I) indique la place qu'occ-iip» ce nom M, Mu«*.
PIERRE DE IASTEYRIE, 1248 — IH' salle ' (PL. Il, u*24' '»).
Les armes n'ont pas clé changées, mais seulement la forme de l'aigle; celle qui existait, représentée eu partie Je profil et ayant un long cou, ressemblait à une cieogne Le modèle adopté représente aujourd'hui une aigle semblable aux aigle* héraldiques ordinaires, Cette modification date de 1853.
Deux modifications ont encore «!tc laites aux armoiries ; mais comme elles ne cliungent rien aux pièces des écussons , nous avons trouvé inutile de les reproduire aux planches.
L'une est celle qui donne le* émaux de l'éeuasou de
ROBERT DE SOURDEVAL I0ÎJ6 — V salle
Ses armes n'étaient indiquées qu'au trait. Aujourd'hui, d'après les documents retrouvés, on les a peintes ainsi : if or, frettè de sable de six pièces, au canton du même.
L'autre concerne la forme d'une pièce de l'écu de
GUILLAUME DE GOURCUFF * , 1248 — HP salle '1. \ji croix pâtée d'argent a été étendue jusqu'aux bords du champ de l'écu.
Une modification plus (jravo s'est produite dans une inscription , pur mie addition de nom.
'.') Changement lait en 18-13.
<*) Sur le plan , If ■■• 569 indique la |ilai-r qu'orcupr <v nom au Mu*ér.
(*) On la voit ainti dan» la II* partir de V Armoriai , p. 340.
(') Sur le plan , le ir" 145 indique la place qu'occupe ce nom an Minée.
v&/ Changement fait m IIHSt.
.«> Sur le plan, le n° 53t indique la place qu'occupe ce nom au Mutée.
( > Cluirqtemèi.t fai« en tH5».
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PIERRE ET ETIENNE DE SALVIAC " , 1096 — V salle'4 .
Le nom de Viel-Vaslcl a été ajouté à celui de- Salviac.
l'Armoriai (I" partie, p. 205) feil foi que II* nom <lc Salviac figurait seul dans l'inscription primitive. Pour être juste, il faut ajouter que la notice de Y Armoriai mentionne la famille de Yicil-Castel comme se rattachant à relie de Salviac, dont les unnes lui furent transmises. Toutefois noua croyons, dans le même esprit d'impartialité, devoir reproduire un pansage de M. tainé que nous trouvons dans sa /(finie (p. -4 du T. IX, des Archives de la Sohtesse'de France), et que nous en extrayons :
ii Etienne el Pierre rte Salviac. De tjtieules, an château à trois tours « d'or. M. Michaud (T. I, page» 458, 4.ÏÎI) les nomme Etienne el Pierre - de Salviac de Yietcastel. Ou ne trouve dans aucun historien des croii sades, ni dans aucune chronique postérieure, non-seulement aucun fait » qui confirme la touchante biographie de ces deux frères jumeaux, mais » même aucune trace de leur nom. M. Michaud a dérogé a sa prudence " habituelle et à sa parfaite sagacité en admettant, pour cette mention, » le témoignage plus que douteux d'une épitaphe du seizième ou du dix- •t septième siècle. •»
Nous devons ajouter que dans Y Armoriai il est fait mémoire de cette inscription dont parle M. l-iint'. Voici le texte de Y Armoriai :
« Une inscription composée au quinzième siècle parait rappeler le sens n sinon les proie» mêmes de celle qui fut primitivement gravée sur leur » pierre sépulcrale (il s'agit d'Etienne et de Pierre de Salviac), dans l'église de Notre-Dame de Geuoilhac de Gazais. Cette epitaphe donne à i la fois les noms de Salviac et de Viel-Castel à ces deux guerriers. L'au- « thenticité de ce fait fut reconnue au dix-septième siècle dans l'acte de « maintenue de noblesse accordé à la famille de Viel-Castel.
« M. Michaud, dans son Histoire des croitades, ajoute à ce simple récit « de toucliants détails dont uous n'avons pu retrouver la source et que nous a nous abstiendrons de rapporter.
Le lecteur appréciera.
(') 8nr lr |>l»n, tr n» 86 ind»|iir lu place qu'oc, «p* ir nom au Mutée W Chang™.».! fail ... 1833.
Parmi les modifications qui eurent lieu immédiatement après la réouverture du Musée des Croisades, en 1843, et nui ne laissent de trace que par les observations et les circonstances qui les motivèrent , nous ne passerons pus sous silence le nom de :
ROBERT DE Jl II.I.Y « , grand maître de Rhodes, 1374 — IV salle.
C'est M. Lacabane lui-même qui lut l'auteur de cette rec tification. Il avait, entre 1843 el 1844. découvert une charte en lamjue frtinrnhr de l'an 1370, dan* laquelle le personnage donl il e*l question, alors grand prieur de France, est nommé Holiert de Juitty. « Cette charte est scellée " d'un sceau en cire rouge, portant pour empreinte une croix fleuron née » et un lainbel de cinq pendants en chef; et pour légende : S. Rnbirli de h Julliaco. Les même* armes se voyaient encore, il y a quelques années, à Rhodes, sur le tombeau de Robert de Juilly, donl les musulman* ont » fait une fontaine.
i. Vertot daus sou Histoire de Malte, les auteurs de l'.lrf de vérifier les » date* et tous les historiens qui ont parlé de ce grand maître, l'ont appelé " par erreur Robert de Juliac. » (Armnrial, II* partie, pages 483-484.)
Nous venons de terminer le compte rendu de toutes les modifications , rectifications et changements qui furent faits dans les salles des Croisades , les uns en quelque sorte latents ( ceux qui eurent lieu de 1843 à 1844), les antres pins saisissais (de 1844 jnsqn'à l'année où nous sommes, 1865).
M. Lainé , qui véritablement était monté sur la brèche dans l'attaque des salles des Croisades, avait lancé contre leurs différentes parties un grand nombre de critiques, comme nous l'avons déjà dit. Quelques-unes, on vient de le voir, furent admises et obtinrent immédiatement satisfaction. Il ne fut pas tenu compte de toutes
<") Effectivement, U 11' partie «le l'Armoriai n'a reproduit l'état du Muwf qu'aprr» cru première» currecu'oBi faite», el ne lai«w rien «m^utincr de ce* ctunprnriiu. m Sur le pl.in, le n" «7* indique la place «pi'oci-upc ce nom an Mtuée.
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les autres, soit parce que beaucoup d'entre elles parurent |*>u importantes soit parce que celles qui avaient une vraie portée ne parurent pas suffisamment fondées.
Les observations de M. Lainé sur plusieurs armoiries qui suivant lui devaient être changées ou modifiées , sont au nombre de trenle environ , sans compter les neuf critiques qui triomphèrent.
Nous conseillons de lire dans le tome IX des Archives de la Noblesse de France (de la p. I à la p. 14) toute cette partie importante de sa revue des salles des Croisades, publiée d'abord à part et reproduite ensuite dans ce volume. Oue les remarques du laborieux, de l'infatigable généalogiste ne soient pas, toutes, également justes et décisives; qu'il ait pu, en signalant des erreurs, en commettre hit-méme , assurément nous sommes porté à l'admettre. Mais nous croyons qu'on agirait légèrement en condamnant toutes les propositions de rectification qui n'ont pas été admises'*'. Tout ce travail, pour les personnes qui s'occupent «le ces matières, présente un
(') M. Laine relève environ vinjt-troi» nom» que l'on Jurait indûment fuit précéder de la particule de, nom* crue l'un peut ivuigi r ni deux ilavie» : le» «iinmin., c|tii étaient ipii-lqoeFuis de, uibriifiielî, comme Ca|»ci, l'.lrl, etc., i-t le» nom.» de famille emprunté» .nu nmnH de kiptêtue. M faut n'inarquier que ce* »»J<nqnet4, ter) tllrnom» «Mil été souvent le* pn-iniiic* appellation* qui désignaient le» plu» nuldc* et les plut .mcicuneti famille*, et que le* irraul appartenant j ce» famille» ou leur ccu gravé «ur leur» «épnltiire* répondent eiiititne un »i»pie *en»it>le à re* déuonûnattun» «ouvent pilutre»qiic» , quetijuefoi» l»urlc»uue». Cc.il ce riuc Ion appelle de* arme» |i,irlaulc* , par elemple, le» arme* de l'rrijlii , de Mmlty, île tfuule/»rl , de rAuAof, rte.
Voici à peu pré» Iimik le* nom* cpie M. Ijiiné cite nimnn' ne devant pan être précédé» du de, «iirlout aux é|Mvpica reculées (plii*ieiir< de ce» noin», vers le» iteiiiènie, dii-M-puèine et di\-liuiliénie »ic< le», uni pri» la particule) :
Damai, — r'AulViir, — Btrmund , teignrur d'Anduie , — MaJvoiiin ou MauroiÙH , — Prunelr, — Foucaud, — OiirioM.1, — Moivtim, — Quatrehurbri , — Goywi , — Braupnil, — ViuUlou , — Sejuirr, — David, — Uttryrie , — Fardil, — Citer/, — Ouneuid, — Yium, — Couffin, — Authivr, — Mainyot, — Bruchtt.
(*) Outre le» chanfjcirKmU d'artnoirie» armnirie* turent changée») et le» troii modification* apiiortér» â troi» écUA*on» dan» le Miu>éc de» Croi*ade«, |iar suite des ol>«ervaliun» de M. I.ainc, quelque* autre» correction* trè»-|é*»ère« indiquée* auiui par lui Turent iiniiiêdialeinent faite*. Par exemple, quelque» pièce», dau» certain» écii», san» être cliamjcc*, furent modifiée».,,., de» lettre* dau» quelque» in»i liptions furent retranchée» ou ajuulre», etc.
véritable intérêt il raison des questions qu'il y traite sommairement, mais souvent avec beaucoup de sagacité c:t un rare esprit d'observation , accompagnés de connaissances très-étendues et d'une longue pratique dans la science généalogique et héraldique.
Si M. Laine blâme , il suit aussi louer quelquefois et avec discernement. En nous occupant tout à l'heure des salles des Croisades , quant à la manière dont rut accompli le travail qu'elles exigeaient, nous citerons quelques passages qui font honneur à son esprit de justice, et prouvent qu'il savait rendre hommage à ce qui était digne d'approbation, comme il savait condamner ce qu'il trouvait inexact et fautif.
Maintenant nous allons parler de quelques rectifications qui , suivant nous, devraient encore être faites, et dont les unes concernent les anciennes armoiries, les autres les ectissons placés depuis 1857.
NOUVELLES BECTJFICATIONS A FAIRE DANS LES SALLES DES CROISADES
Ayant consacré ce paragraphe aux rectifications qui pourraient être ajoutées à celles qui ont été faites, nous signalerons d'abord, duns les anciennes inscriptions, deux écussons qui nous semblent prêter à la critique.
On lit dans la première partie de V Armoriai, publiée en 1840, page 121 .
AMÊDÉE II.
COMTE PF NAI-RIE3XF. ET Di: SAVOIE.
Amédée II , comte de Savoir , onele maternel du roi Louis le Jeune (Uuis VII), «livit son neveu à la croisade en 1147, et mourut l'année suivante, dans la ville de Nicosie, en Chypre ".
(') Art Je nr.Jier U* J«l**, t. XVII, ,,. I<M.
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Il portait ëcartelé aux I et \ (for, à l'aigle de sable qui est Maurienne, et aux 2 et 3 de gueules à la cruix d'argent, qui eut Savoie.
Cette notice, à plusieurs égards, n'est pas exacte. En 1147, la maison de Savoie, ni sur ses sépultures ni sur ses sceaux, n'avait encore pris la croix. Elle n'avait pour armoiries que l'aigle. C'est tout au plus vers le milieu du siècle suivant qu'elle adopta la croix1''. (Voir ce que nous pensons avoir établi à cet égard dans cette Notice, page 10, principalement dans les notes 3 et 4 de celte page.)
On comprend que pour rendre hommage u la maison de Savoie, qui a contracté tant d'alliances avec la maison de France, l'on ait désiré placer les armes actuelles de cette royale maison dans
le Musée des Croisades Mais quoique ces armoiries soient
fort anciennes, il est certain qu'aucun monument ne permet de croire que la croix ait appartenu à la maison de Savoie dans le
douzième siècle La vérité historique devait l'emporter sur la
courtoisie , et il n'aurait fallu donner au comte de Maurienne Amédée II que l'aigle. Nous ajouterons que » Amédée II ne prenait « le titre do comte de Savoie dans aucune de ses chartes, mais • seulement celui de comte de Maurienne , quoiqu'il paraisse ce r- » tain qu'il ait possédé l'un et l'autre pays |4'. »
Dans la même partie de VArmorial \V* partie, pages 250-251), l'on trouve cet article :
GERARD
COMTE DE HOtïSILLOK.
Gérard I", fils et successeur de Ghislebert , comte de Roussillon, fut un de» scigueur» qui accompagnèrent eu Terre sainte Raymond, comte de
(') Gukhi-rton, Hutotrr genealojitfuè Jr U maiiun ,U Savoir, à l'article det l») VArt dt vtri/irr h, Joie,, T. III, y. 01*. KJiii.... m-M. Pari», 1787.
Tuuloiw, en lOflli. Il »e distingua au siège d'Antioche, et fui à la prise de Jérusalem <•>.
Guillaume de Tyr le cite comme étant miré un des premiers dans la ville «.linte, à la suile de Godefroy de Bouillon. Il était de retour dan» le comté de Roupillon dès l'an 1 100.
Il portait, suivant un sceau reproduit dans l'histoire du Languedoc par D. Vaissctc. de à deux fermuux de posés e» pat.
Les armes indiquées ici ne sont pas celles de ce comte. Gérard , comte de Koussillon , mourut en 1113 Le sceau qu'on lui prête* est celui dé Hugues Sanclie d'Arajjon '•*•' (lu plupart des historiens l'appellent Niijjihz Suticlie} , qui était comte de Koussillon c» 1 235 <*>, c'est-à-dire cent vinyt-deux ans après lu mort du comte Gérard et cent trente-neuf ans après la première croisade. En 101RJ, l'on ne trouve aucun sceau du comte «le Koussillon.
Nous avons cru devoir signaler ces deux anuchronismes.
Quittons les inscriptions anciennes, et voyons si les dernières inscriptions qui ont eu lieu depuis 1857 (aucun écusson n'avait été placé dans les salles des Croisades depuis 1844 jusqu'à 1858) ne présentent pas elles-mêmes quelques inexactitudes.
Les observations que nous avons mises a la suite de quclqucs-
'«) h. Vaiwèle, T. Il, p. .H0-3Î7.
00 II. VaiWir, T. Il, p. 355; Marra lli-pan., |>. 1534.
f) Dans l>. Vaissèlr. «<ir la linlr pinralr dr* «eau», <pii Jtiiimpagi.é.- Je planches on ils sont nfliiré», lr premier «rran d'un mmtr de Rmissillnu qui apparaisse est relui dr lliitfur* Sanchr, en 1S!6. I.'un n'y trouve qu'un teul sceau antérieur à la piriniérr «n.isadc. r'r.I relui do ItaTiiioiiil do Saint-Gilles, eomte dr Toulouse, de l'an 108K. V*r<l lr pmnier *s-ean reproduit. Le sreond est de if 5t. jiostérieur non- «euleraenl » la première, main même » la seroiide arotude; le troisième, de 1(74;
lr quatrième, dr 1200, ele I.r douzième, qui est le premier appartenant à un eotuto
de llouwlluu, e«l relui de Hippie* Sanrhe. lté pliu. lingue* oo Nugnez Sawhe riait de la maison d'Ara|;uii, à laquelle n'appartenait pas Gérard.
(>) l.'.trf rfr vKrijirr tr< Jatri, T. Il, p. IMfi, 2' toi. (F). Vais*, te , T. III, p. 410; cl autre» auteurs.)
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unes des armoiries placées au Musée depuis 1857 (voir la liste que nous en avons donnée , pages 242-253 de cette Notice), montrent trois irrégularités qu'il semblerait convenable de faire disparaître , s'il est avéré, comme nous n'en doutons pas, qu'il y ait réellement lieu à rectification. Voici les trois corrections que nous avons déjà signalées, et que nous résumons et réunissons ici.
Ahpiikiinkt. L'aifjle devrait avoir le vol abattu1.
Lcr. Si l'on s'en tient au blason fisc- par M. Iacabane et fourni par 1rs autres documents héraldiques, les croissants doivent cire tF argent au lieu d'être d'or. Quant à l'arbre, doit -il avoir de» feuilles ?. — L'expression au naturel, quand rien ne l'accompagne et ne la restreint , le» comporte.
Savant. L'écussoii , au Musée , est écartelé iF or et de sable , et M. Licabane le donne écartelé d'argent et de sable. Ces dernier» émaux «ont bien ceux de la maison de Savaiy-Lancosme-Biévcs, ce qui prouve que l'on a commis une erreur |iour le métal des premier et quatrième quartiers!. Il est a regretter aussi que la moitié du lambel (brochante sur le second quartier qui est de sable) soit presque invisible, et que la première partie de ce lambel, qui est placée sur le premier quartier, soit peu nettement tracée et qu'elle ait déteint sur le fond.
DE LA PARTIE HISTORIQUE, HÉRALDIQUE ET DECORATIVE DES SALLES DES CHOISADES.
Le titre de ce paragraphe semble trahir une certaine ambition que nous sommes loin d'avoir. Nous nous rendons parfaitement compte de tout ce qui nous manque pour approfondir ces divers points. D'ailleurs, lu partie diplomatique et héraldique a laquelle u présidé M. Lacabane ne peut être ni mieux étudiée ni plus solidement établie qu'elle ne l'est. Aussi ne comptons-nous présenter sur les inscriptions que quelques remarques ayant seulement rapport
aux choix qui ont été faits et à quelques questions qui ont été soulevées ù ce sujet.
Fulluit-il donner la préférence aux familles qui continuaient les croisés, qui étaient réputées être de leur sang et avoir conservé leurs artnes en même temps que leur nom, ii l'exclusion d'un grand nombre de familles éteintes; et cela dans une proportion assurément fort inégale et que quelques personnes ont qualifiée d'injuste!
Il est indubitable qu'un certain nombre de maisons qui se sont éteintes à diverses époques, mais dont on a pu connaître les sceaux ou les armes et qui auraient pu figurer avec leurs écussons dans les salles des Croisades, n'y ont pas été inscrites.
Nous avouerons que nous trouvons naturel et jusqu'à un certain point légitime, que, à titres égaux, les vivants aient le pas sur les morts. Vivre est toujours une recommandation, et comme il ne s'agissait pas ici de faire uni? enquête sur les mérites, services et quulités des membres existants do ces anciennes maisons, mais seulement de constater autant que possible leurs rapports au moins probables avec les croisés de leur nom ; toutes les familles vivantes qui pouvaient remplir les conditions exigées nous paraissent avec raison avoir dû être préférées à celles qui n'avaient plus de représentants. Avoir résisté au temps et parcouru le cours des siècles sans être englouti pur eux "est au moins une chance, nue par elle-même , et digne qu'il en soit tenu compte, surtout lorsque l'on est dépositaire de vieux et glorieux souvenirs qu'on présente eu quelque sorte vivants et personnifiés.
L'intérêt si évident des anciennes familles aujourd'hui encore existantes, à voir leur nom consacré dans d'illustres monuments, pouvait être pris en considération. Il n'est pas interdit de favoriser des contemporains par certains avantages dont ne pourraient profiter des familles disparues Hien donc suivant nous de plus
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convenable que d'avoir choisi principalement pour les inscrire les noms de familles vivantes dont l'illustration , soutenue par des rejetons qui tirent un grand lustre du passé, se reflète sur le pays d'une manière plus sensible.
Il Puut encore considérer que le nombre des familles éteintes qui ont pris part aux Croisades, et dont le nom a survécu (quoiqu'une foule de noms ne nous soient pas parvenus), est très-considérable. L'on pourrait peut-être réunir cinq ù six mille noms de Croisés. M. Roger, dans son livre de La Noblesse de France aux Croisades, en a rassemblé environ cinq mille. Dans cette espèce d'armée, tous ces noms, appartenant à tant de familles inconnues, s'étoufferaient entre eux par l'impossibilité de les retenir et l'impossibilité de (aire un clioix sérieusement motivé. Cette armée aurait le sort de toutes les armées , même les plus célèbres. Les noms des soldais qui les composent tombent forcément dans l'oubli, surtout alors que personne, puisqu'il s'agit de familles éteintes, n'aurait intérêt à les en tirer. Ces justices eu masse, au lieu de faire connaître à la postérité tous ceux qui ont pris part à des faits glorieux, n'ont d'autre effet que de passer en quelque sorte un niveau universel qui ne laisse plus rien de saillant. Tout devient vague et se confond dans celte lumière, égale et légitime en apparence, qu'on veut jeter sur ces cohortes. Ce n'est que dans de justes homes que l'on ]ieut saisir les hommes comme les choses.
En principe, nous ne croyons donc pas qu'il y ait lieu de mentionner tous les noms éteints.
Dans l'exécution, il y aurait à peu près impossibilité si l'on adoptait des proportions convenables, et l'on manquerait le but si on réduisait par trop les proportions de ces innombrables mentions... Pour inscrire tous ces noms dans des dimensions qui permettraient de les saisir, et en joignant leurs armoiries à ceux qui en auraient de
connues, il faudrait trouver un emplacement immense, ou supprimer dans les sulles actuelles tous les tableaux qui font mémoire des grands faits de ces entreprises, et frappent plus certainement 0,11e tous les noms et tous les écussons qui les entourent; car ceux-ci, quoique en nombre restreint aujourd'hui, n'attirent guère que les regards des intéressés on des héraldisles proprement dits. Des tables de marbre sont d'un mince effet sur la foule, et se lisent encore moins que les epitaphes les plus vulgaires, parce que dans les cimetières les morts sont moins presses.
Nous osons donc nous prononcer contre cette impartialité, qui d'abord, à mérite égal, traiterait les morts comme les vivants, et qui ensuite mettrait tons les morts sur la même ligne. Quel résultat prétendrait- on obtenir si l'on gravait en lettres d'or, sur une longue suite de tables de marbre, les noms de tous les chevaliers de la Légion d'honneur depuis la création de cet ordre , nous le
demandons? Tout le monde sent ipie la foule ne peut être
illustre. Ce serait un non-sens. Ce qui est désirable, c'est que nous soyons fiers d'être Français en regardant le passé , et que nous puissions toujours rester fiers de l'être en regardant le présent.
Maintenant, si nous touchons quelques mots de la partie historique et diplomatique, nous croyons qu'avant de présenter nos propres réflexions, il ne jient être que très à propos de transcrire encore quelques lignes de la Kcviie de M. Lainé {p. 1).
la France, on le sait, a pris aux croisade* une part plus active qu'aucune autre nation chrétienne. Elle n'a cependant qu'une place proportionnelle dan* les événements que rappellent ors tableaux. Afin de rendre celte participation plus sensible et plus en harmonie avec un monument uational , on résolut de la personnifier en quelque sorte en inscrivant dan* les salles les noms et les armes des chefs et des guerriers principaux qui conduisirent en Orient les croisé* français. C'était là une idée heureuse,
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mais .l'uni" cxécu'ion difficile. En effet , il fallait rendre intelligible l'orthographe d'une foule de noms défiguras dans les chroniques, et même dans notre meilleure histoire des croisades'1'. Il fallait recueillir dans no» histoires de provinces el de villes , dans ee qui nous reste d'anciens cartulaires d'abbayes, tout ce qui peut répandre quelque lumière el quelque intérêt sur ce travail. Enfin , el c'est là l'éeucil contre lequel il était impossible de ne pas échouer quelquefois, il fallait, dans les sceaux multiples et variables des ramilles aux douzième el treizième siècles, rechercher le plus ancien de chacune, ou, à défaut de sceau, la plus ancienne tradition héraldique, non-seulement pour donner une quasi-certitude aux éeussons des chefs et des guerriers de la première croisade , mais encore et principalement pour éviter toute confusion, et ne pas attribuer a une famille le bouclier d'une autre famille. Tout cela supposait de longues recherches, cl tout cela s'est Tait en moins de deux ans. Il ne faut pas s'étonner, d'après cette précipitation, si malgré les soins éclairés qui ont dirigé ce beau travail, il s'est glissé dans son exécution quelques inexactitudes, heureusement faciles à réparer. Ce sujet pouvant intéresser des écrivains, des artistes, j'indiquerai rapidement celles de ces inexactitudes que j'ai cru reconnaître. . .
Suit une longue série d'observations critiques, qui se termine ainsi, p. 14-15 :
Telles sont les remarques que j'ai faites en examinant les salles des Croisades. Cet immense travail a été fait pour l'histoire , et subsidiairement pour l'art et pour les familles. Sous ce triple rapport, ces rcmanruea peuvent avoir quelque intérêt , car l'exactitude est une condition essentielle pour tout ce qui se rapporte à l'histoire.
Si nous passons à la partie purement héraldique, M. Laine nous fournira encore de très-judicieuses remarques, que voici |4) :
Celle partie offrait des difficultés nombreuses. Il fallait des artistes trèsùitelligents et bien dirigés pour donner aux pièces héraldiques, variables
(') Celte partie du travail a été circulé* avec Iwaocoop d'attention, et laisse peu de pria? aux remarque*. (Noie île M. Laine.)
(*? P. 14 de «a Revue , dan* le T. IX de «es Archive!
à l'infini, le caractère qu'elles avaient au moyen âge, en observant une légère gradation dan» le perfectionnement de» formes, plus décidées dans les sceaux des dernière* croisades. Cette tache a été généralement remplie avec un a- propos et uu bonheur qui m'ont surpris. Il est liors de doute que les artistes ont consulté des collectious de sceaux et particulièrement des sceaux des douzième et treizième siècles. Sans ces vérification* préliminaires et avec le seul secours des livres héraldiques les plus estimés, ils auraient reproduit une fbule d'erreurs enseignées comme règle, et donné aux pièces dites honorables et aux animaux ce style lourd, épaté, qu'on remarque dans toutes les méthodes du blason. D'après ces livre»'1 , c'est un principe fondamental de la science qu'une pièce honorable (le chef, la fasce, le pal, la croix, la bande, le chevron, la barre, le sautoir, le pairie) doit avoir en largeur le tiers de la largeur de l'écu. Dans les anciens sceaux, c'est à |>eiiic si cette proportion est du quart ; cela est nonseulement plus gracieux, mais c'est surtout plus rationnel. Si le pal. par exemple, eût occupé le tiers de la largeur de l'écu, dans les anciens sceaux où la différence des couleurs n'était pas indiquée par des hachures convenues , comment aurait-il été possible de distinguer un écu chargé d'un pal, d'un éeu tien»é en pals? Rien ne choque-t-il plus la vue que la croix, le sautoir, le chevron , avec cette largeur démesurée qui leur fait absorber presque en totalité le champ de l'écu, cl laisse à peine assez d'espace aux meubles qui Ira accompagnent el qui achèvent «l'en masquer le fond 1 Ce n'est pas ainsi que les graveurs héraldiques des douzième et treizième siècles entendaient cet art, et l'on doit savoir gré aux artistes du Musée de Versailles de les avoir imités. Ils ne s'en sont écartes que bien rarement, et, dans ces rares occasions, cela a été au préjudice de leur travail. Ainsi, par exemple, lorsque les lions sont couronnés, au lieu de leur donner la couronne antique à trois pointes , ils ont peint des couronnes modernes à périra. Cela n'a pas mauvaise grâce, mais c'est une singularité encore plus remarquable que la forme toute moderne île l'écu .
A la pa{]e 12 de lu Revue de M. Ltiiité, nous trouvons encore sur la représentation do certains Hiiimmix. et particulièrement du lion,
<H J'm nctfif !'<•». <l|. ni Dirtionnairr hrralttùfur île Gastclicr de U Tour, dont j'ai ln.mnmp |inihcr. torique jVu» i iu°u<vuutr du L partie du Iriawui riant le Dictionnuirr rneyeloprdiyue Je I» i\obtritr.
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d'excellentes observations que l'on nous sauru (;ré de reproduire, et i|ui *e rencontrent dans un urticle consacré à l'écu de Fecbpeyrou.
Cnillard tie Peeltfie vrort. D'or, au lion <le saiAc , lampasse , arme i l couronne' tic gueules. J'ai fait graver le sceau de Gaillard de Pechpeyrou dans le tome VIII de» Archiva de la Xobtcsse. Le lion n'est pas couronné, et le bouquet de sa queue, qu'on a peint pendant vers le dos, est au contraire pendant en dehors. Je ne m'explique point ces changement», car on ne pouvait rien faire de mieux que de se conformer aux sceaux mêmes des croisés, toutes les fois qu'on a eu le bonheur d'en avoir. Ceci m'a fait remarquer que tous les autres lions qu'on a peitits, le seul de Bernard de Cassaigne excepté (3' salle carrée], ont également le bout de la queue pendant en dedans, ce qui m'a t'ait juger qu'on s'était astreint à une règle pour cette position. En elfet. il est de principe, en blason, que le bon, soit debout, soit passant (léopardé), doit avoir la tète de profil et la queue retroussée sur le dos, et cela pour le distinguer du léopard, qui, soit passant, soit lionné (droit), doit regarder de front et avoir le bout de la queue retroussé en dehors. Je ne prétend» pas que la règle soit mauvaise, puisque dans les ruptures d'une composition aussi fragile que la cire des sceaux, elle eût permis après la destruction soit de la tête, soit de la queue, de préciser l'animal par la seule partie restante. Mats cette règle est postérieure aux croisades. Dans tous les sceaux, jusqu'en 1300 et même jusqu'en 1400, où il y a des lions, c'est à peine si l'on en trouverait un sur trente qui n'eût pas le bouquet de la queue retroussé en dehors, exactement comme le léopard. Ceux qui ont inventé cette distinction ont imaginé la chose la plus disgracieuse; car la queue du lion retroussée et rabattue vers le dus, lui donne la tournure du chien. Les artistes qui voudront peindre ou graver des lions antiques feront bien d'éviter cette contorsion peu noble , inusitée dans presque tous les anciens monuments "'.
O.i Non* signaleront un fait en apprenre inexpliralile qui «* produisait dans certain! lieux et principalement dan* le* églises, où anciennement l'on voyait, nuit «tulptées, «oit peintes, le« inèirtc* armoiries de» rfeua rôtrt de la nef. Il arrivait i|oe du coté franche , en regardant le inaitre-autel , «'il s'agit d'une église, le* linus, léopards nu autre» animaux étaient représenté* contourne» , c'est -à -dire tournés do roté sencslrr de l'ccu, tandis <|uc de l'autre enté de l'église, il» eomrrvaienl l.i punition naturelle, c'est-à-dire regardaient du coté dextre. L'on rencontrerait encore en Angleterre, croyons-non», de» eicmple* de ce fait, quoique, en général, le» Anglais
A In suite de ces judicieuses observations sur plusieurs points de l'art héraldique , l'on rencontre une remarque sur laquelle nous nous permettons d'appuyer.
Des noms de Hefs, de seigneurie, qui étaient déjà ou qui sont devenus noms de famille, sont écrits quelquefois en très-petits caractères , presque illisibles par suite de l'élévation où ils se trouvent, et parce qu'ils viennent après des noms de baptême qui sont traces en très-grosses lettres , et ne laissent presque plus de place pour le reste de l'inscription. Il en résulte que l'on voit trèsbien ce qui ne désigne précisément personne, et que le nom essentiel pour l'histoire, comme pour la famille, assez souvent ne saurait être lu. Si l'on h voulu marquer ainsi que les noms de famille, les noms patronymiques n'existaient pas encore au douzième siècle et quelquefois au treizième siècle, c'est faire de la science mal à propos, et au rebours de l'intérêt de l'bistoire et de celui des maisons qui portent ces noms anciens. Car l'on ne peut distinguer les personnages que par ce qui les particularise et permet de les reconnaître, ni honorer les familles que par ce qui est saisissablc aux regards du public. Or les noms de baptême , ou prénoms ou surnoms, qui pouvaient appartenir nu premier venu11, à n'importe
dam leur* ornementation* lie dérangent jamai-v in.iinlrrt.ini l.i 1 10.111011 des Kçure* héraldique». f!«nc contradirltiin dan* la nn«ition de re* aiiimauv lrn.iil .'1 rc que, n'agit de» rj^ixm, |Mr n»|NXl [mur le lieu le pin» vénérable, pour le principal autel, quelquefiii» pour l'unique autel, ot« trouvait iilii9 i-.nivvn.iMr que ce» ligure» ne lonrn.un-nl pa» le do» au tabernacle. (Xole île l'auteur de cette .Valût*. J
'.') Il y «rail quelque» prénom» un «uniom» qui étaient rarement employé*, par •'temple relui île Bnurhai J , rl qui »cml>laicnl appartenir plu» particulièrement i une famille. D'uù la singulière opinion, a**ei répandue dau» Li foule Je* ignurauu, que i-e prénom de Hoih li.ml , porté nin rv.ivenieiil par plu»ieiir« liaroir. île Montmorency {comme l'a été plu» tard ..lui de Anne. dan» la même maison), était un nom palro-
nymique Cent aeriimuli-r erreur mir erreur. Ou tcinp» de ce» Uuuchard, le» noiti»
iranmiitsiMe», patronymique», n'ciinaicut pan encore. Pui», nous ruyotu d'autre* Itouchard, dan» d'antie» f.imillc», portant un chiffre |;éuéalo|;ique qui loujour» »'a|i~ pliqnc au prénom, j.iiuai» au nom de famille, alorn même qui' le» iioms patronymique» » établirent. Ainsi, nou» voyons en 1071, un arrirrt-pcut-hl» de Milliard duc de
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quel serf comme à n'importe quel noble, ne sauraient ussurémeul suffire ii désigner un croisé , lorsque l'on n'aperçoit pas le nom de su seigneurie, ou le surnom ou sobriquet qui lui était particulièrement appliqué. Il y a des inscriptions qui s'appliquent à deux chevaliers. Leurs noms de baplème sont tracés en lettres énormes, et la place manquant sur la banderole, toujours égale pour toutes les inscriptions, le nom important, celui qui distingue le émisé, celui même qui a été transmis et qui est porté encore, quand il s'agit d'un nom de famille vivante, est écrit en caractères beaucoup plus fins, et ne peut généralement être lu sans le'secours d'une lorgnette. Pur exemple, dans la deuxième salle, au plafond, on lit très-bien FOUCAULT»..., mais le grand nom de La Rochefoucauld, qui est au-dessous, est presque invisible, et Luit d 'autres exemples ! . . . Il nous semble que l'on pourrait refaire toutes les inscriptions qui présentent cet inconvénient en les traçant d'une manière toute contraire, c'est-ù-dirc en inscrivant d abord le nom, ou les noms de baptême, ou les surnoms, puisque c'est la marche suivie, mais en petits caractères, et au-dessous ou sur la même ligne, si l'inscription n'est pas longue, le nom eu caractères beaucoup plus grands.
Puisque nous avons abordé la question i'e la décoration héraldique, nous allons donner immédiatement quelques réflexions que fait encore à ce sujet M. Laiué. Le passage qui nous les offre comprend nnc question beaucoup plus grave, celle d'additions considérables a faire aux inscriptions, question sur laquelle nous avons déjà donné notre avis, au sujet des familles éteintes
Normandie, tlan» YHitteirc de, comtes de l'oroeif, porter le num île Bouchard II. (L'Art de vérifier let datet, T. If, p. 6VI.J On de *e» prédéreMeiir» tl»n« le romle ilr Cnrbeil, Bouchard tr, comte de Vendôme, qui devint comte de (Wlieil ver» 1011, était fiU île FiralqiH-t le Bon, comte d'Anjou. Parmi le* comte» de Vendôme qui appartinrent à*liv*r»** mai«ons , mail qui n'étaient nullement de h mji«m de Moiitmnreiicv. I on compte, de 971 a 1315, »i« Bouchard. (L'Art ,/e vérifier tr, date,, T. Il, pp. 809-817.)
(pages 270-272 tl«: cette Notice) . Mais coniriie l'on ne saurait scinder ce passade, nous allons le citer intégralement. Que l'on veuille bien seulement noter ce que dit ici M. Laine sur les nombreuses additions qu'U conseille, et sur les motifs qui les justiBcraient, et que nous uous proposons d'apprécier plus loin.
Voici le passage de la Revue de M. Laine, dans le T. IX des
Archives de la A'oblesse fie France p. 24-25) : •
Ije» cinq salles des Croisades contiennent environ six een«s écussons. ("est beaucoup pour le travail; ce n'est pas assez, à mon avis, pour le nombre d'illustres familles, éteintes ou vivantes, qui auraient pu prétendre aux honneurs de ce monument. Il est vrai que les admissions ont dû être limitées et proportionnées à l'emplacement disponible. Mais je trouve qu'on n'a pas tiré de cet emplacement tout le parti désirable. Par exemple, le plafond de la grande salle est entièrement occupé par cent cinquante-deux écussons de fantaisie, dont la plupart, quoique déjà représentes plusieurs fous sur les piliers, se répètent jusqu'à seize fois, sans compter les répétitions de ces mêmes écus aux plafonds des autres salles. Il me semble que ce luxe d'ornements est directement contraire au double but qu'on a dil se proposer, savoir, sous le point de vue de l'histoire, de rappeler le plus de noms divers ayant participé aux croisades, et sous le point de vue de l'art , de rechercher toute la variété possible dans les écussons. lorsqu'on a commencé celle opération , on n'avait pas tous les matériaux nécessaires pour remplir la grande salle , et je conçois qu'on ail cherché un plan qui permit de remplir les lacunes en admettant ces répétitions d'écus. Mais les recherches qu'un travail aussi important ne pouvait manquer de provoquer ayant amené de nombreuses et intéressantes découvertes, les écus de fantaisie ont perdu leur à-propos, et uc sont plus qu'un obstacle à l'admission de plus de deux cents écussons réels qui pourraient en occuper la
i,r Le* vingt écii*#ons ajoute» dnni le courant de 1844 n'avaient pas rnrore été pt»cé* ia tu doute quand ce tome IX de* Arckivt* fat imprimé, et ne sont |i«s compri* coiiaéquciit dan* ce nombre de dix cent*. M. Lainé déduit d'ailleurs évidenimrnt plunietiu éciusona répété*; car le* in*cri|>4ions étaient alors an nombre de dil cent soixanle-trou, sans les vingt addition* faite* en 1H44, et, en comptant ces dernières, de six rail ijuatre-vingt-tirvi*, comme nous l'avons marqué déjà. [Note 8e f lUli-nr de celte .Wice.,
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place. Ce changement touche à trop d'intérCU, et rentre trop dan» le but e«M-utiel du travail pour <ju on ne puisse patt espérer qu'il soit effectué.
S'il s'agit uniquement de la question décorative, M. Laine a incontestablement raison. Mais le moyen qu'il propose pour remédier à un inconvénient qui , en définitive, n'est qu'une légère satisfaction de moins poul' les yeux (car l'aspect actuel n'a rien qui choque véritablement les regards); ce moyen, disons-nous, demande à être pesé et sérieusement apprécié ; ce que nous ferons bientôt en examinant les raisons qui peuvent porter à modifier ce monument nu il le laisser tel qu'il est.
Ici , pour achever de traiter la question de lu décoration , après avoir |Hirlé de la partie héraldique, disons quelques mots de la manière dont on a meublé et décoré ces salles, au point de vue historique.
Itien de mieux que d'avoir représenté sur ces murailles les grands faits et même quelques épisodes frappants et touchants de l'histoire des Croisades. Mais si l'on avait voulu élever à cette merveilleuse époque un monument digne d'elle, il aurait fallu beaucoup de millions, beaucoup d'années, et des artistes de génie; trois conditions qui, surtout réunies, s'offrent comme un défi qu'aucun prince aujourd'hui ni aucun gouvernement ne serait tenté d'accepter. Des millions, par l'art d'échelonner la dépense, surtout quand le travail aurait du être échelonné lui-même , des millions pourraient peut-être se trouver. Mais les deux autres conditions ne se rencontrent ni dans le trésor des rois, ni toujours dans les richesses ou dans la constance d'un peuple. Aujourd'hui il faut aller vite, avant tout. Tout nous entraîne et tout nous pousse. L'époque, qui marche à la vapeur, est pressée d'arriver n'importe où Elle court, elle vole, el ne vent pas s'arrêter, ni
même mien tir son allure Comme les machines qui les emportent, les générations actuelles semblent en quelque sorte
essoufflées mais rien ne suspend l'élan donné Marche,
nuirche , voila notre devise et peut-être notre sentence de
condamnation
Ce n'est pus à de pareilles gens qu'il faudrait parler de consacrer vin;;t-ciii(| ans, peut-être plus, à la réalisation d'un hommage au passé. Aussi a-t- on fait vite, et mieux, sans doute, qu'il n'était possible de l'espérer dans un temps si court. L'on a d'abord consacré prés de trois ans aux premiers travaux. Puis deux autres années ont été employées aux nouveaux travaux qu'ont nécessités les quatre salles annexées. Après ces cinq années, un grand nombre d'emplacements vides se remarquaient encore sur les murs, au-dessous des
écussons Il y a même aujourd'hui environ huit ou neuf espaces
inoccupés, portant, pour la plupart, des inscriptions qui indiquent
le sujet du tableau attendu Ainsi depuis la seconde ouverture du
Musée des Croisades vingt-deux ans se sont écoulés, sans que ce
musée soit complètement achevé <Juc fût-il arrivé s'il eut dû
être composé dans les conditions que nous indiquions tout à l'heure, et dont la dernière, celle d'artistes de premier ordre, ne dépendait pas de la volonté des créateurs du musée, ceux-ci eussent-ils consenti, il l'avance, à consacrer beaucoup d'années à l'accomplissement de leur œuvre? Malgré nous et malgré tout, nous évoquons des peintures murales, des fresques, ou mieux encore des tableaux en mosaïque, comme ou en voit à la basilique de Saint-Pierre, a Rome, des bas-reliefs en marbre, un assez grand nombre de statues en marbre aussi, assurant ce monument vénérable du passé contre le travail destructeur des siècles. Vaines images, vœux stériles aujourd'hui, et qui d'ailleurs, par les raisons que nous avons dites, prouveraient uni; ignorance complète du besoin de faire tout promptemeut de nos jouis, au détriment ou au moins sans grand souci des
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générations futures, peut-cire par suite de cet instinct d'instabilité qui dévore le présent, faute de compter sur l'avenir.
Arrivons à l'examen de l'état actuel des salles, quant aux sujets des toiles qui les décorent.
Le choix des sujets que représentent les tableaux qui ont été commandés pour ce Musée ou qui lui ont été attribués nous parait
en général satisfaisant Il y a dans la plupart des Croisades
quelques faits saillants qui s'offraient comme d'eux-mêmes : prises de villes, batailles, circonstances éclatantes... Il était permis aussi de chercher quelques épisodes qui, historiquement, n'occupaient pas le premier plan, mais qui, par les pensées qu'ils pouvaient suggérer, par le sentiment, l'expression , le caractère particulier à cette époque , les développements poétiques auxquels ils se prêtaient, devaient être indiqués et livres à l'imagination et au génie des artistes dignes de les traiter. Le choix des sujets historiques ne provoque pas précisément la critique. Toutefois, il y a quelques réserves à faire, et l'approbation ne saurait être absolue. L'on a peut-être donné trop de place à des exploits qui tiennent véritablement du prodige , exploits qui , toujours à peu près les mêmes, et accomplis le plus souvent par des héros sortis de la même province , finissent par amener la monotonie dans le merveilleux. Les chevaliers normands, qui sans doute jouent un grand rôle dans les Croisades, occupent dans le Musée une place proportionnellement plus considérable que dans l'histoire, où cependant leur part est belle. D'ailleurs, comme nous ullons le voir, plusieurs des hauts faits qu'on les voit accomplir si brillamment ne peuvent guère être considérés comme appartenant vrai ment à l'histoire des Croisades.
Examinons ces deux points.
Le tableau qui porte le numéro 340 , et qui a pour inscription :
Levée du siège de Salcrnc, vers 1016, est ainsi décrit dans la Notice de M. Soulic sur le Musée de Versailles *' :
Au commencement du onzième siècle une petite Hotte de Sarrasins vint assaillir la ville de Salerne. cl les habitants, cachés derrière leur» murs, attendaient avec effroi le pillage et la mort. Quarante chevaliers normands, qui revenaient du pèlerinage de Terre - Sainte , demandent au prince Guaimar III des chevaux et des armes, se font ouvrir les portes, et, maigri! leur petit nombre, chargent intrépidement les Sarrasins, qu'ils mettent en fuite. (I" partie, p. 84.)
Ces quarante pèlerins normands, dont If nom est inconnu, et qu'on intitule chevaliers ( l'on pourrait presque ajouter d'industrie) sont traités fort légèrement par les historiens, qui les désignent comme de purs aventuriers. Il faut néanmoins convenir que cette étrange prouesse fut comme le point «le départ de l'influence et de l'ascendant des Normands dans le royaume de Nnples, ainsi que des établissements qu'ils y fondèrent. Tant il est vrai que de grandes fondations , sans parler de la ville de Rome, ont souvent eu les débuts les plus misérables.
Ce Giiuimnr, seigneur de Salerne, est-il dans sa place forte, en est-il dehors? S'il est dans la ville assiégée, comment peut-il donner des armes h ces aventuriers qui se font ouvrir les parles, probablement après avoir reçu armes et chevaux? S'il est hors de Salerne,
I'' tVltc (|f«eripu»n «« presque littéralement empruntée au» Gatrrin hixlnriifuri du palais «V Yeriaillei , T. I , p. 30; Imprimerie impériale, 183»; source i laquelle en revient Mule la re»poii«al>ililé.
Ci l.r* |wnnnna|>i-> rte ce eenre , à celte épcwpic oii U force matérielle joue uu «i grand rAlr, pouvaient rurretpondre à ce que il.ms la tuile l'on a appelé condotlirri. Gr« homme» allaient chereiW fortune, la plupart tin teinp< mettant leur témérité peu «cnipulenne au <erviee «le qui pouvait le* réromiM'mter le inieui ; queupiefoii, «an* •i'enflager vi«-à-vin île perMiuue, agiicaitt |M>iir leur propie «-«impie, et ne consultant que leur intérêt, leur» r«inïoiti«e» et une amlnlmn qui était nu leur perle ou la raune «l'une élévaliiMi surprenante.
PARTIE HISTORIQUK, HÉRALDIQUE, DECORATIVE
comment ce» quarante braves ont-ils besoin d'entrer dans lu ville au lieu de mettre les assiégés entre les remparts de la place et leur terrible attaque?
Ces Sarrasins, qui osent venir de si loin mettre le siège devant une ville forte, et qui ont pu compter ces quarante personnages quand ils ont pénétré dans la ville qu'ils assiègent, paraissent bien impressionnables, quand ils s'enfuient sur leurs vaisseaux devant celte poignée d'hommes. Enfin, à J'orbans , j'orbans et demi!... Quoique mentionné par des auteurs graves, ce fait «l'armes, tel qu'il est raconté , parait inexplicable. Il tient de la légende, croyonsnous , plus que de l'histoire.
Pour qu'il y eût accord entre l'exploit et la représentation, le peintre a employé un coloris de convention , et les couleurs ne sont pas plus invraisemblables qui; l'action. Ajoutons qu'une fois ces teintes singulières admises, le tableau présente un ensemble harmonieux.
Le soleil couchant jette sur la mer, le port et les hauteurs bordant le golfe, ainsi que sur la ville et sur des groupes de combattants et de fuyards habilement disposés et bien dessinés, des lueurs qui donnent un vif relief aux points qu'elles atteignent.
Observons que , dans ce tableau , les casques laissent complètement voir le visage, et par conséquent la physionomie «les chevaliers qui combattent, ce qui sans doute est préférable en peinture, mais n'est pas admissible en fait, à «-es époques où l'homme de guerre était devenu une espèce de citadelle ambulante, dont aucune partie ne devait entièrement rester à découvert i1'.
L'on nous saura gré de donner, à propos de cette observation sur les casques, un passage du Catalogue des collections composant le Musée d'Artillerie, par 0. Penguilly l'Haridon, officier supérieur
(') Voir lt* pagoi «•( leur. ....«.•« .1,. I«toi>,i» <),. Mu»'c d Artillmc.
d'artillerie, conservateur du Musée d'Artillerie : Paris, 18fi2, pp. 261 et suiv. Ce catalogue, oeuvre d'érudition et de science, où toutefois (ce qui est rare) brille une grande clarté, est un excellent et précieux commentaire de ces admirables collections. Voici le passage sur les casques que nous avons annoncé, mais dont nous ne reproduirons que la partie qui concerne l'époque qui nous occupe. M. Penguillv l'Haridnn n'est pas seulement un officier distingué et érudit, il doit être de plus compté au nombre des artistes. Il possède non -seulement lu science des armes, mais encore l'habileté du pinceau, et il a su faire profiter l'art des connaissances spéciales acquises dans ses graves études. L'on en jugera tout n l'heure, quand nous parlerons d'un tableau de lui, plocé, suivant nous, mal à propos dans les salles des Croisades, mais qui , quelque place qu'il occupe, se distinguera toujours par des mérites réels.
NOTICE SUR LES CASQUES
Le casque normand de la fin du onzième siècle est conique et porte un nasal fixe, faisant partie du casque lui-même. C'est une lame de fer de la largeur de deux doigts, descendant un peu plus bas que le ne*; elle est destinée à servir de défense au visage. L'habillement de tète (ancienne expression pour désigner l'ensemble des pièce» qui couvraient la tête) se composait du capuchon ou camail , adhérent à la tunique, dont nous avons parlé dans la Notice précédente, et de ce casque conique qui se plaçait par-dessus le capuchon, au moment de combattre <'>.
L'usage du nasal fixe se continua longtemps après le douzième siècle; on le retrouve encore dans les casques des sergents d'armes du quatorzième siècle .
<!> On voit différentes Comte* de re* campie» «ouique* dan» la partie de la tapiMcric de Baycnl <|iii représente iVmliiirqarmerit de« Normand*. QnrlquM-iinn portent le i ouvrr-nnrpie.
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L'habillement de tête normand se porta jusque vers la fin du douzième siècle. Son défaut était de ne pu assez couvrir le visage et de présenter une assiette peu solide. Le casque qui lui succéda devait exagérer le» qualité contraires : c'est le grand heaume, généralement cylindrique, en usage dans tout le treizième siècle, et qu'Allou nomme le casque des croisades.
La date de cette transformation peut se placer vers 1 189. On trouve en effet deux sceaux de Richard Cœur de lion qui représentent ce prince, l'un avec le casque normand , l'outre avec le heaume cylindrique.
Sa forme générale est celle d'un cylindre; son timbre est plat. La visière, immobile, faisant partie du casque lui-même et percée de petits trous, couvre complètement le visage. Devant le» yeux on remarque deux longues lignes transversales qui se nommaient œillères ou oculaires , plus tard, la vue. C'est le casque nouveau dont parlent les écrivains contemporains de la bataille de bouvines.
U-s cimiers paraissent à celle époque. Celui de l'un des casques de Richard est une crête dorée. A la fin du treizième siècle leur usage devint très-fréquent, et presque général dans les siècles suivants. Toutefois, les cimiers étaient surtout portés dans les tournois. Quand t'art héraldique se forma, dans la première moitié du treizième siècle, le cimier surmonta l'écu et devint une des pièces des armoiries.
|je casque du treizième siècle est le heaume proprement dit; c'est par corruption que, plus tard, on donna ce nom a d'autres casques. L'ccuyer portait à l'arçon de la selle le heaume de son chevalier. Celui-ci l'avait quelquefois lui-même suspendu par une chaîne à son armure ''K
L'habillement de tète se composait d'une coiffe de mailles, rembourrée, quelquefois recouvrant une calotte d'acier, quelquefois recouverte par ellemême ; c'est une espèce de premier casque léger nommé Iwcinet, qu'il ne faut pas confondre avec le grand bacinet du quatorzième siècle'", puis enfin le heaume, recouvrant le tout, qu'on mettait avant de combattre. On explique ainsi ses grandes dimensions.
Le capel de for ou chapeau de Montauban était aussi une c oiffure mili-
i'i Item. . Den» chainea i s lui. her à la poitrine de la mirie (cuira»**), une pour - Cépée, l'autre pour le heaume attacher. • (Joinirillc, page 184, édition île 1608.)
<*) • 1,'rciiyer ne doit avoir nulle ehnn«*« d'acier, ni coiffe! te île mail In tur le » luu-inet, etc. » (Join ville, page 185, édition 1668.)
taire en usa^e au treizième siècle et au commencement du quatorzième. Le timbre s'arrondit ; il est muni d'un large rebord plat et ne porte pas de visière
Dans l'Armoriai (II* partie, p. 272), trois de ces heaumes qui figurent dans le champ de l'écu de Hervé Chrétien 1,1 peuvent donner une idée assez exacte des casques qui étaient en usage pendant tout le treizième siècle, et que l'on désigne quelquefois, comme on vient de le voir, par le nom de casques des Croisades.
Voici encore le triomphe d'un Normand dans le tableau (n° 341) qui vient après celui de la levée du siège de Salerne. Robert Guiscard fils de Tancrède seigneur de Hauteville , au pays «le Caux, quitte la basse Normandie, et va tenter la fortune dans le
royaume de Naples Il s'y fait bientôt proclamer (1058) duc de
Pouille et de Calabre, après avoir vaincu l'empereur Alexis Couinène à Durazzo, et soutenu le pape Grégoire contre l'empereur Henri IV.
Le tableau qui porto le n" 342 est aussi consacré aux Normands, et à des Normands de la même famille. Roger, avec cent soixante chevaliers, s'empare de Messine en 10(51, et reçoit de son Frère, Robert Guiscard , l'investiture de la Sicile avec le titre de comte.
N° 343. Si l'ordre chronologique eut été suivi, le tableau qui porte ce numéro aurait du trouver sa place et être numéroté avant le tableau de Robert Guiscard, déclaré duc de Pouille en 1058, qui porte le n* 341 , et aussi avant celui où Roger reçoit l'investiture de la Sicile, en 1061, qui porte le n' 342. Car ce tableau
0' V Armoriai Cavurd donne cet écu daoa U 1]« partie, |>. 32. i*' <;uUcjnl ou Wi«.-urJ, qui lignifie eu langage normand adinil et msr. (l.'Atl de vmjier Ir* datn, T. III , p. 81)5.;
PARTIE HISTORKJl K. HÉRALDIQUE, DÉCORATIVE
(n" 343) représente un fait antérieur, et n prépare l'élévation
île Robert Cuiscard et de Roger Il s'agit , en effet, ici de
Guilliiiitne Kier-n-bras, de Drogon et d'IIumjihroy (fils de Taucrède de Huuteville, dont nous venons de parler), lesquels précédèrent en Italie leurs jeunes frères, devenus si célèbres, Robert Gniscard et Roger Les trois frères, sortis les premiers de lu basse Normandie, entreprennent la conquête du duché de Pouille. Le paj>e Léon IX , inquiet pour les États du Suint-Siégc et pour l'Italie tout entière, décide les empereurs d'Orient et d'Occident à faire marcher des troupes contre ces envahisseurs. Les Normands vont à la rencontre de l'armée pontificale, forte de cinquante mille hommes, et qu'accompagne le pape lui-même. Ils la rencontrent il Civitella, dans la Capitanate, la mettent en pleine déroute, et s'emparent même de lu personne de Léon IX , auquel ils dictent , il genoux , il est vrai , les conditions qu'ils lui imposent, Ce fait remonte à l'an 1053.
N° 341. Encore et toujours des Normands. Ce Roger, que son frère fit comte de Sicile, en 1061 , avait accompli la même année le plus prodigieux de tous ces prodigieux faits d'armes. Il avait mis eu fuite, au combat de Céramo, avec cent Ircnte-six hommes, trente-cinq mille Sarrasins [n.
Ces quatre tableaux sont placés dans la première salle, ils portent les premiers numéros d'ordre, ils sont les premiers dans l'ordre
'<> Nwi« n'avon» p,i. vérifié l.i mention de ce fait dan» la rhroni.pie de GmiRred
Malatrrra Mail l'Art de irrrifier tel dates «itc un |M*tage du même jnleur où
l'on voit que « l'an 1063, Robert Cuisrard (non paa Rof|cr ;, avec cent trente-six Nor- ■ mand». Uni envalier* que f.inUmin», liai l'année de« Sarranina. ilunl il inr quinte f mille homme*, met Ir pwic «'n fuite, les poursuit le lendemain, cl dr vin|fl mille qu'il* • étaient re»té* en BUWtre l'nroin un grand nombre. » [L'Art dr vérifier tes dates, T. III. p. *!>C, 1" r,*c»l.)
chronologique. Us forment le début des peintures du Musée des Croisades. L'on peut dire que c'est un beau début et bien normand ! Si nous nous sommes attache** à ces premiers tableaux, qui se présentent en quelque sorte d'eux-mêmes à l'entrée des salles, c'est qu'ils réunissent de prime aliord les circonstances qui avaient provoqué notre critique : tous ces sujets sont plus ou inoins merveilleux; ils sont tous absolument normands. Ajoutons qu'ils n'appartiennent pas aux croisades. Les dates, comme le but de tous ces faits d'armes, le prouvent surabondamment, puisque la date de la première année de la première croisade est l'an 10!)6, et puisque, de plus, des conquêtes et des établissements en Italie sont la fin que se proposent ces belliqueux aventuriers, qui ne songent nullement â la Terre sainte quand ils accomplissent leurs prouesses dans le midi de l'Euro)*-.
Il ne suffit pas d'avoir combattu ces fameux Sarrasins pour avoir pris part aux croisades. A ce titre, Charlemagne comme Charles Martel auraient été des croisés. Ces quarante Normands, par exemple, qui vers 1016 reviennent, parait-il, de la Terre sainte, ne reçoivent des historiens qui leur sont le plus favorables que le titre de pèlerins, et n'ont d'ailleurs rien à faire avec les croisades, dont la première n'a été préchee que quatre-vingts ans plus tard.
Sans doute un des fils de Robert Guiscurd, Bohétuond, fut un des principaux chefs de la première croisade, où il contribua puissamment à la prise d'Antioche, ville qui lui fut cédée, d'où il prit le titre de prince d'Antioche; sans doute encore Tancrède, cet illustre type de la chevalerie, était par sa mère neveu (l> de Robert Guiscard. Mais les ascendants, par la raison qu'ils ont transmis
<0 Quelqnci auteur* prétendent nu'il cuit nevrn de Bohcmond, KU do Robert Guisrard. Sa mère était donc ou irrur de Guiscard ou acirur de Bohrmwnd, et |ur oonjrquenL, <i elle était twur de Bokémond, fils de Guiacard, Tancrède riait, par M mère, pelii-bU de ce dernier.
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leur sang à un croisé ou à des croisés, ne tiennent pas pour cela aux Croisades. Lu gloire ne remonte guère. Quelques-uns de ses rayons peuvent rejaillir sur lu tombe de ceux dont les fils se sont illustrés; mais cet éclat rétroactif, qui n'est qu'un simple reflet, n'autorise pas h associer les ancêtres aux grandes actions de leur postérité. Il serait injuste, sinon absurde et ridicule, d'attribuer aux morts la gloire et la louange, comme la honte et le blâme qu'ont pu mériter leurs descendants. Si l'on aime généralement à savoir ce qui touche les hommes illustres et par conséquent ii connaître leur famille, ce n'est pas à dire que l'histoire, écrite ou monumentale, ait le,droil de mêler les auteurs de ces grands hommes à leurs actes et de faire figurer leurs pères avec eux. Ils ne doivent apparaître dans la suite des temps que pour ce qui les regarde, à leur moment; et. s'ils n'ont rien fuit qui soit digne de mémoire, leur place dans le souvenir n'est marquée que comme simple renseignement. En résumé, les actes des neveux ne peuvent être attribues aux pères, ù moins que le génie de ceux-ci n'ait préparé de grandes choses accomplies depuis leur mort ; et leur paternité seule ne suffit pas pour les faire pincer dans les rangs de ceux qui ont agi. S'il en était autrement, Hugues Capet pourrait être compté parmi les croisés, parce que Louis VII, son descendant direct à la cinquième génération, prit part en personne à lu deuxième croisade.
Rayons donc les gestes des Normands cq Italie, au commencement cl au milieu du onzième siècle, des événements qui eurent pour cause la guerre au delà des mers, et signalons comme n'étant pas à leur place dans les salles des Croisades, ces exploits étranges dont les expéditions saintes n'ont d'ailleurs aucun besoin.
Puisque nous avons abordé la question de l'accord des faits
avec la destination toute spéciale de ce musée, nous devons ajouter
«pie parmi les tableaux qui garnissent la salle des Croisades, il
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en est d'autres encore qui peuvent provoquer la même remarque et, le même reproche.
Le tableau qui suit immédiatement le combat de Céramo et porte le n° 4,45, représente l'investiture du comté de Portugal, donnée à Henri de Bourgogne par Alphonse IV, roi de Custille. Les Cxilerict de Versailles ont soin de désigner par le nom d'infidèles ceux que Henri de Bourgogne combattit et sur lesquels il remporta les victoires qui lui méritèrent celte faveur. Mais, nous l'avons dit, ce nom de Sarrasins, d'infidèles, ne saurait être un lien rattachant aux Croisades tous ceux qui ,ont combattu cette sorte de mécréants. Ces infidèles étaient les conquérants d'une grande partie des pays du midi de l'Europe, et c'était leur joug qu'on voulait secouer, ou leur progrès qu'on voulait arrêter, en dehors de la question religieuse qui pouvait s'y joindre. C'était, en un mot, l'indépendance perdue ou menacée de toutes ces légions, qui était avant tout et souvent uniquement en jeu, et qui faisait lutter ces peuples, soit pour la reconquérir, soit pour la conserver. La date encore ici, 1094, est d'un an ou deux ans antérieure à la première croisade.
Après avoir désapprouvé qu'on ait introduit au Musée des croisades des sujets antérieurs et étrangers à la guerre sainte , nous devrions ne pas admettre davantage que l'on y ait placé des événements qui ont suivi ces grandes expéditions, mais qui souvent n'en découlent que très-imparfaitement Sans doute les ordres de chevalerie, comme celui de Saint-Jean «le Jérusalem, le plus ancien de tous, et celui du Temple, né presque en même temps1'*, font
Ci l.'un et l'autre prirent naissance en Palestine, oi'i il* fiirent fnudé* pour protéger et aeruurir les cluélieiis qui Vêtaient fixés près des l.ieui Saint» ou qui s'y rendaient en pèlerinage. 1,'unlre de Saii.i-Jr.in de Jérusalem, d'aliord parement hospitalier, drrinl JMii militaire, presque aussitôt après «a fondation; l'ordre du Temple fui uniquement militaire dès sa naissance.
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partie intégrante des croisades; mois leur existence et leur action s'étendent bien au delà de cette période. Kigo.reusement parlant, tout ce qui se rapporte ii l'histoire des chevuliers de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , à partir de la fin du treizième siècle, ainsi que la mention de leurs grands maîtres depuis Guillaume de Villaret (nous ne parlons que de ce dernier ordre, celui du Temple ayant pris fin en 1312), devrait être supprimé dans le Musée des Croisades. Nous admettons toutefois qu'en faveur de leur origine* l'on ait cru pouvoir poursuivre la mention de leurs grands maîtres et représenter les principaux exploits qu'ils accomplirent jusqu'à Parisot de Lu Valette et au siège de Malte, lait en 15G5 par Mustapha, amiral de la flotte de Soliman II, quoique cette date soit de près de trois cents ans postérieure aux Croisades. Mais est-il rien de plus étrange que de faire figurer le Combat des Trente dans les salles des Croisades quelque intérêt qu'il puisse avoir par lui-même (*?
Pourquoi aussi introduire dans cette enceinte réservée aux guerres saintes, certains faits concernant, il est vrai, des princes qui se sont croisés, mais qui n'ont eux-mêmes aucune espèce de rapport avec les expéditions d'outre-mer? Pourquoi, par exemple, placer là un tableau qui représente : Saint Louis rendant la justice sous le chêne de Vincennes (i) ?
0) Voirdana la «rite II ce tableau, qui, malgré sei grandes dicnciuuons, cal loin encore Je remplir l'énorme panneau où on l'a placé.
(*) Non* avions annoncé, page îtM> de celte Notice, que non* parlerions d'un tableau de M. Penguilly l'Ilaridon, auquel nous faisions alliuion. Ce tableau est prcrUémcnt le Combat Jet Trente. Mai* l'article que noua lui avious destiné a'eat tellement étendu par suite de l'analyse détaillée que nous avions trouvé beaucoup de plaisir à faire, qne ce morceau, bor» de toute proportion avec le plm de cette Notice, aurait mérité le reproche que nou» adrcuoiM ici, celai de mellrc Iw choie* à la place qui ne leur convient pas. Nous avons renoncé à le donner.
(=>) Dans la «lie IV'.
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A quel titre a-t-on cru pouvoir faire figurer dans cette partie du Musée '1' la Bataille de las Xavas de Tolosa, 12)2, gagnée en Espagne par un roi île Castille , mini aux rois de Navarre et d'Aragon, complètement étrangère d'ailleurs aux Croisades proprement dites'* ? Il est vrai qu'il se fit là un grand carnage de Sarrasins (200,000 furent massacrés, suivant quelques chroniqueurs) ; il est vrai encore que le roi de Castille, Alphonse III, 'était le père de lu reine Blanche, femme de Louis VIII et mère de saint Louis... Mais des luttes en Europe avec des Sarrasins et des alliances avec des familles de croisés ne constituent pas assurément, comme nous l'avons déjà dit, des faits de Croisades. C'est donner a ce nom de Croisade* une extension qui ne saurait être permise dans un musée consacré spécialement aux guerres d'outre-mer, ay ant pour but la conquête des Lieux Saints. Pourquoi, alors, ne pas comprendre aussi sous celte dénomination lu guerre contre les Alhigeois (il s'agissait d'une question religieuse : la destruction d'une secte d'origine orientale}, guerre qui porte même dans l'histoire le nom générique de Croisade? Simon, comte de Montfort, et son petit-fils Jean, comte de Montfoi t-l'Amoury, ne figurent aux croisades que pour la port qu'ils prirent aux guerres d'outre-mer. (Voir l'Armoriai, T. I, p. 147 et 455.)
:<) Dan* la V» mile «o Wrn>.
• (*) Celte tuile ne porte aucun numeru ; cite a remplacé une l.ipi*«-ric des Gnhelin» etecuter d"aprc« ce même tableau , date de 1817, et fui ci|K»r celte même aimée. La Notice de M. Soulic indique que cet emplacement devait élre occupé par un autre lalileau, *iu» le u" qui aurai! repn •■cillé la l'ieilirulinu de lu firemiëtr rrniunie,
i CtennoM en Auvergne . novembre 1005. et que la tapisserie ne huître là que provisoirement. Aujourd'hui l\iriflinal, ajn*té a cette place, doit faire eroiiv que cette di<|Ki»ilion e*l délinilivc. C'eut une rai*on de piu« de faire remarquer que l.i célèbre bataille de TuKwa n'appartient |w« aux rniiiades. Ce qui a «au» doute déterminé a faire ce choi* . r'r»t le dénir île doter le» Mlle* des Croisade' d'un tableau d'Horace Vemet, qui eut l'auteur de celui-ci. Mai» ce mulif. Clivant niuu, ne «aurait être ndmia.
I»e tableau d'Ilnrare Vemet a élé nu peu agrandi {la lapixvriv prolialdement avait une bordure). C'c*l M. Terrai, rmlauralnir de. tableaux du Mu»e de Vmaillen, qui, avec beaucoup d'adre»«e et il habileté, a accompli ce travail délicat.
PARTIE HISTORIQUE, HERALDIQUE, DECORATIVE. *W
DES TABLEAUX, STATUES ET At'TRES OBJETS OIE RENFERMENT LES SALLES DES CROISADES, CONSIDÉRÉS COMME CECVHES DABT, ET DE QCF.I.QITES Qt ESTIONS ACCESSOIRES.
Une grande portion du public a cru de bon goût de traiter avec le plus souverain mépris les tableaux qui sont places à Versailles. Certains tenues dénigrants, qui font croire à la plupart de ceux qui les adoptent qu'ils sont des artistes ou au moins des connaisseurs, sont employés souvent sans aucun discernement. En condumnant sans appel, on fait acte de souveraineté, et l'on sait d'ailleurs que le public demande moins souvent compte du blâme et de la réprobation que de l'éloge. Nous sommes uinsi faits, que déprécier nous parait tout naturel, et qu'admirer , particnlièrement h notre époque, semble presque compromettant ou au moins vulgaire. Ce n'est pas à dire que l'admiration aveugle ne puisse être aussi absurde que le dédain de l'ignorance et de la sottise. On peut citer, il est vrai, en faveur de la sottise, cette sentence du poCte :
Un sol trouve toujours un plu» sot qui l'admire.
Mais nous avons ma/rhé... Nous ne connaissons pas l'article de la statistique qui truite des sots. Suns être certain que cette science pût prouver que le cbiffre en est diminué aujourd'hui, comme celui de la mortalité dans quelques localités, nous ne craignons pas de dire que le niveau de l'admiration, en général, a buissé. La facuhc de ne rien sentir, celle maladie que lu médecine appelle ancsific'sie, semble envahir surtout le moral , et devient l'étal normal do beaucoup d'esprits. Car ce n'est pas le corps ici qui devient insensible. On dirait qu'un chloroforme intellectuel produit, par une action incessante, son effet sur l'aine.
On comprend que l'admiration qui nuit de lu chaleur du cœur, de l'activité, de l'élévation, de la pénétration de l'esprit, ne doit plus guère avoir cours. Et cependant, admirer n'est-il pas le plus noble comme le plus délicat des plaisirs? Aussi, pur égard pour ceux que n'a pas gagnés l'assoupissement contagieux dont nous parlons, quand l'occasion d'admirer se présente, il ne faut pas la luisscr échapper. Dans ce hut, nous croyons devoir signaler plusieurs productions remarquables que renferment les salles des Croisades.
Nous parcourrons les salles comme elles se succèdent quand on fuit le tour du Musée des Croisades, sans tenir compte de leur numéro d'ordre, commençant par celle par laquelle on sort de cette partie du Musée quand on suit l'itinéraire aujourd'hui tracé par l'administration. Celte salle, du reste, sur la Notice de M. Soulié comme sur notre plan et comme partout ailleurs, est désignée sous le n* I (relativement aux cinq salles).
Un grand tableau attire d'abord et charme les regards, c'est le Passage du Bosphore, 1097, par M. Signol (n* 351). Eclat du coloris, majesté de la composition, grâce et poésie mélancolique dans certains épisodes de cette scène grandiose, tout concourt à faire de cette toile une wuvre de premier ordre.
Un tableuu de M. Hesse (n* 350), l'Adoption de Godefroy de Bouillon par Comnène, quoique un peu dur et noir, est plein de détails savants rendus avec une udmirable précision. Les figures, les costumes, les accessoires sont étudiés avec un soin extrême.
(') Il e«t à regretter que, Itt dimanches et Irt jauri Je file excepte*, le« Tuteur» du Muim ne uuùmcnl, **n» avoir à *nl»ir d'nbscrvaliniM <l«- U pari cIm urrveillanu, circuler dam lou» le* pour *c porter par le chemin Ir plu* court au point qui le»
imérrwe, nu revenir »ur leur» *'il» ont quelque motif pour lu faire.
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Le n* 353, par M. Itobert-Fleury , un des maitrcs de notre école, représente Baudouin s'empnrant de la ville d'Édesse.
Deux peintres belges ont aussi contribué à orner cette première salle.
Le premier, M. Gullait, que nous retrouverons dans la salle qui porte le il* III, a peint ici la Prise d'Antioche , en juin 1098 (n' 356). Composition étrange, mais pleine de verve et de fougue, d'un coloris aussi vigoureux que le dessin.
Le second peintre belge, mort en 1852, Decaisue (Henri), est l'auteur de la Prise de Marrait, 1098 (n* 359). L'ensemble de celte composition est d'un grand effet. Plusieurs figures sont remarquables par la vérité des poses et In précision de la pantomime. Le coloris mérite d'être admire. C'est une des qualités de ce peintre. On pourrait souhaiter seulement que le dessin fût plus correct.
Passons dans la salle qui vient après celle-ci, et qui d'ailleurs est bien à son rang, puisqu'elle porte le n* II.
La Bataille d'Ascalon, 12 août 1099 (n* 365), par M. Schnetz, ancien directeur de l'École française à Rome, mérite d être signalée et placée en première ligne. Composition, dessin, couleur, expression, tout nous semble digne d'éloge dans cette belle amvrc.
Sur la face de cette salle opposée aux fenêtres, admirons deux tableaux de Granet.
Le premier (n* 366). Codefroy de Bouillon dépose dans l'cylise
du Saint-Sépulcre les trophées d'Ascalon, août 1099, est assurément une des meilleures productions de ce peintre. Les 6gures y sont plus largement indiquées que dans beaucoup d'autres de ses tableaux.
Le second (n* 3 7 G) , Chapitre de l'ordre du Temple, tenu à Paris, 1 147, offre les mêmes mérites que le précédent.
La prise ileBaruth, 17 mai 1109 (n* 371), dans l'embrasure d'une fenêtre, a droit aussi à l'attention. M. Lepoiltevin , né il Versailles, est auteur de ce tableau. Son pinceau spirituel a rendu «l'une manière remarquable cette scène d'une ville prise d'assuut, qui se reproduit souvent dans le Musée... L'on s'étonne seulement de voir au bas des remparts et contre les échelles des hommes d'armes à cheval, qui ne comptent pas assurément escalader les murs avec leurs palefrois.
Les funérailles de Code/roy de Bouillon sur le Calvaire, 23 juillet 1100 (n* 3fi7), par M. Cibot. (Juoique un peu sèche do ton, cette peinture est remarquable. La composition est belle. La mort y apparaît entourée des touchantes splendeurs de la foi chrétienne.
Un des meilleurs tableaux que renferme cette seconde salle , Louis VII prend l'orijlanune à Saint-Denis, 1147 (n* 377), est l'œuvre de M. Mauzaisse.
Entrons dans la grande salle (,) ou Galerie.
(I) Otte Mille, qui a la forme d'un carré long, fut aeule d'abord deftinée toi Croiaadca. 11 Hou» aerahle door qu'à miaou de ta date, de l'importance de uluaieun de* nom* qu'elle renferme flinn» J'rmprmin, de roi», de prineca), et du nomlire trè«coatidéraMe dei tuaeiiptiont qu'elle contient (troU cent quinte, et aujourd'hui, avec
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Nous avons parlé, ii la fin du paragraphe précédent, du tableau d'Horace Vernct : La bataille de Las SaVas de Tnlosa, qui ligure dans cette salle. Nous dirons que, comme œuvre d'art., il y a lieu de s'v arrêter. Mais le nom de l'artiste, oserons-nous l'avouer, nous parait ici plus «pie son oeuvre commander l'attention. Suivant nous, il y a des critiques assez graves qui pourraient atteindre l'cnseinlile comme les détails de cette vaste composition, où le cheval do roi de Castille semble le héros de la bataille.
A l'autre extrémité de la galerie, et luisant lace au tableau d'Horace Vcniet, nous trouvons une imposante toile d'Eugène Delacroix. Assurément, si l'époque des croisades a vu s'accomplir des entreprises extraordinaires, la nôtre a enfanté aussi, ne l'ut-«c qu'en peinture, des œuvres prodigieuses. Le tableau «pu- nous engageons à regarder suffirait à le prouver. Il y a «lans cette composition, comme dans beaucoup d'autres de ce maitre, cette alliance, que M. Victor Hugo préconise et pratique si bien, du beau et du laid, du sublime et du grotesque. Au reste, ce tableau mériterait d'échanger sa place avec son voisin, qui jouit d'un beaucoup plus beau jour
Ir nom «le Virrrr l'Ermite. Uni» i-rnl «ri*»'), cll<' devrait porliT Ir n» I. Mai» comme |.o«ir y arriver, quel que «oit le cote que l'un rhui«i»w (car flic .1 deux purlr* «Uns un de «•« grand* i-Alé»), il fini n.ri'Minnu-nt travrrarr deux de» quatre «allct carré» qui lui ont été anwx«V« rl qui la précèdent, l'on a donné lr« n0* 1,11, 1 1 1 ri IV aux quatre salir» carrér«, en le* appliquant comme «11 |wul le voir sur !«• plan, ci la grande •aile, appelée aiiui galerie, ,'< cauu' «le *a forme allongée, .1 rrc,«i le n" V, par lequel rlle etl ilciipirr dan* la Notice «le M. Soulié sur le Mutée de Vertuitlts, T. I, p. 105, ainsi <|ue sur le plan que non» donnons.
(') «Juclipics arlUtcs peinent que le* feinVnea «lu Mu*éc de* Croisades devraient être garnie* de vitrant peint* , jioiii donner un a«pc<i ptu< solennel el plus religieux a relie cnceinle. Mail, pour lie pas absorber le jour, il semblerait alors convenable de composer cm vitraux d'une bordure tculrmrnt ru verre* de routeur, le reste de la fenêtre restant garai de verre* blanc* l.c miliru de chaque vuuiail pourrait recevoir, de baut ru bas, deux ou trait «Vusaons, l'un sons l'atilre, dont la forme devrait être variée el rappeler tel plus anciens modèles. Ce* écussoii» puurrairDI être ceux dm chef» dm différente» rruisade» e« de» héros le* plu* célébivs.
Nous signalerons encore, dans cette salle, parmi les grands tableaux, La levée du sage de Rhodes, 19 août 1480 (n* 465), en face des fenêtres. Cette peinture témoigne d'un talent mâle et d'une intelligence supérieure. Son auteur est M. Edouard Odier, beau-frère de M. le comte Léon de Laborde.
Après les grandes toiles que nous avons signalées, nous trouvons sur les parois de l'embrasure de lu fenêtre du milieu (il y en a cinq) deux jolis tableaux.
A droite (n* 442), L'emitereur Conrad, Louis Vif et Baudouin, roi de Jérusalem, délibèrent « Ptolémaïs, 1148, |>ar Debacq. Ce tableau est traité avec la délicatesse de travail qui distingue les Flamands.
A gauche, l'on peut considérer avec plaisir le tableau (n* 440) de Tony Johonnot : Louis Vif force le passage du Méandre, 1 148.
Plusieurs portraits dans cette salle méritent d'être cités.
La dénomination de portrait est prise assurément ici dans un sens très-large. Ceux dont nous nous occupons ne sont, a vrai dire, que des créations du peintre; ils exigent cependant de graves et sérieuses études, l'on pourrait même ajouter une véritable érudition Un beau portrait, fait d'après un modèle vivant, doit
représenter la nature en la faisant voir sous smi aspect le plus noble, en l'idéalisant autant que cela se peut, sans nuire il la ressemblance. Mais pour les figures dont il ne reste aucune trace, ou sur lesquelles, s'il s'agit de souverains, on ne possède que des données très-peu précises, comme celles que fournissent les monnaies'",
(i) Nom ti'juWlIoiu Ir* srijiux, sauf de tiiViairit cicc|iliom, qui- < <>nmi<- roi- «.■i(|i>eineiiu à l't'uiirtl d" nom», litre» cl uruiea, el quelque* riii»»rlii Ji l'égard de* ni. Huile» rl de qui-li|llca autre» . irion»[jnttS.
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le peintre doit faire une étude particulière du siècle, des mœurs de I époque , des penchants, des qualités bonnes ou mauvaises que l'histoire attribue au personnage, du type de sa nationalité et de sa race, de tout ce qui peut être l'indice de son caractère. Il doit interpréter, s'il y a lieu, le surnom ou sobriquet qui souvent révèle des défauts, parfois des infirmités ou des avantages physiques ou moraux. H lui faut acquérir la connaissance des costumes, des modes, des armes, des meubles, de l'architecture, etc., non-seulement de l'époque, mais de la contrée où a vécu celui dont il évoque en quelque sorte la figure, afin que cette figure apparaisse aussi vraie que possible, quoique n'existant que dans son imagination. Il faut surtout, pour atteindre la vérité relative, donner aux personnages la physionomie du temps où ils existaient.
Plusieurs des portraits que nous allons indiquer semblent remplir en grande partie ces conditions. Dans la salle V*, nous citerons les suivants.
Attenant aux deux portes, deux beaux portraits équestres, au moins de grandeur naturelle, de deux grands maîtres de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Quoique dans des cadres étroits qui ont forcé a représenter les chevaux en raccourci , ces peintures ont de l'ampleur, de la majesté, de l'éclat, beaucoup d'harmonie. Le dessin en est bon.
Le premier, de M. Ed. Odier, représente Pierre d'Aubusson (n* 463) , recouvert de son armure de corps, mais avec le chapeau et le manteau de cardinal. Innocent VU l'avait élevé à cette dignité. C'est lut qui défendit Rhodes en 1480. Il mourut eu 1503*. à quatre-vingts ans.
Le second des deux portraits que nous signalons est celui de Jean Parisot de la Valette (n° 470), par M. Lurivière. Ce grand mai Ire défendit Malle, on 1565, contre Soliman II. Il mourut dans cette place, qu'il avait rendue imprenable, à l'âge de soixantequator*c ans.
Appliques aux trumeaux qui séparent les fenêtres, cl par conséquent à contre-jour, deux grands portraits cependant peuvent être assez vus pour qu'on en saisisse le mérite :
Gode/roy de Bouillon (n* 418), portrait équestre, par M. Signol. Le cheval laisse à désirer.
Louis Vif (n* 136), par le même peintre, portrait en pied. Cette figure a de la poésie.
Dans les embrasures des fenêtres , nous trouvons :
Foulques de Villarct, grand maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, mort en 1327 (n* 462), par Eug. Goyet. Figure bien dessinée, costume du temps reproduit avec exactitude, style simple et majestueux.
Hugues de Payens, grand maître de l'ordre du Temple, mort en 1136 (n* 433), par M. Lehmann. Belle peinture, qui a le malheur d'être un peu verdâtre.
Enfin Jacques Molay , dernier grand maître de l'ordre du Temple, brûlé vif à Paris, en 1314 (n* 461), par M. Amaury Duval.
Ce portrait est un modèle de ce genre de composition. Sous le
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pinceau du peintre se montre l'exactitude de l'historien. Cette œuvre se distingue par une .simplicité noble et sévère.
Dans rette salle, l'on doit remarquer encore :
Au centre, du côte qui fait face aux fenêtres, les portes de ihàfiilnl des chevaliers de Saint-Jean à Rhodes, en bois de cèdre sculpté, données à Louis- Philippe, en 1836, par le sultan Mahmoud Klles portent avec le millésime de I51i les armes de Fabrice Carettc |4>, g. and maître de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem {'K
Et, contre l'embrasure de la fenêtre du milieu, un mortier en bronze qui appartenait au même hôpital et fut donné par Mahmoud en même temps que les portes. Ce mortier porte les mêmes armes en relief.
L'on a placé, et assez heureusement, dans cette salle, trois statues : deux couchées et une à genoux. Les deux statues couchées sont en plâtre. Comme il ne s'agit pas ici dune collection, d'une suite obligée de personnages (ces deux chevaliers sont déjà représentés en peinture dans la même salle), comme d'ailleurs ces statues sont les seules qui figurent dans le Musée des Croisades, l'on peut s'étonner que l'on ait placé là des monuments en plâtre. Il ne s'agissait pas ici simplement de documents historiques.
L'une de ces statues, dont l'original est dans l'église de Saintci Cc« portes « détériorent «>»< une ronrhfl blinchilrr qui »'e»t fmiiiée cl t'iu- ■TiisU- Atui beaucoup de leurs compartiment». Il e»i j regretter que l'on eu ail coU|>é une partie jiour pr.iii.pn-i une porte l.nljnle, uni irw en mouvement, <pii donne entrée dan» tin cabinet noir.
<*J Éeattdt aux i et * i/r la religion, et «ha 2 vt i >le gueule* a c,i«/ attire* J'or. l:1> Il Ht ronilruire «I h pilai.
Jean à Malle, représente Jean Paritat de la Valette, dont nous avons vanté tout à l'heure le portrait sous le n* 470.
L'autre statue couchée est celle de Pierre d'Aubusson , dont le portrait aussi (n* 463) a attiré notre attention et nos éloges. La téte de cette statue a été remplacée, et modelée, dit-t>n, par Simurt.
La troisième statue, qui est à genoux et en albâtre, représente Villiers de l'hle-Adam.
De lu cinquième salle ou galerie, passons dans la salle carrée portant le n* IV, laquelle correspond, au nord, à la salle n* II, située au midi , dont nous avons rendu compte.
Cette quatrième salle n'offre guère à notre observation que des sacs de villes, sujets dramatiques assurément, mais qui, se renouvelant sans cesse, finissent par produire la monotonie du terrible et, pur suite de la fatigue des yeux, une espèce d'embrouillement de la vue où s'amalgament créneaux, armures, étendards, cottes de mailles, haches d'armes,, chevaux , chevaliers morts ou vivants,
bannières, échelles, croix blanches, etc Désignons toutefois
ici quelques tableaux qui méritent d'être mentionnés.
Prise du château di- Jaffa, 1192 (n* 395), par M. itdouard Girardct, dans l'embrasure d'une fenêtre.
Gaucher de Chàtitlon défend seul l'entrée d'une rue dans le faubourg de Minieh, 1250 (n4 399), par M. Knrl Girardet.
Guillaume de Clernmnt défend Ptolémaïs 1291 (n* 402), par Ptipcty, jeune peintre dont le talent plein d'espérance s'est trop
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vite éteint. La mort est venue le frapper quelque temps «près qu'il eut achevé ce tableau.
Jacques Molay, grand maître de F ordre du Temple, prend Jérusalem, 1299 (n*403), par M. Jucquanil.
Prise de Rhodes, 13 août 1310 (n° 401), par M. Féron. Traité dans lu manière vigoureuse de Salvator Rosa
Bataille navale d'Embm, 13*6 (n* 108), par M. Lepoiltevin.
Les cheialiers de tordre de Saint-Jean de Jérusalem rétablissent la religion en Arménie, 1347 {n* 409), par M. Henri Deluhorde.
Chapitre général de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , tenu à iihodes, 1511 (n* 415), par M. .lacquand.
C'est dans celte salle que se trouve le tableau représentant Saint Louis rendant la justice sous le ehéne de Vincennes , dont nous avons parlé, page 291 de celte Motice, pour blâmer, au point de vue historique, l'introduction de cet épisode de la vie de saint Louis duns les salles des Croisades.
Un autre motif, à la fois artistique et décoratif, nous fait encore désapprouver la présence de ce tableau daus cette salle, ainsi que celle des deux autres grands tableaux du même peintre, M. Rouget, que Ton a retirés " aussi de la place qui leur avait d'abord été assignée dans le Musée pour les transporter ici. Ces deux derniers, il est vrai, sous le rapport historique, peuvent très-convenablement figurer aux Croisades. Rien de mieux que d'y voir Saint Louis
(') l>« <Ic|>I.m'ciuciiI4 mil encore J'iiulrr» ronv»|iirnir. fj< liruw-« «juc imm »i|jna- Irron- <l.m. !«■ |>ari(p'4plie q<ii va miTri-, -«•<■« le lilrr île ; ( onrlutiun de rr thaf>il>e.
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recevant ù Ptotemaïs les envoyés du Vieux de la Montagne, et La Mort de saint Louis devant Tunis. Mais ces (rois tableaux, grands comme nature, ou morne un peu plus grands «pie nature, écrasent ceux qui les entourent. Pour éviter ce genre d'inconvénient , l'on avait eu grand soin de ne placer dans les salles carrées «pie des tableaux où les personnages étaient réduits aux proportions d'un cinquième de nuturc, même sur dos toiles d'une trèsgrande dimension. Tel est dans la salle suivante (salle n* III) le beau tableau de M. Callait, Baudouin couronne empereur de Conslantinople.
Pour finir l'examen <|uc nous avons entrepris de faire, passons dans la salle qui porte le n* III, la dernière «pie nous ayons il voir, quoiqu'elle soit la première dans laquelle entrent les visiteurs; car nous avons pris le tour des salles dans l'ordre inverse de celui que l'on fait suivre aujourd'hui au public.
Voici les tableaux sur lesquels nous appelons l'attention :
Baudouin l" , comte de Flandre, couronné empereur de Constata tinojde, Hi mai 1204 (n° 392), par M. (fallait. Grande loilc, trèsremarquable. I, 'ordonnance «le la scène est bien entendue; le coloris est vigoureux et rappelle celui des maîtres «le l'école vénitienne. Excellente page, pleine de verve, et où cependant l'action est retracée d'une façon aussi simple et aussi claire que neuve et hardie.
En face de ce tableau et du cMv opposé, une grande bataille, lu Bataille d'Ascalon, 11 novembre 1177 (n° 380), appelle les regards. C'est la seconde bataille livrée près d'Ascalnn , depuis le commencement des croisades. Nous avons vu la première en 1099, représentée dans la première salle par M. Schnelz. Celle-ci est
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l'œuvre de M. Lariviérc. Celte bataille et le Couronnement de Baudouin que; nous venons d'admirer sont les meilleurs tableaux de celle salle.
L'on peut toutefois citer encore :
La bataille d'Arsur, 1191 (n* .'186), pur M. Féron , élève et anu d'Horace Vcrnet, dont il a la touche facile. La mêlée du combat est bien rendue.
Bonijace de Montserrat , élu chef de la quatrième croisade , à Soissons, 1201 (u* 38t>), par M. Decaisne, déjà cité dans la première salle pour la Prise de Marra h (n* 351»; .
Traite conclu entre tes croisés et les Vénitiens dans l'église de Saint-Marc , 1201 ( »* 300), par Renoux. Perspective excellente. Le clair-obscur et la lumière sont merveilleusement entendus. Il est ù regretter que les personnages soient un peu noirs et que le dessin prèle à la critique.
André de Hongrie associé à r ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 1218 (n* 394}, par M. Saint-Kvre.
L'un peut recommander encore quelques bons portraits de M. Picot :
dur de Lusignan (n* 381);
Conrad, marquis de Montf'erral et de Tyr (n* 382) ;
Frédenc t', surnommé Barbcrousse [n' 384);
Jean de Brienne , roi de Jérusalem , empereur de Conslantinople (n* 393).
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Le chapitre additionnel dont nous avons cru à propos de faire suivre lu présente Xotice a eu pour but, comme nous l'avons dit en le commençant , do décrire le Musée des Croisades, pour en donner une idée aussi exacte que possible à ceux <pii ne le connaissent pas ou pour le mieux faire connaître ù ceux qui n'ont fait que le traverser. Nous voulons, eu finissant, nous occuper de quelques questions que nous avons à peine effleurées, ou même que nous n'avons pas abordées dans les pages précédentes.
Notre chapitre additionnel , d'après l'examen scrupuleux et étendu (on a pu en ju(;er) auquel nous nous sommes livré, établit et constate l'état uctuel de cette partie du Musée de Versailles que l'on peut appeler, en particularisant l'expression de Musée : Musée des Croisades, ou Salles des Croisades. Ce travail aurait dune encore ce résultat, que cette partie du Musée de Versailles eût-elle disparu ou fût-elle altérée, sa situution n, précisément telle qu'elle est aujourd'hui vers la fin de 18<î.ï, serait parfaitement établie. Si donc on avait à relever ou à restaurer le monument, nulle innovation ne pourrait s'y introduire qui ne fût facile à signaler.
{'i Il ni clair rjiie V Armoriai seuil la «l'une reconstruction |>our la p.irtic
diplomatique et tiéraliliqiit', co e la Notice île M. SiMilié pour la partie hUlorique cl
«tûrnmtive (|H*iiiturea, oIjjcL* tl'jrt, rte*. Mai* un certain nombre tir poisiU que non* .i%un* *if*nalcc pn*ci«rnt tout à fait l'état ilr c nmxrr ù la tin «V 1805.
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Ce mot d'innovation nous amené ù traiter la question qui nous a principalement décidé à écrire ces dernières pages.
Les monuments historiques anciens doivent être religieusement respectés, c'est -ù- dire qu'il faut les étayer, les conserver, les maintenir intacts, sans jamais leur faire subir auc une modification essentielle.
Les monuments nouveaux, les uns reproduisant, pour les immortaliser, des faits contemporains, les autres déjà vénérables en naissant, parce qu'ils sont consucrés il conserver la mémoire de faits anciens, doivent, eux aussi, être respectés "'. N'y rien ajouter, n'en rien retrancher, doit être une loi de lu conscience publique. Ou'ils soient de bronze, de pierre, sur parchemin ou sur papier, qu'ils soient manuscrits ou imprimés, peu importe. .Critiquez, accusez, interprète/, commente/, niez, mais ne modifiez pas les pièces monumentales. Laisse/, la source intacte... Si elle est impure, trouble, obscure, s'il peut être prouvé qu'elle est mensongère, faites luire la lumière, la vérité. Mais n'altérez rien, ne changez rien; que les choses demeurent dans l'état ou vous les avez trouvées.
Iteste la question du temps ou doit commencer lu prescription en matière de monuments, lorsqu'il s'agit d'un monument moderne,
i'l II y a un granil .ivanUrr à Irmircr un rmmuirjent inaltéré, et, lût-il incomplet un imparfait, »«• |>ri-M-nl.iiil ev.irlnn.nt daua lent «ni il a |i.ini d'ahuiil. Cet .li-iuilage d<' prrinaiieni'e, même a»i\ «lijten* d'unr |»ernrctimi qui ne serait ac-quii«e que |wr U
lr:in*f<»rc»ali<in «lu inoiHirnrnt , non* J»eml»lr iurunlefctalile Smm Ir prel<ftlr «I .ttuè-
linrrr, il ne faut pan rli.inr*< t ee «pii est monumental. QuA harliarr «pu- eelni t|ui, Jttulr renilnr pluft c«»rrrrls Virgile, Oanlr, Cnrneillr, It.trine, Sn.liV*peare , «'(t., «rlr., irait uioiliH«'r leun vrr*!... Kl prnir I«;a innmiinrnt* «le pierre, «le marbre, «pi'êleve I Jin hiteeluir . que dinuent l« Mulpturr, la peimuir. ■ | • i ■ iimt.mI < on.rill. r, au uoru «le I exactitude , au i»>«n de I I silence des pmjioitioii», an imin «le* l«>i« «le I anati»niie, «le In pi'i.pcelivr, <lu clair -nlisiur, etc., «Ir corriger Iim rb.fK-il'iruvre île l'an pour Ir» rendu- plu* réguliers cl |>lu- parfait'?
:w» seconde partik. chapitre additionnel.
c'est-à-dire élevé récemment par l'Etat, soit pour raviver le souvenir d'aiiriens événements auxquels se rattachent nécessairement les Moins df ceux qui v ont tiyiiré, soit pour immortalisf r de belles et {>randes aetions contemporaines. Dans l'un et l'autre ras, il tant rechercher scrupuleusement tout ce qui doit se (jrouper, bouillies et choses, autour du l'ait mémorable. Il faut que le nom de ceux qui l'ont accompli ou provoqué, mais uniquement le nom de ceux-là, soit mis en lumière, en n'admettant, bien entendu, que lu mention des principaux acteurs, s'il s'unit d'une bataille ou d'un combat, ou de certains événements célèbres qui ne peuvent se produire qu'avec le concours d'une multitude d'hommes. Mais en ce qui touche les personnes ou les actes qui doivent être mentionnés, il faut montrer une parfaite impartialité par la sévère exclusion de tout ce qui n'est pas authentique, comme par la juste admission de tout ce qui est avéré.
Cependant, cet appel, ces recherches, celte enquête, qui ne sauraient être trop publics ni trop (jénéraux, doivent avoir nu terme, t'n monument écrit ou construit ne peut rester sous la menace de modifications et d'adjonctions indéfinies. Les monuments doivent, à un moment donné, être considérés comme finis et achevés; d'abord pour transmettre un ensemble complet à la postérité, ensuite pour que l'on ne puisse les altérer sous le prétexte de les compléter ou de les perfectionner. Nous ne nous lasserons pas de le répéter, un monument n'est respectable que quand on le respecte, eu n'y portant jamais la main. Et il faut pour qu'il prenne son rang dans l'estime des hommes, qu'il devienne en quelque sorte sacré, et inaltérable comme le (jr.init, le marbre ou le bron/.e qui le composent ou qui l'ornent. Il faut à toute chose un couronnement ; et ce couronnement est ici et lu terminaison de l'édifice et sa clôture, tontes prétentions et réclamations avant en
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un temps suffisant jiaur être produites pur ceux qui avaient le droit ou l'ambition d'y figurer ,;l .
Il est bien probable que quelques noms ont clé omis sur l'arc de triomphe de l'Ktoile; mais qui toucherait aujourd'hui ù ce monument pour réparer un oubli ? C'est ce temps , ce délai après lequel les réclamations ne peuvent se produira, et qui établit eu quelque sorte la clôture vis-ii-vis de toute prétention, que nous appellerons la prescription appliquée aux monuments. Sans doute elle n'est point écrite dans le Code civil. Mais le bon sens comme la loyauté peuvent à peu près fixer les délais après lesquels elle doit être déclarée, délais qui doivent du reste dépendre jusqu'à un certain point du temps nécessaire pour élever le monument.
Distinguons bien ici ce qui appartient à un passé plus ou moins rapproché, mais complètement sépare du présent, de ce qui s'olTre comme une suite de faits qui doivent être ajoutés il d'autres faits du même ordre. Ainsi, nous comprenons que sur les tables de
0) Non» réponilon* ii i , rumine non» l'avion* promi», «l'uni* ni;iiiirrr j;éni'r.iji', .* la demande de d-'iix mil* iii»rriptiiju* miuvrlle* it;i n > le» «allé» de* Croisade», faite p.n M. I.linr, que nous avenu reproduite («(;'■« 178-ÎTtt de celle Xnlirr... Non! .pas d'adjonction* iiiinvrlli-s! Termine/, complètement cl «ans retard la itarlic décorative ■I» salle» dos omi».idi-», en remplissant par de» lahlraux dnm les sujet» -nni indiqné» cl que vaut fixez faire, les cadre», qui ml rni-ore vides (il y on a huit on ili\ ). Si vous Ir vroyt convenable, faites eu mtmi- lemp» lr lit-— petit nouilirc de locsl.'lj.'it fi corrections que nom avons indiquées ; (mil. que liiiit «oit terminé! Plus d'inscriptions, sauf pcui-èi-c dans le» deux médaillons qui sont encore vides dan» Il troisième m Ile. (y'i médaillon., vide* pn.tiitciil contre la proposition de M. I.ainé. Depuis 1857, o'csl-.'nliie depuis Imit an*, m liuil au» faisant «uiio .'■ trciie autre» années, de 1844* à fH57, c'est-à-dire en vingt el une aimée*, div-huil noms seulement { nom ne complut!» |MW celui île Pierre I Ermite) ont pu être admis; et parmi ce* dix-huit noms, plusieurs étaient déjà sur le» l'.inj;*. Nom «von* d'autres famille* qui, ayant présenté un titre qui n'a pas paru pouvoir leur cire, atlriliué, n'uni pat été in»( rites, ui.il<;rë une ancienneté inrnnicstalile, jointe à une grande illurilr.iliou. Rien ne prouve mieux que de» nom» ei'cnitl» ne pourraient on noinlire considérable rire ajouté», d.im le* condition» exiger), à ceu\ qui tijnireut déjà dan* Ici salle» de» Croisade». Quant aux nom» de» famille* éteintes, nous mut* vouiiiih expliqué i col égard , page» Î7U-27! de rctte Xotirr. Tout ee que nous venons de dire d'ailleurs sur la
nécessité d'exclure tout remaniement, lout chatMjemeiit, s'oppose à cette modiricatio
Il ne rimerait doue plu» qui déclarer «W drjiniticemriit celle -tarlic du M usé.-.
bronze ou sont inscrits an Musée de Versailles les noms glorieux «les Français sont morts rn combattant pour la France, la liste m- soit jamais close. Nous serions heureux d'espérer ipie lu (ïalerie des batailles, par suite de l'inauguration d'une ère à jamais pacifique , n'aura plus l'occasion de s'étendre ou de demander des annexes... Mais enfin, la guerre , si elle ne peut être conjurée, tinu-nirii dans l'avenir , nous devons y compter , de nouveaux exploits à ajouter aux anciens. Il s'agit ici d'un monument consacré aux gloires nationales, qui, en vertu de su destination, doit s'enrichir continuellement et recevoir sans cesse de nouveaux accroissements qui n'ont de limite (pie la durée même du pays. Mais si l'on prend en eux-mêmes les faits qui composent cette belle série, ces faits une fois retracés, ayant pris leur plai e et leur forme dans la succession des événements, doivent être maintenus où ils sont et comme ils sont... On ne doit, suivant nous, ni faire disparaître leur représentation, ni lu déplacer1 . Enfin, nous répéterons cette recommandation sous forint! A' aphorisme : Me louchez fias aux monuments * . Tenez une note publique de tout ce que le temps et les recherches historiques pourront vous avoir fait découvrir d'inexact, signalez ce qui devrait être changé, mais rie c hangez rien. Mieux vaut cent fois laisser subsister quelques inexactitudes, quelques erreurs, qu'il est d'ailleurs possible d'indiquer, comme on le fait dans les livres, par des errata, que de remettre incessamment de . nouvelles feuilles ou de nouvelles pages dans le livre que vous avez donné au public. Si vous ouvrez lu porte à ce que vous
'.'") Voir j I A|>|>en<li. e. lettre 1. , l'ai lu le qui «ign.ilr nliuieur» dp» rétullai* faelieiu
qu'entraînent lr« dé|ilaeeioi'ut.. Cet article ii»lii|iie êine tfiii|is quelque.-!!»* de»
ilungeiiiriiU ijui |M>iiiT.iii-iit être l'a in, 111.11- <|iii n'atleiiuli aient que lc« u<W</i <lu monument.
i.luiut an» illustre» |wr*oiina(j.'-« qui apparaîtraient , et aui fait-i |;loiienv qui »e in uduii aient , leur |»l.iee itau« un tnu»ée couine eelni de Vmuille» est né< e»sairruirul m arquée à ta «uite et « enté des graml» noun cl «le. Iielle* ar(i..n« que i minent déjà le monument.
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appelez des rectifications, des améliorations, des lacunes comblées, des fautes supprimées peut-être, à des prétentions quelles qu'elles soient, tout est menace... L'historien, le savant, le peintre, le_ sculpteur, l'architecte, l'ambitieux, etc., diriges chacun par ses idées particulières, son but personnel, et bien probablement par les tendances de son époque, viendront, successivement, au nom d'un progrès destructeur, changer la face des choses : à la longue , rien ou presque rien ne se retrouvera de ce qui existait d'abord, et vous ne posséderez que des mutilations.
Ainsi, tous les faits du passé, quand ils sont reproduits, doivent dans leur reproduction monumentale devenir immuables. Et tout monument actuellement créé, doit, après un certain temps, être à l'abri de toute atteinte, à quelque titre que ce soit. Telle est notre conviction profonde, reposant sur les motifs «pic nous venons 'd'alléguer, conviction «pie nous voudrions voir partager par « eux qui sont appelés à décider de ces (juestions.
Notre pays, si souvent bouleversé, devrait, au moins, posséder au milieu de ces fréquentes et terribles tempêtes, comme un lieu de refuge immuable, comme un asile paisible et inaltérable, «pie le flot des révolutions ne pùt envahir ni dévaster. Que nos monuments soient ces lieux d'asile où les générations successives puissent trouver au moins l'image de la stabilité !
F', images extraits d'une note explicative de M. Matilc,-qui accompagne le recueil des Monuments de l'histoire de Neuchatcl, note comprenant iv pages et qui, aujourd'hui que la publication est terminée, devrait être placée en tête du recueil, mais qui n'ayant paru qu'avec la troisième et dernière livraison se trouve , si l'on n'a pas eu le soin de l'en séparer, maladroitement intercalée dans le corps de l'ouvrage, entre la page 1048 et la page 1049 du texte.
u ... Lorsque ces monuments historiques, auxquels je mis la première » main il y a plus de dix ans, furent assez avancés pour que je pusse » songer aux moyens d'eu assurer la publication , la voie de la sou se ri p- » tion fut la seule qui s'offrit a moi, et j'étais i la veille d'y recourir, » lorsque le Conseil d'Etat de la principauté de IS'cuchAtel, informé de ce » projet, et toujours attentif A procurer le bien et l'honneur du pays, • s'empressa de recommander ce travaiSbu Roi. Une pareille démarche ne » pouvait manquer de trouver un accueil favorable auprès d'un souverain i> aussi éclairé que Frédéric-Guillaume IV, et, pour comble de faveur, Sa » Majesté voulut que l'ouvrage se publiât à ses frais et que rien ne fût » négligé pour rendre l'oeuvre aussi complète que possible. Le Roi daigna » m'en confier l'exécution.
» J'avais alors terminé mes recherches dans les archives du Prince, » celles des seigneuries, des bourgeoisies et des plus anciennes communes » de l'État; il ne me resuit plus qu'à explorer les archives étrangères au
(•) Correspond i la page 5 de lu Notice.
n pays do Neuchâtel et plusieurs bibliothèques publiques et collections » particulières ; mes peines furent couronnées de succès, et de nombreuses « chartes vinrent enrichir mon recueil.
>i Uuc (•numération des Archives publiques dans lesquelles j'ai fait des » investigations ne sera pas inutile.
. « Eu Suisse : Berne, Cerlicr, Nidau, Duron, Arberg, Delémont, » Porcutrui, Hit-nue , Neuveville; Lausanne, Grandson , Yverdon, Mou- » don, Payerne, Avenches, Cudrcftn; Fribourg, Bulle, Romont, Estait vayer, Moral, Lugnorres, Genève; Sion ; Lucerne; Zurich; Soleurc, » Bile. Les archives des couvents d'Estavaycr, de la Fille-Dieu de Rouiont, » la Maigrangc, llauterive, la Part-Dieu, Mûri, Wcltingcn, Saint-Urbain, » Kitisiedcln; celles du collège des Jésuites a Fri bourg, de l'abbaye de » Saint-Maurice en Valais, et de l'ancien monastère de Saint*Gall.
» En Allemagne : Carlsruhe, Fribourg-cti-Brisgau , Stuttgart.
» En France : Besançon, Montbéliard, l>6le, Arlay.
» Dans les États sardes : Chambéry , Turin , Aoste.
n Une correspondance très-étendue m'a mis en possession de titres n appartenant à des archives que la distance ne me permettait pas de » visiter, et le Conseil d'État de la principauté m'a pins d'une fuis, et n toujours avec succès, secondé dans les démarches que j'ai dû faire an
» dehors jiour accroître le nombre de mes matériaux
n Les deux volumes <■> que je livre maintenant au public renferment les » principaux titres relatifs à l'histoire du pays jusqu'en 1383, époque de n l'extinction de l'ancienne et illustre maison de Neuchâtol. Les maté- » riaux pour servir à l'histoire des dynasties qui lui ont succédé sont déjà n réunis.
■» En ne donnant à la suite des textes qn'un très-petit nombre de notes, n j'ai eu en vue de conserver a ce recueil un caractère purement diplon matique.
» Des titres qui ont échappé a mes premières recherches, ou que j'ai n reçus du dehors pendant l'impression de l'ouvrage, à une époque-où je n ne ponvais plus les placer a leur rang et date, rendaient un Supplément n nécessaire. C'est dans ce supplément qu'est imprimée la charte de 1011 , » la plus ancienne qui fasse mention de Neuchâtel, qualifié de Sedes « regalissima.
« Le Reoeste renferme une analyse succincte des diplômes qui n'étaient
>) Qui ont été donuéi en trois livraison».
i pas aMez importants pour être publiés en entier, ou de ceux qui uwsont
■ parvenu* trop tard pour faire partie du supplément.
« Des Ta HLM de noms, de lieux r.r m: peksonmek devaient accompagner a nécessairement un travail de ce (jenre.
» Enfin , des Tabi.ks o*mèalooiqif.s des maisons ne Nevchatbl f.t » D'AnaEBo-VAiJkNiun terminent le second volume.
n La science héraldique jetant souvent une vive lumière sur des ques- » tious d'histoire , une reproduction dos Sckaux de ces deux maisons » trouvait ici naturellement sa place.
» Je croit avoir ainsi rempli la commission qui m'a été confiée, et
■ j'aime à penser que cette œuvre ne sera pas jugée par son exécution trop » inférieur* au patronage élevé sous lequel elle a paru. »
G. A. MAT1LE
. KeucUtel, le 13 février 1840. .
L'acte de 1149 cité par le haron d'Kstavayé ne saurait être celui que fournil les Monuments, quoique portant la même date et produisant te nom d'Asnens.
En effet, 1« nom de Gislamarus ne pourrait que par une lourde erreur être confondu avec celui de Guillaume ( WiUutlmus, GuiUetmus). Rien d'impossible assurément A ce que Guillaume, troisième fils de Robert, prit part à un acte de l'an 1140, puisque les dates de 1070 et 109(5 données par M. d'Eatavayé sont sans doute celles de chartes où figure Robert comme seigneur d'Eatavayé, mais sans qu'il y soit fait mention de son fils Guillaume, qui n'existait pas, bien probablement, en 1070, et qui, en 1096, devait être en bas âge. Donc calculant d'après l'hypothèse très-probable qui placerait la naissance de Guillaume entre l'an 1070 et l'an 1(KH>, et en admettant qu'il eût dix ou quinze ans en 1096, nous le trouverions, en 1149, à l'âge de cinquante-neuf ou soixante-trois ans, pouvant encore très-bien servir de témoin.
<>) Correspond à la p>r 7 de la Notice (dernière liane).
Mais encore une fois Guillelmus et Gislamarus (ou Gislemarus, ainsi qu'une variante imputable sans doute a une distraction du scribe le donne dam un acte confirmai f de 1162 qui relate textuellement la donation de 1140, acte que nous avons mentionné, page 10 de cette Notice), ces deux prénoms, disons-nous, Guillelmus et Gislamarus, n'ont rien de commun; le second s'offrent d'ailleurs, quant à son étymologie et à son premier emploi, ainsi qu'en ont jugé des savauts très-compétents, comme un problème de linguistique fort difficile à résoudre.
En admettant même que ce Gislamarus fût transformé en Guillelmus ou Guillaume, et que M. d'Estavayé eût fait cette étonnante confusion, l'identité du prénom n'établirait pas celle du personnage, puisque aucun titre authentique, en notre possession du moins, ne constate qu'un fils de Robert, uominé Guillaume, ait pris le nom d'Asncns. Toutefois1 l'affirmation si imposante du baron d'Estavayé ne nons semble permettre aucun doute sur un fait dont il déclare avoir eu la preuve, preuve qu'il ne pouvait être disposé à admettre légèrement, mais qui nous reste inconnue.
NOTICE SUR LA MAISON DE LIGNI VILLE
Il arrive souvent que des familles nouvelles s'efforcent d'envelopper de ténèbres de* commencements trop rapprochés et parfois plus que modestes, taudis qu'au contraire de vieilles races cherchent à répandre la lumière» sur leur antique et illustre origine. Vains efforts de part et d'autre! Les traces peu flatteuses que la vanité voudrait effacer, la malignité les fixe et s'en empare ; l'obscurité que le culte orgueilleux, voué à une longue suite d'ancétres, voudrait percer, espérant découvrir au fond du' passé de nouveaux titres de gloire, la poussière des âges semble souvent l'épaissir, et, déjouant toutes les investigations , laisse planer le doute et l'incertitude snr ces débuts mystérieux.
Ne devrait-on pas se dire, d'un côté, que l'on ne saurait étouffer la connaissance de ce qui est si près de nous , de l'autre, que, pour se perdre,
1») Corre*|»on(l à U |>»gc 8 de la Xotiet. '
suivant l'expression consacrée, dan» la nuit des temps, il est de toute nécessité qu'une race, à mi certain moment, ou plutôt à un certain ancêtre, ne retrouve plu* la preuve de sa filiation, qui autrement remonterait, de père m fils, jusqu'au déluge.
L'important, du reste, pour ceux qui viennent de ces temps reculés et obscurs, est que le premier de leurs ancêtres, authentiquement connu, apparaisse dans le lointain des siècles majestueusement encadré, et offrant lui-même une figure imposante, quoique l'on ne puisse déterminer son origine.
C'est le .sort de la maison de Ligniville, qui toutefois a cette heureuse chance que, remontant, sans conteste, à la plus haute antiquité, les différents systèmes qui prétendent en déterminer le point de départ se rencontrent, sinon sur les rameaux, du inoins sur l'arbre auquel ils la rattachent. En effet, soit qu'elle sorte des comtes de Metz ou des comtes de Castres, soit qu'elle ait le même auteur que la maison de Lenoncourt, quelque parti que l'on choisisse, l'opinion universelle, qui depuis plus de ' six cents ans lui donne toujours pour souche celle même de la maison de Lorraine, se trouve, en définitive, la plus vraisemblable.
Car si l'on admettait, avec D. Cal met, que les Li(;niville fussent une branche de la maison de Lenoncourt (l'ou doit faire remarquer que, dans l'ordre observé aux assises et dans toute énumération des quatre maisons de la grande chevalerie '>'!, la maison de Ligniville occupe toujours la seconde place, immédiatement après la maison du Chalclet et avant celle de Lcnoncourt, de laquelle, par suite de ce seul fait, on voit qu'elle n'était pas considérée comme issue), si l'on admettait, disons-nous, avec I). Calmet, que les Ligniville fussent une branche de la maison de Lcnoncourt, ils descendraient d'Oldéric d'Alsace, frère de Gérard, premier duc héréditaire de Lorraine.
Et xi l'on suit la chronique du moine Albéric, écrite dans le treizième siècle, ils auraient pour auteur Folmar, fils de Codefroy, comte de Castres, appartenant à une branche de la maison d'Alsace (Butkens, Viguier et du Cbêne ont reconnu qu'une branche des Ligniville portait anciennement le nom de Castres). Soit donc qu'ils appartiennent aux comtes de Metz ou de ('.astres, soit qu'ils sortent comme les Lcnoncourt de la maison de Nancy, ils descendraient toujours, par ces différentes branches, de la maison d'Alsace, qui n'est autre que celle de Lorraine régnant aujourd'hui en Autriche.
I1) Mémoire de M. Chrrin, i|ue mm» re|inHlui*oiit plus loin, constate ce rang.
Un travail complet, d'une graude valeur, a été fait »ur m maison par le comte Alexandre de Lignivillc. Cette généalogie, à laquelle l'auteur peut, à bon droit, donner la qualification d' lùstoriaue , porte la date de 1845. Elle est manuscrite et mériterait assurément d'être imprimée. Le comte Alexandre n'est plus. Son fils, le comte Antoine de Liguiville, et sa fille, la comtesse Thècle de Liguiville, qui conservent religieusement ce travail, et tiennent A jour les articles des membres vivants de leur famille, ont bien voulu me confier, à litre de parent, ce précieux manuscrit, que j'ai eu ce moment entre les mains. Je serai heureux d'y puiser des renseignements et d'en extraire des passages qui, je l'espère, seront lus avecintérêt.
Et pour commencer, nous reproduirons, A la suite de ce que nous venons de dire sur l'origine de celle ancienne et illustre maison, un chapitre qui expose la question qui nous occupe et la traite de la manière la plus claire cl la plus impartiale, dans une discussion qui se distingue par la plus judicieuse critique.
EXAMEN DES SYSTEMES SUR L'ORIGINE DE LA MA 1*0.1 DR UGXIVII.LE
Premier système.
« Le premier de ces systèmes fait descendre cette maison de celle de » Castres (aujourd'hui Blies-Castel) par les comtes de Metz. Il est appuyé » sur deux raisons : la première, que Folmar, comte de Metz, eut, suivant n le moine Albéric, pour fils Hugues de Lignivitle; la seconde, que la terre » de Lignivillc est de temps immémorial dans la maison qui en porte le b nom. Mais la première de ces raisons est au moins douteuse, et la seconde » est fausse.
« \* Est-il certain qu'Albéric donne pour fils à Folmar, comte de Metz, « Hugues de Lignivillc? Ne faut-il pas lire plutôt Hugues de Lunéville? * Folmar, comte de Luuéville en 1033, fut père de Folmar, comte de n Metz eu 1057, père lui-même de Hugues, comte de Lunéville. Cela est n évident par les titres de la fondation de Ueaupré et de l'abbaye de Saintn Rom y de Lunéville. Ce Hugues, homme violent que le duc Matthieu de » Lorraine se trouve forcé de réprimer, est bien celui dont parle Albéric, » et tous les historiens font foi que la même maison possédait les comtés a de Metz et de Lunéville.
(') Wltoirt yenraloyiaur Je la mai ton ér IJgniriUr (m.iiiui>erile) , par M. le comte AletJiidre de Lijiimllr, tW3; Introduction , p. cixtiii.
* 2* Quand même il serait vrai que Folmar, comte de Metz, eût eu pour >» fils Hugues de Lignivilte, on ne pourrait pas en induire que la maison » dite aujourd'hui de LitjnivUte desrend de ce même Folmar, à inoio» » qu'il ne fût prouvé que, depuis î-e temps, elle possédé t la terre de ce » nom ; or, le contraire est indubitable. Dans le contrat de mariage du duc n Ferri 11 et de Catherine de Navarre, de l'an 1255, ce prince assoit le « douaire de la duchesse son épouse : c'est à savoir à Lignielvifie (Lignin ville), et à Gilbertviller (Gerbévillcr), et ès chatelleries et ès appartenances
» de ces deux chan'aux Lignivillc était donc alors du domaine direct
n de nos ducs, et n'app-iricnait à aucune maison particulière.
« Mais comment et quand celte terre est-elle parvenue n la maison de n Ligniville, qui l'a possédée si longtemps et en souveraineté? C'est ce qu'il » est bien difficile d'expliquer.
n En 1255, vivait Brun de Rosières, allié à Marguerite ctEssey. IV» trois ••enfants de Brun, Geoffroy, Simonin et Adelarde , aucun ne met n Lignivillc au nombre de ses possessions.
<> Gcoffroi, le seul qui ait eu postérité, laissa d'un premier lit Ci Ferri, » Richard et Guillaume, décédés sans hoirs, et trois filles alliées à difFé- » rentes maisons. De son second mariage avec Adetine.... qui lui survécut » do beaucoup, et qui, après sa mort, épousa Liébaud de Bauffremont , » vinrent Jean, qui continua la ligne, et Ferri, qui parait n'avoir pas eu « d'enfants. Ni Jean ni Ferri ne se disent seigneurs de Lignivillc. Nicole « de Noviant ne l'avait donc pas apporté à Jean de Rosières, son époux (*). *u Mais Liébaud, fils de Jean, se dénomme sire de Ligniville dès l'MA; » il est le premier qui en prenne le titre; il est donc aussi le premier qui » l'ait possédé. Comment en est -«il devenu propriétaire? luette terre était » trop considérable pour qu'on puisse imaginer qu'elle lui fût venue par » achat ou pardon. Les ducs de Lorraine, dont, dans ces premiers temps, n le domaine était trcs-morcclé, ne pensaient qu'à l'arrondir, cl, au lien » de vendre, ne cherchaient qu'à acheter; et* s'ils en eussent fait don, ils » auraient au moins réservé la souveraineté. Il ne reste donc qu'un moyen » probable de l'acquisition que Liébaud a pu en faire, c'est qu'elle lui soit
• (') La première femme Je Geoffroi de Raùiret était Aijnlt de Bosièrci. Dans l'acte » de veille d'une partie de llixièi-e*, elle se dit femme de Geoffroi de Rosièret, cheva-
• lier. Hichard , ton fil*, cunhrm.i rctte veute en 1301. Il y avait donc alora plusieurs
• branches de la mauoti de Rosièret, a*sez <-luijpire« les unes des autre» pour s'allier
• entre elles par des mariage*.
. C> Adeiint devait nécessairement cire fille ou prlile-fillr de Ferri II et de
• Catherine de Navarre, qui po*<édaient Lignivillc
n venue par succession , non de ses ascendant» paternels qui ne l'avaient » pas, mais d' Adeline ... . son aïeule, dont il partagea les biens avec les » enfants de Liébaud de Rauffrrmont, ses cousins germains ; ou qu'il l'ait » reçue en dot de son épouse Isabelle d' Estrepy ; et alors on ne peut révo- » quer en doute que, ou Adelint.... ou Isabelle, relie des deux qui était » dame de Ligniville, ne descendit de la maison de Lorraine, à qui celte » terre appartenait. On sait qu'alors le droit de primogéniture n'était pas » en usage, que le* sœnrs emportaient des terres aussi bien que les frères; » et Adeline:... et Isabelle n'eussent pas fait de si belles alliances si elles f. n'eussent eu des possessions considérables.
Second système.
n Le second système fait de la maison de Liyniuille une branche de celle n de Lénoncourt, et prétend qu'elle descend, par Droyon de Nancy, n d'Odelric, frère de Gérard d'Alsace. D. 4'almet croyait que ces deux mai- » sons viennent de la même tige, et il assure que tous ceux qui avaient ■•quelques portions dans la terre et les salines de Rosières, et qui les » vendirent aux ducs de Lorraine, étaient tous de la- maison de Nancy » Lénoncourt. 11 ne manque à ces assertions que la vérité.
n On est bien éloigné de contester à la maison de Lénoncourt sa gloire n et sa splendeur; mais, pour élayer sa grandeur, elle n'a pas besoin du » secours de la fable.
•» 1* Il n'est pas certain qu'elle lire son origine de Droyon de Nancy, i D. Calmel, qui avait en main les deux généalogies manuscrites de celte » maison, dont une est l'ouvrage de M. Le Laboureur, dit seulement » qu'elle prétend en descendre , et cette expression marque le doute.
» 2" Le mémo D. Cal met est beaucoup moins persuadé encore que » Drogon de Nancy descende d'Odelric, et dit expressément ne pas croire » que la maison de Lénoncourt remonte jusque-là par titres certains.
n 3» Il n'est pas démontré que Droyon de Nancy ait acquis Rosières et uses salines. Pour prouver ce fait, la maison de Lénoncourt allègue non n le litre, mais simplement le vidimus du titre d'échange, ou, pour mieux ■t dire, un extrait de ce vidimus de l'an 1307, et, par conséquent, Irès- » postérieur au titre par lequel Droyon cède son château de Nancy et » dépendances au duc Matthieu, pour le château et chatellenie de Rosières n aux salines, Lénoncourt , Moyen et Haussonville 0), a charge, en outre,
. (') Crue «eiuiuij e«l U |»rim-i|ulr »ur l-iqui-Ilr ou ae fonde |wur fjirr riescnidre - de Droya» île Nancy U-* lnii« nun«»n« Je IjrnoneouH, Je HauttonviUe et de Rosiiitt. •
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n que la dignité de Séncschal et le surnom de Nancy seraient héréditaires » à sa postérité. Cet acte aurait été passé en 1 153, et selon d'autres, en 1 155.
n Mais d'abord, on ne produit ni l'original, ni aucune eopie authentique n de cet échange. L'extrait cité est de plus de cent cinquante ans posté- » rieur à cet échange prétendu, cl ce qui rend sa fidélité plus que suspecte, n c'est que la maison de Lénoncourt n'a conservé ni la dignité de sénéchal i» ni le surnom de Nancy , que Dragon, son auteur, avait eu cependant » l'attention de lui réserver. D'ailleurs, csl-i) croyable que Nancy, alors n simple ferme, Yillarn de Naticeio, cum pertinentiis suis, dit l'extrait cité, « ou tout au plus, maison de campagne avec un hameau dans le voisinage, n ait pu valoir Rosières et sa châtellenie, Lénoiicourt, le ban de Moyen et » HaussoDville? à moins qu'on ne dise que c'était seulement nue portion n de ces terres que Drogon reçut en échange; et dès lors, de ce que sa n postérité et la maison de Ligniville auront eu des parts dan* le domaine » de Rosières, on ne pourra pas conclure qu'elles vinssent de la même lige.
n D'un autre côté, comment. le duc Matthieu aurait-il pu vendre ou » donner en échange à Drogon le château et les salines de Rosières qui ne » lui appartenaient pas Dès avant 1153 ou 1155, ne trouve-l-on pas Walfrid, Waultrim, (Union cl iladolplie de Rosières, qui en étaient les » seigneurs, el dont les héritiers cédèrent, dans la suite, aux ducs de r> Lorraine, ce qu'ils possédaient à Rosières, ceux-ci désirant en devenir » seuls possesseurs'?
» U est donc incertain, pour ne rien dire de pins, que la maison de » Lenoncourt an possédé Rosières; il l'est qu'elle descende de Drogon de n Nancy ; et il l'est eucore que Drogon soit pclil-fils d'Odelric, frère de « Gérard d'Alsace; niais il esl de toute évidence que la maison de Ligniville « ne descend pas de Drogon de Nancy i*>.
n lin 1177, Drogon donne ce qu'il avait dans le ban de la Chapelle ;i n l'abbaye de Beaupré, et y embrasse la profession monastique. Dans l'acte » de donation, il est dit formellement qu'elle est approuver el confirmée n par ses deux fils Waullùer et Simon de Nancy, qui y apposèrent leurs
• C> Puieque le» dur» uni luujinir* fait des efforts, de« Mcribrc* cl des érliangea,
• |M>nr tacher de devenir nuuverjui» maître* de Rosière* et de te« vjlinm. •
• W 1). Calmct n'a pas trouvé de duule dan» l'exUtriii-e A'Odrlriè, frère dr Oéiutxl . d'Alsace, |i. xciv ; mail il n'admet |u< que Dragon «oit aullienliqucmcnl le (Wlii- . danl direct d'OdeiïiV. •
• R Wauthier, un M'nu/ln il . ou Wallrr, nom tiie» les nom* de< premier» « lyneur»
• de Rmirrtt qui |Urai»»etil dans le» litre* du douzième siècle, au idéiue trm|i> que
• vivait Drogon de Nancy. La miiison Je Lignirdle descendrait jJut.'.t de W.iultliirr ■ que «le Drogon. •
i scels, et par leur* cohéritiers. La maison de Lyniviite ne tire son origine n ni de Wauthier, ni de Simon de Sancy^); celui de ses auteurs qui vivait n alors, et depuis lequel sa descendance est anthenliquement prouvée, est » Ttùerri de Rosière*, chevalier, et par conséquent déjà avancé en âge dès » 1172, el qui, s'il était cohéritier de Wauihier et de Simon de Nancy, ne » pouvait l'être que par sa femme. Au reste, il n'en est fait aucune inen- » lion dans l'acte de 1 177, ce qui prouve qu'il n'avait rien ni à voir, ni à » approuver, ni à contredire dan» un don fait aux religieux de Beaupré.
» De cet examen, il faut conclure, non que la maison de I.ignivitU ne » descende pas de celle de Outres, mais qu'elle n'en descend pas par les » comtes de Metz non qu'elle ne tire pas son origine d'Odelric, frère r> de Gérard d'Alsace, mais uniquement qu'elle ne la tire pas par Drogon » de Nancy'.''. L'importance de Rosières, i' qu'elle possédait, le surnom » de Castres pris par Vauitrin de Rosières au commencement du treizième
ii siècle; Vavoueric de Castres que possédait peu après Geofjroi de
(') Voir la nmr 3 dr Li page précédente.
• (2J Cependant lu maison de Liynivil/e pourrait dewendre des comte» de Met* par m le* auteurs iiHiinH de Gérard III, Icaqurt* puKédaicnl ci- rotule, et dont tous les » dcacendanU ne sont pa* rimiiui ; car un donne unie enfant* à Gérard II, comte de
• Mets, parmi lesquels OJetric el Cmmun un Cunon. Or, dè» avant 1150, uou» Irou- . von* Wul/rid, Walter et Oman de Rosirrex. Lr« frère», nrvinv, i-otnin* du due
• Gérant d'Aimer, ne pouvaient-ils pu» avoir rrru en tief on en apanage la terre, le*
• saline* et la «ri^neurie do Rosières, dont le» dot* ont cherché à faire retour à leur
• domaine? »
i,3> Voir encore la note 3 de la page précédente.
• (*) Vers 1138, Gitkert de Rosière» confirme à l'abbaye de Clairiiru ce qui appar- » tenait à cette abbaye mr le ban de IWièrc», et par conséquent ce que loi avaient
• donne ccut dont Gilbert était héritier, «an» quoi la confirmation eut été inutile.
• Ver* lMô, Vauitrin de Rosière* échange ce qu'il y avait contre Sécbamp et
• Bouvière* «ou» Amancc.
» Kn 1Î8*, Simonin de Rotièrc* cède «a portion pour Charme» et Fontenoi; la . même année, Ferr'i de Ro*ière* échange la tienne pour Lénoncmirt.
• En 1J0I, Jean de Roniere*, par an pareil échange, c«l Dom Julien, Girovillirrs et
• Vite!. Otry de Ro*ière», en 1380, devint par ce métne moyen seigneur de Neuvarns-
• berg et de Ham Ain*i la mal*on de Lionivilie reçut en échange du château de
» Rusiercs et dépendance* : Séchamp , Itouxières , Charmes , Fontenoi, Lcnoncourt , m Dom Julien, Girovilliert , Vitel, Seuvarnthery et liant. Ajoutez & cela ce qui avait
• été dunué à l'abbaye de CUirlieu avant 1138, le* tontine* en argent que tirèrent de
• leurs paru, eu 1257, Régnier d'ilaussonville; en It8î, lluard de Rataffrcinoiit , qui ■ y avaient de* portion» par des alliance»; ce qu'en obtint Agnès de Hosièrci, femme
• de Geoffrui de Rosière», qui vendit au dur Ferri ce qui lui appartenait...., vente
• ratifiée en 1301 par Richard, etc.. , ou aura une juste idée de l'importance de la
• seigneurie de Rosière» dans ce» ancien» temps. •
» Rosières; le premier rang qu'elle tenait clans la grande chevalerie , el y qu'elle n'a cédé qu'à la seule maison du Châlelel, sortie plus récemment » de la maison de Lorraine; la fraudeur de» alliances qu'elle contractait n dans ces temps reculés; toutes ces considérations réunies ne mènent— » elles pas à penser qu'elle lenait de bien près a la famille de ses souven raius? Conjecture à laquelle la consanguinité de Cotard, sire de Peuilli, » reconnue entre lui et Liebaud de Rnzitires, ajoute bien de la probabilité n et donne presque la certitude. «
L'n plus loin M. de Ligniville «joute :
« P. cxxxvu. Malgré tous les systèmes plus ou inoins vraisemblables » sur Yoritjine de la maison de Liijnivitte el toutes les recliercbes qu'il a « élé possible de faire, il est certain que cette origine, demeure dans l'obs- « curilé. Nous devrons donc borner notre Histoirr ijcnMogique à ce qui u a été établi de plus authentique, en suivant à cet effet le Mémoire de ■t M. Cliérin. »
M. le comte de Ligniville transcrit ce Mémoire, que nous croyons devoir reproduire à notre tour textuellement. Bien qu'il puisse paraître trop étendu, par suite de la place considérable qu'il occupe ici, il ne présente cependant qu'une sorte de tableau de la filiation de cette famille; et l'hisloiçe généalogique, rmivre du comte Alexandre de Ligniville, où celle pièce est donnée, a pour but de combler toutes les lacunes que laissait nécessairement subsister le Mémoire de Chériu, en donnant des détails intéressants qui sont omis ou n'étaient ps encore connus, et eu présentant successivement un aperçu de l'hisloire de toutes les maisons auxquelles s'est alliée celle de Ligniville.
Le Mémoire de Chériu nous montrera toutefois, non-sculemcni la filiation authentique, mais ce qu'il importe grandement aussi de connaître quand on s'occupe d'une race, et ce qui contribue le plus à prouver son importance el sa grandeur, nous voulons dire les alliances considérables surtout dans les temps de pleine féodalité, les fondations pieuses faites ou attestées, les grandes charges dans l'armée et à la cour des souverains, les grands commandements, les exploits ù la guerre, l'enlrée dans les ordres ou chapitres nobles, etc., etc.. l-o Mémoire de M. Chérin sur la maison de Ligniville aborde succinctement ces points, et quand nous le croirons nécessaire, nous joindrons quelques notes à celles qui accompagnent déjà ce Mémoire, en ayant soin d'indiquer celles qui émanent de nous.
CONE DU MËMOIRt GF-KËALOGIQrK FAIT POU 11 LA COU» PAR M. CHtMX , r.f NF.Ai m.ISTK IIEK nltOHES Dl BOI SUR TITMS ORIGIXAt X (<).
Df. Liuxivilll, en Lorraine, losangé dor et de sable.
u La maison de Ligniville est la seconde des quatre grandes de l'ann cienne chevalerie de Lorraine. Les autres sont celles du Châltlet, « tfUaraucourl et de Lénoncovrt. Elle a porté le nom de Rosières, qu'elle «avait pris de la terre de Rosières -aux -Salines, la plus ancienne *de se» possessions, jusqu'en 1368, qu'elle a pris celui de Ligniville, -.aiilre terre située dans les Vosges, qu'elle a aussi possédée avant celte •< époque.
» On pourrait faire un système sur son origine de ce qu'Albéric, auteur » du treizième siècle, dit que les comtes de Castres , dans la Lorraine Allc- >r mande, ont possédé le comté de Ligniville, et que Vautrin, second fils * d'Albert de Rosières, rapporté ci-après, se surnomme de Castres dans un .» acte de 1228. Mais on ne peut induire de ces deux faits rien de certain, n et on se borne à établir ici que la maison de Ligniville joint au senti- » ment général, qui lui assure le premier rang dans l'ordre de la noblesse » de son pays, l'avantage de le justifier par une haute ancienneté, parles » premières places do la guerre et de la cour de ses souverains, par des » possessions nombreuses et par des alliances illustres.
» Elle est connue avec certitude depuis :
» I. Walfroi et Vautier de Rosières, frères, qui furent du nombre des n témoins de la fondation du prieuré de Landécourt, faite par Pi bon , » évéque de Totil, vers la fin du onzième siècle On trouve ensuite :
» II. Gilbert de Rosières, qui confirma, vers 1183, a l'abbaye de Clair- »lieu, au diocèse de Toul, ce qu'elle avait acquis au ban de Rosières; » Conon et Rodolphe de Rosières furent témoins de ce bienfait.
» Sa filiation est clairement prouvée depuis
n 111. Thierri de Rosières, chevalier, qui fut présent à une donation faite,
»l) Cette copie «e Irouve dam l' Histoire généalogique de la maison de Ligniville, par M. le comte Alexandre de Ligniville; Introduction, p. cxxivn. (Note du comte de Blancroesnil.)
<*) Par acte approuvé par le pape Pascal II. (D. Calmet, édit. de 1757, T. III p. xlvij.) (Note de M. de BUcmnawul.)
»cn 1172, an même monastère, par Mathieu I, duc de Lorraine, et lui •> en fit une lui-même en 1176* Il eut, entre autres enfants :
» IV. Albert (" de Rosières, chevalier, qui fut garant avec Henri, comte ■-de Deux-Ponts, Fcrri, comte de Toul, Henri, comte de Salm, Simon, .seigneur de Parroie, et autres., d'un traité de paix fait en 1208 entre » Fcrri I de Lorraine et Tbiébaud I, comte de Bar; fut témoin d'une » donation faite en 1224 à l'abbaye de Stulzbronn, par Gertrude, com- » lessc de Metz; confirma, en 1228, la donation que son père avait faite, » en 1176, a celle de Clairlieu. Il laissa deux fils, sçavoir Brun ou Brutwn, «qui suit, et Vautier ou Vautrin, surnommé de Castret dans une charte »de 1228, comme il a été dit ci-devant, et dont le fils, de même nom, <> mais surnommé de Rosières, fut plcigé, en 1265, par Ferri II, duc de « Lorraine, envers Philippe de Florenges, pour une somme d'argent qu'il » lui devait; et céda a ce prince, en 1294, le» forteresses, salines et vassaux » qu'il avait à Rosières, en échange des terres de Séehamp et de Bouxières- » soiis-Aniance. Albert eut pour contemporain Affièric, sire de Rosières, y qui fut garant avec Ferri, comte de Toul, d'une charte de l'année 1227, » en faveur de la ville de Rcmireniont ; reconnut, en 1229 et 1237, tenir i>du duc Ferri II ce qu'il avait à Rosières, et de Henri, comte de Deux- » Ponts, la motte du même lieu.
■ «V. Brun on Rrunon de Rosières chevalier, sire de Rosières, fut « pleige, avtc Philippe de Florcnges , de l'exécution d'un traité fait en 1261 ■•entre Philippe, évéque de Metz, et Thiébaud II, duc de Lorraine; fut » l'un des quarante chevaliers que le duc Ferri III donna pour garants
• d'un traité d'alliance conclu, en 1268, entre lui et Henri, fils atné de » Henri II, comte de Luxembourg, contre le même duc de Rar<4>. Il laissa
. Cf Ferri Je Bitehe et Droyon de Nancy paraissent dans ce litre (Preuve', p. 4 à 7), . ce qui détruit complètement le système qui fait de la maison de LignwiUt une » branche de celle de A'aney ou LtnoncouH, en les faisant descendre tontes les deux
• de ce Dragon par Simon de Nancy. •
(*) Dans nn tableau généalogique qui ne fait pal partie de la généalogie , mais qui appartient a la famille, l'on trouve mentionné on autre Albert, oncle de celui-ci et frire de Thierry qui précède, comme témoin, attec ton frère, de plusieurs donations faites, en l'an 1178, à l'alilmye de Clairlieu, et confirmée* par Pierre, évéque de Tonl. (Vol. des Freuvtt, liv. I, chap. t.) (Note de M. de Blanrmeatul.)
(*) L'on voit sur le tableau généalogique précité, p. 20, note S, un Brun, sire de Butièrei et de Lafroicourt, dotant, en 119*, l'abbaye de Beaupré de loua ses hiena libres. (Vol. des Preuves, liv. |, chap. 3.) Frédéric, son frire, datu le même acte, confirme cette donation. ( Note de M. de Blancmesnil.)
. (♦) Il y a sans doute ici erreur; car il ne peut être question que de Thiébaud,
• rurale de Bar. .
"de Marguerite dont le surnom est ignoré (ieofjroi I, qui suit, cl « Simonin de Rosières. Celui-ci épousa IsAHrLLE m Lorhainf., 6lle d'Eudes, » comte de Toul, issu en ligne masculine, au troisième degré, du duc » .Mathieu I; céda avec elle, au même duc Ferri, ce qu'ils possédaient » dans les terres de Charmes et de Fonletioi en échange d'une maison forte " ù Rosières, et paraît être mort sans postérité.
»VI. Geoffroi de Rosières, I du nom (*', chevalier, sire de Rosières,
* seigneur de Bures et coseigneiir de Pargney-sur-Meiise, voué d'Ilerbon tesheiiii et de Castres, iiiounit avant le mois d'avril 1291. Il parait avoir n eu deux femmes et laissé de la première, dont le nom est inconnu '•*), r, trois fils et trois filles, sçavoir Ferri, Richard el Guillaume, morts sans n postérité; Polie, Jeanne et Gillette, mariées, la première à Jii.sn Lor- » rsinf de Vaudemont, seigneur de (ïond recourt , neveu de Ihiyties III, » comte de Vaudemont; la seconde à Veirion, fils de Gérard, seigneur de r Fontenoy; et la troisième à Geoffroi, fils île Guillaume Mituiietit, bailli » du comté de Har. Il eut de la seconde, nommée Adeline'^, dont le nom
de famille est incoiinu et qui fut remariée à l.iébaud II de Itauffrcmont, » maréchal de Bourgogne.
"VII. Jean de Rosières, I du nom, chevalier, sire de Ro-ières, de » Montfort, etc., qui fut garant, en 12X1, avec Henri, limite de Vaudémont, » Jean, sire de Choisenl, et Licbaud, »irc de li.iuffremont, son heau-père, .
'T* Aux premiers degré* de 1.1 filiation de celte maison, 1rs monuments île re* temps recuit'* fuumi»riit peu tir» donnée* <ur le» alliances. Quand le nom de I» feuiiuc apparuit, et il n'apparaît pas toujours, I iisajje de cm époques , qui se Lorne souvent à les désigner uniquement par leur prénom on leur iiutn de baptême, laisse
daim une complète ignorance de leur origine; lem une seule charte constate
l'existence d'un |»er»oiitiage qui est un rhaiiion, qiirlqucfni» te premier cliairion, s'il s'agit de l'auteur de la rare. La femme peut n'y \n* figurer. Si elle apparaît, c'est dénommée prr.quc loujour» comme nou« le disons. Il faudrait un acte de mariurje, un acte de partage, ou «nul antre ai te où la femme peut être |>articulièrcment iiili'-iosée , pour découvrir à quelle famille elle peut appartenir. La plupart du temps, tes acte, manquent parmi les premiers sires de llosicrrs. (Note de M. de Itlanemejtuil.)
• '.3 l)n trouve ailleurs Marguerite «f'IVucf, femme de Bruno de Rosièm. »
(*/ Gcuffrny 1 et un autre Geoffroy, Il du nom, son hï«, ne font ici qu'un personnage et qu'un degré. M. l'.hérin ne inarqif pa», dans la »uile de» descendants, Geoffroy II. (Généalogie, p. 57.) (Note du comte de Hlanciiicnil.)
• i>) On voit dans plusieurs titres que celte première femme de Crof/roi de Hosières . fut iljnéi Je Hoiièrtt, sans doute sa cousine. •
. <?) San» doute AJeline île Lorraine, cumme il a été dit. Mais il serait, bou de
• consulter la généalogie des Hauffremoiit à ce atijul. «
«d'une errance de Fcrri du Savcrne envers le duc Fcrri III: échangea » avec ce prince, par traité de l'année 1291, tout ce qu'il avait en la ville h de Rosières, en forteresses, salines et vassaux, contre les terres de Don) n Julien, Girovilliers et partie de celle de Vite!, qu'il s'engagea de tenir » de lui en hommage-lige; niais avec clause que dans le cas où le duc n manquerait aux conditions de ce traité, il porterait cet hommage à un n autre suzerain. Il laisse d'une alliance ignorée <•>
n VIII. hiéhaud de Rosières, chevalier, sire de LiqniviUc, de Montnfort, etc., qui fut chargé par le duc Fcrri IV de recevoir du trésorier «des guerres du roi Philippe le Bel, la somme de deux mille cinq cents " livres qu'il avait dépensée en son armée. Il en donna quittance au mois n de septembre 131 \ et la scella de son sceau, chargé d'un losange"; armes » que ses descendants ont constamment portées jusqties à aujourd'hui. Le » même duc le donna pour garant avec Pierre d'IIaraiicoiirt et autres, d'un " accord fait au mois de juin de l'année suivante, entre lui et Edouard I, n comte de Bar, et le nomma avec Jean de Bayon, chevalier, pour arbitre n d'un différend mu entre lui et Henri II, comte de Blamont. La sentence
i qu'il prononça, avec sou collègue, au mois de juin 1317, est le premier
ii acte où il soit qualifié sire de Liijnivitle. Il mourut avant le mois de n décembre 1327, laissant d'Isabelle d'EsIrepi, veuve de Guy de Joinville, nseigneur de Domjeu en Champagne, entre autres enfants, Gcoffroi II, n qui suit, et Perrin de Rosières, seigneur d'une partie de la terre de « Liguivillc (*', qu'il échangea avec Gautier, sire de Rauffremonl, son n cousin. Il éiiousa Marguerite, fille de Liébaud, voué A'Kpinal, chevalier, net n'en ayant point d'enfants, il s'engagea de restituer sa dot par acte »du mois d'août 1334, scellé de son sceau et de celui de Colarl, sire de nDeuilti, qu'il qualifie son cousin, et que plusieurs auteurs disent être n puisne' des comtes de Vaudémont. On peut donner à Geoffroi et à n Perrin pour proches parents : 1» Thomas de Rosières, du bailliage de n Chauinont en llassigny, qui servait en 1339, avec deux écuyers, dans « l'armée du roi Philippe de Valois, et donna des quittances de ses gages
• l1) Nicole tir Novîsnt. (Voir p. 63 de la Généalogie.) ■*
• l1; Il est évident que lu seigneurie di* Liyntville n'a pu être apportée a Liébaud
• par sa frmme Isabelle A'Estrepi , puisque son frère Perrin en avait une parue. Les «deux frères tenaient donc celte lerre de leur mère Adeline, qui ne pouvait l'avoir
• eue que de la maison de Lorraine (ou de celle de Vaudémont) qui ta possédait; et ce
• qui confirme celle conjecture, c'est encore la qualification de cotui'i donnée par
• Colarl, tire de Deuilli. Et nous savons que la maison do DeuUU est une branche de
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» les 25 septembre et 29 décembre de celte année, sou» son sceau, pareil ni «relui de Liébaud, qu'on vient de rapporter; 2* Jean de Rosière*, chc- » valier, bailli du duché de Lorraine, qui fut pleine pour le duc Raoul .» de deux trailés faits entre- ce prince et les évéques de Metz et de Toul, » en 13il et 1342; 3* Autre Jean de Rosières, bailli d'Allemagne, père nA'Olri de Rosières, qui fut aussi pleine de deux traités passés entre le » duc Jean I et rarche\èque de Trêves, eu 1378 et 1386\ et céda à ce «■ prince, en 1380, ce qui lui appartcuail au ban de Rosières eu échange y des terres de Neu-Varsberg et de llaui.
« IX. Geoffroi de Rosières, 11 du nom, chevalier, coscigneur de Moulin fort, fit hommage, en 1327, au duc E'erri IV, de ce qui lui appartenait » dans cette terre ; obtint en 1343 de Gaulier de Bauffremont , son cousin, n la faculté de faire le reliait de la portion de la trrn» de Ligniville que n Perrin, son frère, lui avait vendue. Il épousa Marguerite de flans, tille n de Jacques, seigneur de lions, en Chaui|>aguc, et petite-fille de Henri, » seigneur de llans, et de Mam.i i iiiti , sunir de lltMii i>k LoRB.uxf , comte n de Vaudéuiont. Mlle lui apporta en dot la terre de Tautonville. Il en eut
n\. Jean, Il du nom, surnommé seulement de Ligniville, i lievalicr, "seigneur de Ligniville et de Tantomille, Omelmont, Vilel, Tlieysons, » Monlfort, etc., qualifié noble et puissant seigneur, lequel avant été fait n prisonnier par Odct de Cermiui et mis en liberté par la médiation du » duc Jean I , s'engagea avec son père, sur leur honneur et foi de gcntilt- » hommes, par acte du mois de mars 1368, de ne point prendre veu- « geanec de cette injure. Il épousa Jeanuelle de Parroie, fille de E'erri de « Parroie, chevalier. Leurs enfants furent, entre autres : l« terri /, qui » suit; 2* Guillaume de Ligniville, qui fut d'abord reçu eu 1399 chevalier n de liliodes, dont il quitta l'ordre, devint seigneur de la troisième partie «de la terre de Ligniville; fut du nombre de» seigneurs du duché de n Lorraine qui attestèrent, eu 1425, que ce duché était un fief masculin » et féminin, c'est-à-dire, que les filles de ses souverains y succédaient au » défaut de leurs frères et à l'exclusion de leurs oncles; fut aussi l'un de «ceux qui se rendirent caution, en 1432, du pavement de la rançon de >• René d'Anjou, duc de 1-orrainc, comte de Provence, et peu après roi de » Naples, détenu prisonnier en Bourgogne, «'engageant ù se rendre prison- » niers eux-méincs eu sa place, si ce payement n'était point fait au tenue n convenu, et tonnèrent en 1435 une confédération pour maintenir la n paix dans ses Étals. Il vendit, en 144(>, à Charles d'Anjou, comte du n Maine, ce qui lui appartenait dans la terre de Ligniville, en toutes luxu- « leurs, seigneuries, dominations, souverainetés, etc.; ce sont les tenues
• niéiiu-s de l'acle, el parait être mort peu après, laissant d'Agnès de Juinn ville, entre autres enfants, Jean de JJyniville, qui fît le retrait du tiers nde Ligniville et le céda à Jean de Liyniville, son cousin germain, rapn porte ci-après.
» XI. Ferri de Liyniville, I du nom, chevalier, seigneur île Tanton- « ville, Oinelmont, Quévilloucourt, etc., fut, ainsi que son frère Guillaume, ndu nombre des seigneurs lorrains qui attestèrent, en I42â, que le » duché de Lorraine était à la fois masculin et féminin, firent eu 1435 » une association pour conserver la paix dans le duché, et furent cautions n en 1 13b' de la rançon du duc René. Il mourut avant l'année 1 44fi. Ile « l'alliance qu'il avait contractée avec Comtesse de Graux, daine de »Tumcjus, fille de Jean et petite-fille de Thierri de Graux, chevalier», » étaient issus, entre autres cillants, Jean III, qui suit, et Gérard de » Liyniville, chevalier de tordre du Croissant, seigneur de Tuuiejus, qui » fut d'abord gouverneur de la personne de Jean d'Anjou, duc «le I.or- >. raine, fils du roi René, puis bailli de Vosges, premier chambellan et n maître d'hôtel du duc René II ; apposa sou sceau, avec Jean, comte de »Salm, et autres seigneurs, au traité d'alliance fait, le 1" juin 1475, >• entre l'empereur Frédéric III, le roi Louis XI et le même duc; combattit i pour lui ii la bataille de Nancv, eu M77. Il eu obtint les charges qu'on » vient de nommer et diverses pensions. Les lettres du prince, d'où l'on » apprend ces faits, portent qu'elles élaieut les fruits des service» signalés '•qu'il lui avait rendus, depuis son avènement au duché, dans ses plus » importantes affaires, ainsi que la récompense des mises qu'il avait faites, i» en s'entretenanl avec, bon nombre de yens. Il parait être mort après le ..8 février 1188.
n XII. Jean de Liyniville, III du nom, chevalier, seigneur de Tanton- » ville, d'Omi'lmoiit, Quévilloncourt, Velaines, et en partie de Ligniville, » fut, ainsi que Ferri du Châlelet et Thierri de Lénoncourt, du nombre » des seigneurs qui firent un traité de paix, au nom du duc René 1 , avec
• Conrard Bayer, évéque de Metz, le 29 avril 1440; furent nommés, le n 8 février d'ensuite, par le mémo duc, pour en signer un autre, proposé n entre lui et Antoine, comte de Vaudémont, et fut nommément compris n dans ce traité, qui fut conclu le 27 mars suivant. Quelque temps aupan ravant, Jean, bâtard de Vorgy i'), lui ayant enlevé par surprise une fbr-
• (" /le Vtrgy, maison illustre rn llonrfnfjnr et en Champagne. Henri II, comli- de
• Vaude'mont, rpniisa Ali*on dti l'eryj' <hi de Veryy, sortir du sire de Veryy, vers 1580,
• dont il rat un fils et troii tillrs. L'une d'elle* fut abbeun de Hetiiircinuul. «
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- ivresse qu'il avait à Ligniville, et l'ayant fait prisonnier et mi» en n rançon, il s'engagea, par acte «lu 16 juillet 1442, à la médiation de la ••duchesse Isabelle de Lorraine, de ne jioinl user de représailles en ver» '» Jean de Vcrgy ; il fit en llfti le retrait de la troisième partie de la terre n de l.i(jniville, sur Jean de Ligniville, sou cousin germain, comme il a •> été remarqué ci-slcvant; signa les lettres d'Iolande d'Anjou, duchesse de » Lorraine, de l'année 147:», par lesquelles elle céda son duché à René II •• son fils. Il forma troi» alliances : l'une avec Maqjiterile Bayer de Bop- " part; la seconde avec Odette île Thuiltières , veuve de Jacques de Bla- » mont ; et la troisième avec Marguerite de Pulligni. De la première vinrent "deux fils et une fille; celle-ci mariée à Guyart de Saulx, coseigneur >» d'Arc-sur-Thil , frère d'Érard, tige des comtes et marquis de Tavannes. » Les fils furent : Ferri II qui suit, et fleuri de Ligniville, chevalier, cosei- «gticur de Ligniville, qui servit le due René II dans la guerre qu'il eut «avec le duc de liouq;ogtic en li"(i; fut depuis bailli de Vosges, après » Gérard de Ligniville , son oncle; chambellan du même duc de Lorraine, n et mourut après l'année 1302, laissant de Marguerite tic Wisse, fille de i Jean de Wifse , chevalier, seigneur de Cerbéviller, aussi chambellan dit » duc de Lorraine et bailli de Nancy, et de Catherine de Lénnncourl, entre n autre» enfants, Marguerite , dame d'une partie de la terre de Ligniville, «qu'elle porta en dot à Saladiu d' Anglure , baron de Bourlémont, et Èvc y> de Ligniville, femme de Gaspard if llaumonvitie , bailly de Nanci. On ..peut leur donner pour sortir Claude de Ligniville, abbesse du chapitre » noble de Poitssay, morte en 1529.
..XIII. Ferri de Ligniville, II du nom, chevalier, seigneur de Tanton- » ville, Omeliuotit, Quévilloncourt, Velaines, et en partie de Ligniville, serv it le duc René II dans ses guerres contre le duc de Bourgogne, con- » tribua, avec son frôrf*. A la prise du château de Vaudémont, au mois n d'avril 1476; à celle des ville» et' eu A team de Rayon et de Lunéville, au » moi» d'août suivant; et se trouva ensuite aux deux sièges de Nancy. Il «fit son testament en 1508, et parait être mort peu après, laissant d'ha- » belle de Blamont, fille de Jacques de Blâmant et d'Odette de Thuillière», n remariée à son père, entre autres enfants : Jean IV, qui suit; Didier de « Ligniville, seigneur de Tunicju» cl en partie de Ligniville, qui parait n être mort «ans postérité; et Marguerite de Ligniville, dame A l'abbaye de » Poussay.
» XIV. Jean de Ligniville, IV du nom, seigneur de Tantonvillc, etc., ..capitaine (gouverneur) d'Arches, se trouvant, en 1525, trop vieux pour .. soutenir les fatigues de la guerre, il fut commis par le duc Antoine à la
» garde de* frontières de se* Etal*. Il épousa, ver* 1505, Jeanne d'Oiselet, » lille de Jean, baron d'Oiselet et soigneur de Vignori, issu d'Etienne, fil» » naturel d'Etienne II , «unie de Bourgogne, et eu eut : I* Fcrri de Ligni- » ville, seigneur de Tantunville, marié ù Nicole drs Armoises. Sa postérité, » alliée à la maUon de Choiseul et autres, s'est juirtagée en deux rameaux » connus, le premier «on* le titre de Seigneurs de Tantonvilte, éteint en la "personne de Claude de Ligniville, mariée en lflll à F.dtne- Claude de >» Siniam;, comte de Mohtch» et le second sou* relui de Seigneurs de i Dombrot, dont le dernier, Jean de Ligniville, comte de Rey, seigneur de « Domlirot et de Basse-Yosge, llerlize, Faulconipierre, etc., grand-veneur >< de Lorraine <•>, fut élevé à la dignité de comte du Saint- Empire , avec
« iO Monseigneur le dur dr Bourbon rs« issu de cette alliance .ni V* degré par le»
• maisom de HohnH-Snukue et </« la Tour Ho Bouillon. Voir au Volume des Prruvtt, ■ a la suite de ce travail, pp. S03-5W6, les cina dtgrr* don» il e«l parié. On les trouvera
• dan* \ Histoire gcntulagiaut du P. Anselme, T. Il, |>. Vt9. • (Note du comte de Làjnirille.)
Le présent article de l'Appendice, à l'occasion de diverses alliaure* que nou. rappelons ou c|uc nom Mgnalun* a la suilc du Mémoire dp M. Chériti, donnera plut loin, dan* une noir, la blialion clr Renée de I .i^jni vill,- , juupi'.iu mallirurcnt dur d'Engbicn. (Note de M. de lllani'DVMiil.)
(*) A projHM de Jean de l.iguivillr , nous riterou* d'abord plusieurs passade» d'un prospectus qui parut, il y a plu« dr vingt ans, che< Tcrhurr, plare du I>ouvrr, n* 12, et Potier, quai Voltaire, n" 7, mihixh.it. O prospectus avait pour luit de provoquer l'imprcstinn {qni n'eut pas lieu) d'un long et tW-weinaisprohlc traité snr la Vénerie, dont Jean de Lignivillr e»l l'aulrur. Nous ritrron* ensuite testiiclleiurnt un fragment de la partie consacrée au rheTreuil. Celle partie «ride avait été imprimée à Nancy en Ifi55, connue on vu voir que le prospectus le marque, et elle a été réimprimée en Idflt 1 Nancy. (A Paris, Aubry, lib.-cdil., roc Dauphine, 10; et Venve Boucha rd- Hnaard, lib.-édit., rue de l'Eperon, 7.) — l*e prospectus commence ainsi : • l.'ouvrai/r
• que itoatA offrons aujourd'hui aux |M?r*onne» qui recherchent les anciens ouvrage* de
• rbassr, maintenant si rarr» et si rbrrs, soit dans nn but p/atiqur, suit dans relui
• d'étudier le* imeurs de imis aiicrlre* dans leur divertissement favori, e«t nn des plus
• étendu» et An plu» savants qu'on ait jamais comptés sur la vénerie. L'auteur, qni, » depuis l'âge de treiie ans, «voit constamment (W: en Lorraine, en France et en
• Angleterre, compare les diverses méthode* usitées daus ces différents pays, et fait . ressortir les avantagea et les défauts de rhorune d'elles. Il avoit mis trente ans i
• érriro son livre, et paroissoit décidé à le faire imprimer; mai* on ignure le. rirrori-
• stances qui l'en détournèrent. One partie seule, la Meutt» ef vt'nerie pour eheertuil,
• qui forme à peu [très la leptièm* portion de l'ouvrage complet, a été imprimée incor-
• rectement à Nancy, en fo55, in-V* (1114 page*).... Il esinte, à notre ronnoissanre, » deux mannscrils de l'ouvrage complet de Jean de I.ignivillc : l'un à la Bibliothèque
• du Roi («• 7104, in-folio inediocri), contenant '#23 feuillet», et provenant de la .bibliothèque de Gaston d'Orléans; l'autre aussi de format in-folio, contenant
« plusieurs de ses parents, par diplôme de l'Empereur Ferdinand II, du » 3 février 1620. C'est depuis cette étioque que la plupart de» sujets de la
" 704 pa^c*, qui a passé clt- la bibliothèque du savant et rrs|»cclahlc M. tlur.ard dans
• rrllr de l'aillent de ce prospectus. Ce dernier manuscrit eut le plu* beau et le plus
• ancien de* dciik. M. Pnulin Paci», lier l' Académie de* Inscription* et Ftrlles-Lrttrcs, " dan* son excellent ouvrage de* Manuscrits friinçois de la liibtiothèaue du Roi (T. V, » p. 13V), a parlé .ivre beaucoup d'çsrlnie de ce livre, et s'étonne qu'on ait lardé « jusqu'ici à puldier ce curieux nuvraje , duns leifuel un brave, niinakle et docte gentti-
- homme étale te fruit a" une expérience de plut d'un demi-siècle. Fji effet, .Iran de » l.i|;nivil|.', U»n de cette noble ni.ii«>n de Lignivillc qui minier encore avec honneur,
• et qui est une de* quatre qu'on appelait /e< grands chevaux de Lorraine, bomiac
• profondément religieux, habitué à vivre dan* lu cour» et dan» l'intimité de* princes « et île* roi*, avoit , outre *a *cience de veneur, nn mérite littéraire vraiment remar-
- qunlde; on en est d'autant plu* frappé qu'il paroit y attaeker moins de prétention;
• il i-.viao avec le lecteur comme il le fa i -mit dans les. Lois avec ses amis; s'il parle
■ élégamment, *'il omploie des expression* brillantes et originales, c'est qu'il a reçu
• de la nature le don de sentir vivement et d'exprimer te» sentiment* avec une proiup- « tilude et une justesse surprenante*; jamais il n'a pensé à l'effet que produira sun
• style sur le lecteur... • Suivent le* explications relatives à l'impression projetée, ainsi que le* condition, de la souscription... Le prospectus se termine par une analyse de tout l'ouvrage. Nous ne reproduirons pas cette analyse qui est assez longue, mais nom dirous quelques mots île la jMirtie qui traite île la ehasic au chevreuil, réimprimée en 18GI , comme non* 1 avon* ilit au ilélml de rctte note, et que nous avons «ou* les yeu\. Elle offre quatre divisiuu* principale* : 1" une Hpistre aux teneurs, renfermant de très-bons conseils aux pirnueurs et veneurs pour chevreuil. L'on y trouve une description excellente du c lu-val de chasse, p. 9, 10 et II ; î° un chapitre intitulé : Let terme* de véneries, pour le chevreuil, mis eu pratique et en ordre, par te comte de Bey , en 130 article»; 3" un autre chapitre intitulé : 7'rcmr» dont je me sers pour faire lancer efforcer 1rs chevreuils à ma meutte, in il articles ; 4° enfin, le corps du traité, qui comprend 105 juges (de la page 51 à la page 135). — Pour donner une idée de la manière, du »tyle, de l'originalité et parfois de l'élévation, de l'éloquence même de ce Grand- Veneur, non* extrairons un passage de ce dernier petit traité. Peut-être pensrra-t-ou que l'homme qui écrit ainsi aurait le droit de figurer parmi les écrivains les plus remarquables de son époque.^ — « l'aime let forests, le* lieux sulitaircs, les déserts; c'est là
• où ie suis eu la contemplation de l'art de Vénerie; c'est là où i'ai «ubjccl d'admirer
• les rriiiire» de Dieu ; là rien ne in'osle la veiie de cette voutc aArée ; ie voids an
• naturel le» sources d'eau viue, les torrents hruiants à val des rochers. Les cauemes,
• le* antres de la terre me sont manifestés. Vous faine* des grottes, des rochers artifi- » ciel*, des inuentiou* d'eau, des déboisements et rhanu d'ui*eaut fort ingénieusement
• repre*ente/. Dans les déserts, ie void* tout rela au naUirrl ; il n'y a point de cabinets,
• d'arrierc-cabineu , qui me soir ni fermes dans ces lieux solitaires ; ie voids par tout,
■ tantost anx forts, plus loing ans fustaves, dans les vallées, plus loiiuj ie me trouue
• sur la cime d'vnc montagne; c'est alors que ie considère à mon aise ce grand flambeau
• céleste le soleil qui sort de sou orient , ie le veoid* au miilv , au couchant ; bref, i'ay . entière riignoissance de se» tours et contour*. I'ay mil plaisirs à veoir toutes les > sortes d'arbres, d« plantes, de fleurs, bien qu'elles soient les vnesau plus creux de.
>i maison de Liyniville ont pris la qualité de comtes ('). 11 mourut sans pos- » lérilé. 2° Jacques, qui suit ; 3* Isabelle de Litjniville, femme «Je Jacquet de " Boham, seigneur de Pay. On peut leur donner pour srcur Plàlippe de " LignivUte, abbesse de Poussay, morte en 1538.
"XV. Jacquet de Litjniviltc , seigneur de Tuinejus, de Vannes, et en n partie de Ligniville et de Tantonville, servit dans les armées des rois ■> François I et Henri II, en qualité de colonel d'un régiment de lausquc- 'i nets, fut (ait chevalier de rordre de Saint-Michel, avant l'institution de « eelui du Saint-Esprit. Il fut au**i graud-maitre de l'artillerie de Lorraine, " chambellan du due Charles II, et son bailli de Vosges. 11 fit sou testa- « ment en 1571, et en confia l'exécution à Jean , comte de Saint , et a Henri « d'Atighin-, le premier, maréchal et le second, grand-maltrc de Lorraine, " et paraît être mort la infime année. Il avait formé deux alliances; la preti miére en 153i, avec Sigisntonde de Maisonvaux; et la seconde avec n Gillette Du Plcssis-Chatillon , de la maison de ce nom au Maine, et avait i eu de la première : !• Christophe l qui suit; 2" Jacques-Philippe de i LiijnivUle, reçu, en 1503, chevalier de F ordre de Malle, fait prisouuier «par les Turcs avant I571 , et racheté par son père, puis Commandeur t de Marhnffc et de Doncourt, chambellan du duc Charles II, gouverneur " de François, comte de Vaudémont, son fils; 3» et 4* Barbe et Magdetcnc
• de Li(jnivilte, daines du chapitre de rlemireiiiont. De la seconde alliance «de Jacques vinrent : 1° Jean-Jacques I, baron de Vannes, auteur des » branches des barons de Vannes et A' Àutricourt , rap|M>rtécs après la posntérité de son frère aîné; et 2« Jean-René de Lùjnwille , reçu en 1580, « clte.valier de tordre de Malte.
Seùjneurs de Tuinejus.
» XVI. Christoplie de Liynivitle, I du nom, seigneur de Tantonville, de i. TumejHs, et en partie de Liguiville, servit pendant vingt-six années dans
• vallée*, emtny coate, «or la i-roup|>e des mûiilajjne» ; nraiiinuiingn t/>ut cela tire à ton
• zcnilb. •
Ouc celle espreuion : tire à ton iruith, r»i belle ri com ité pour dire que tout ce qui a rie, même le* arl>re« cl le» lieur«, «'clive de toutes parts ver» le eiclî (Noie du comte de Rlancrae*nil.)
(<) Après le Mémoire de Cliérin, rl lorsque dan* la tuile de cet article noua p.irlrruui de» privilège» «U la inaiwm de l.igniiillr, nom donnerJuii nuclqu» passages du diplùwc de romtrs du Saint -Empire. L'on y verra 1rs dcoiu et préru|;alitct que ce diplôme ajoute a ceux du titre confère, et qui «ont particuliers à la tnainou qui nous occupe. (Noie de M. de lllaiicmr.nil.)
» les troupes des rois Henri 11, François 11 el Charles IX, ù la téle d'une « compagnie de lausqueiuMs, fut fait chevalier de tordre de Saint-Michel, >i avant le mois do juin 1570, et gentilhomme de la chambre du roi 'i Charles IX en 1571; fut aussi gentilhomme, puis chambellan de n Charles II, duc de Lorraine, graud-maitrv ou capitaine général de son » artillerie, et son conseiller d'Etat ; eut commission de ce prince, en 1567, » de présider,, en l'absence de son père, aux assises du bailliage de Vosges, « et mourut après l'année 1578, laissant de Catherine dt- Sandrecourt, » fille de Jean, seigneur de Smidrecourt et de Jeanne d'Amer, entre autres i» enfants : 1° Gmpartl, qui suit; 2* Philippe - Emmanuet de Ligniville, » protonotaire du Saint-Siège, grand-prévot des églises de Reiniremont el »dc Saint-Oeorgos-de-Nancy, fut élu éveque de Toul en 1607, mais évincé » par Jean de Porcelets, et mourut après l'année 1630; et 3* Pierre de n Ligniville , destiné en 1578 ù l'état ecclésiastique ou a l'ordre de Malte.
« XVII. (laspard de Litjnivillc , seigneur de Tumejus, titré comte du n Suint-Empire et de Ligniville , gentilhomme de la chambre de François ■»de Lorraine, comte de Vatidémonl, eu 1602; commandant un corps de h mille Suisses, pour le service de la république de Venise en H»f»7; con- » seiller d'Etat dit duc Henri en 1612; gentilhomme de sa chambre en 1613; n général d'artillerie des primes catholiques d'Allemagne en 1618 ; mestre n de camp d'un régiment de mille hommes de pied en 1621 ; gouverneur n de Bitcho eu 1627; premier gentilhomme de la chambre du duc n Charles III en 1629; et sénéchal de Barrois en 1632. Il fut l'un de» sein gneurs de la cour du inèine prince, qui signèrent son contrat de mariage «avec la princesse Nicole, sa cousine, de l'année 1621; fut chargé, ■>en 1631, de veiller aux démarches du landgrave de liesse, de lever des » troupes et de les lui opposer. 11 épousa 1* en 1593, Henée ifAmjture, dame «en partie de Ligniville, fille de Henri d'Anglure, seigneur de Melay, » grand-maitre de Lorraine, petite-fille de Saladin, baron de Bourlémont » et de Marguerite de Litjniville , cousine germaine de Jean de Ligniville, n seigneur de Tantonville , son bisaïeul, comme il a été dit ci -dessus; ■T 2* Philibert» de Houi'court. Il eut de ces deux femmes les enfants qui ••suivent, sçavoir : 1* Philippe - Emmanuel de Litjnivillc, titré comte de » Ligniville, seigneur des ville et prévolé de Darne y-en-Vosges, et en partie ..de Ligniville el de Houéeourt, Marccltal général de* camp* et armées .. de Lorraine et du palatinat du Rhin, Feldt-martchal-lîeutenant de celles ••de 1'euipereur Léopold; parvint a ces derniers grades après avoir passé » par ceux de capitaine, de colonel de cavalerie, de sergent de bataille, etc.; n,e trouva, en 1634, à la première bataille de Nordlinguc, où il fil pri-
» cormier Gustave de Horn, général de* Suédois; en IOW, à celle de l.cns, » où il commanda la cavalerie de Lorraine, el fit prisonnier le marquis de » Villerjuicr; en 1650, défit le général Rose-Worms, qui était entré en "Lorraine m la tète d'un corps de troupes allemandes; fat, peu après, » défait lni-inéine par le marquis de la Fcrté , depuis maréchal de Fraticc ; use trouva ensuite a la bataille Je Relhel , où il reçut diverses blessures »qui avaient été déclarée* mortelles ; commanda les troupes lorraines, qui m étaient passées au service de Fiance , au siège de Valencieiines , en 1(856, net la cavalerie de la même nation à la bataille des Dunes, en 1058; fut m envoyé, en 1(863, parle dur Charles III à la Diète de llatishonnc; com- *> battit, en 1(584, à la bataille de Saint-Gothard, et mourut peu de temps » après à Vienne, avec la réputation de ta plus haute valeur, accompagnée i tf un désintéressement rare et (fune fidélité inviolable pour .tes souverains, y II n'eut point de postérité («); ii* Henri Gaspard, qui suit; 3» Cathcrinen Thécle de Lignivilte, femme de Vivan de Fusse) , baron de Menessère, et h dame de la Reine épouse du roi Louis XIII.
i XVI IL Henri-Gaspard de I.ùjnivitte, chevalier, comte du Saint-Empire »ct de Tiimcjus, seigneur du Uulligni, Mont -le- Vignot, Liroticourl, » Ouanchc, etc., fut fait, eu 1651 , lieutenant de la compagnie des chenvau-légers de la garde du duc Charles III; et en 1(853, lirutcnanti colonel d'un régiment de cavalerie allemande au service d'Espagne. Il » épousa, en 1(850, Pctrouilic de Boyemer, veuve de don Ferdinand d'Aria net Saavedra, et eu eut entre autres enfants : l* Christophe- Amorti, qui nsuit; 2* Melchior de Lignivilte, seigneur de Houécourt, titré comta de » Lignivilte, chambellan du duc Léopold, maréchal de Lorraine, bailli de «Vosges et d'Ëpinal, conseiller d'État, mort en 1751, âgé de quatre- •> vingt-six ans, laissant d'Antoinette de Bouzey un fils qui fut Léopold- » Marc, qui suit, et cinq filles, sçavoir : Anne-Marguerite, mariée en 1704 » à Marc de Beauvau, comte de Craon, et depuis prince du Saint-Fmpire, n Grand d'Espagne de la première classe, et chevalier de la Toison-d'Or. n Les autres furent mariées dans les maisons de Lénoncourt-BIninville , de ■t Lambertye, de Lopês de Oallo et de Messey de Bielle. Léopold-Marc, -appelé comte de Lignivilte, chambellan du duc Léopold, bailli de "Vosges, en survivance de sou père, colonel commandant un régiment
M) Sam ferons suivre le Miuioire de M. Cliérin de quelque* iiliurrvatiuix, |>um de quelque» rertscigiirmcnu cl tli'vclo|>[Kiiiiuu nue nr pouvait rumnorcer un trnvail suK'imt. Nous feront cuiin.iilrc en uième Irnq» |>tu»i<*ur* alliiiiirrs ri |ilu»iruri personnages qui n'imt pn« «nmvi? leur plare cbn. |r Mémoire. (No«4' du i-oiuie Je
» d'infanterie et général de bataille au service de l'empereur Charles VI, » tué au siège de Colorno en 1734, laissant de Béatrix, ou Olympie-Thé- -i ruse de llapouc, duchesse de Mugnano et princesse de Veuasco, au « royaume de Xaplcs : — 1* Pierre-Eugène , marquis de Lignivilte, «lut- de •i Mugnano et prince de Conta, actuellement chambellan de l'Empereur >i cl du grand-duc de Toscane, marié depuis 1759 avec AnnerMargucrile » de la Baume- Montrevel ; 2° PétronUlc de Lignivilte, femme de François ■> de Ttitavitla, duc de Calabrilto, au même royaume de Naplcs.
« XIX. Christoplie-Arnoul de Lignivilte, chevalier, scigueur de Tumejus, n Gironcourt, etc., titré comte de l.igniville, chambellan du duc Léopold et n de Jean-Guillaume, Electeur palatin, et capitaine des gardes de l'Êlec- »trice son épouse; épousa, en 168!), Henriette-Elisabeth du Hautoi de h Clémeri, et eu eut entre autres enfants' : I* Xcalas-Emmanuel, cham- » bel la n et enseigne des gardes du duc Léopold, mort sans alliance; n 2" Léopold-Charles, <|ui suit; 3* Henri, chanoine et écolatre de la priman tiale de Nancy; 4* Elisabeth, mariée à Jean -Jacques , comte de Taxis, » aussi chambellan du même duc; .V Antoinette -Sopliie, ebanoinesse de » Poussa) .
n XX. Léopold- Charles de Lignivilte, seigneur de Gironcourt et autres » terres situées en Brabaut et en Wcslplialic, cornette dans un régiment «de cuirassiers au service de l'empereur Charles VI, épousa, en 1739, » Claire-Sibile-Hcriiiinc de Mérotle de Merfeld, el>aiioine\se du chapitre de nVlacssein, et eu eut : 1* Christophe II, qui suit; 2" Marie - Thérèse , « mariée à Léopold-Chailcs-Laureut, comte de Gourcy , seigneur de Moin- » ncvillc, etc., ancien capitaine de grenadiers au service de l'empereur n François I; et deux autres filles, chauoiiicases de Bouxières et de » Poustay.
n XXI. Christophe de I.igniville, II du nom, baron de Rhimbourg etc., » chambellan de l'Empereur et de la Heine de Hongrie, capitaine de » grenadiers au régiment de Ferrari, n'est pas marié.
Seigneurs barons de Vannes et <f Autricourt.
>■ XXII. Jean-Jacques de Liyniville, I du nom, souverain de Charincs- » la-Côte, eu Lorraine, baron de Vannes, et seigneur de plusieurs autres ii terres, second (ils de Jacques, seigneur de Tumcjus et de Gillette du n Plessis-Chalitlon, s'attacha, ainsi que sou père et son frère, au service de « France, fut chevalier de tordre de Saint-Michel, gentilhomme de la n chambre de* rois Henri III et Henri IV, pour lesquels il commanda cinq
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« cents hommes à cheval et deux mille hommes do pied ; capitaine <lc «tut » cinquante hommes d'armes des ordonnance?, du roi Louis XIII, gouver- » ncurde Toul et du pays Toulois, conseiller d'Etat; fut aussi cliambellau » de Charles II, duc de Lorraine, pour lequel il servit ù la tète d'un régi- » ment ; fat l'un de ceux qui traitèrent en 1508 le mariage de Catherine de » France, sa-tir du roi Henri IV, avec le duc de Bar, fils du duc Charles IL
Il mourut après le 21 avril 1022, laissant de Catherine du Châtelei, fille » de Philbert, seigneur de Pierrefitte, et de Françoise de Mnoncourt, entre «autres enfants : !• Charles, baron de Gouan, commandant de Toul et >• gouverneur de cette ville, en survivance de son père, mort sans posté- ■> rite ; 2* Daniel, baron de Vannes et de Villars-en-Aznis, grand veneur de "Lorraine, gentilhomme de la chambre du duc Henri; mort en » laissant de Paule du Chàletet de Trichàtean des enfants dont nu ignore » la destinée 3* Jacques-Rcne, d'abord chevalier de Malle, puis baron y> de Vannes, gentilhomme de la chambre du roi Louis XIII, gouverneur » de Toul en survivance, sur la démission de sou frère ainé, dont la posté- » rilé est inconnue; l* ...
» XXIII. Henri de Liijnwille , rhevulier, baron de Villars-iMi-Azois , n gouverneur pour .le roi Ivouis XIII, de Hattnuc hastel , capitaine d'une « compagnie de carabiniers, commanda deux régiment* de cavalerie en » Hollande, et fut tuéà la batailled'Avein, en 1635; il avait eu de Catherine » de Suriijui, entre autres enfants,
nXXlV. Daniel de LiijnivUle, chevalier, baron de Vauncs en partie, » seigneur d'Aiitricourt, etc., capitaine d'une compagnie de chevaux légers, » pour le service du roi Louis XIV, épousa, en Httï3, Charlotte du CJui- « telel-de Movencourt, delà famille de ce nom , originaire d'Artois. Elle n le rendit père, entre autres enfants, de
n XXV. Jean-Jacques de l.ignivitlc , Il du nom, seigneur de Villar»-euii Azois, titre comte de Ligniville, cornette au régiment de Boufflcrs cava- » lerie, au service de France, chambellan de l.éopold, duc de Lorraine. Il >• forma deux alliances : la première, eu HtiKl, avec Sébastienne de Rainnpoul; la seconde avec Anne-Madeleine de Paviot. Il avait pour contetn- » porain Charles, comte de Ligniville, major du régiment du prince de n Com merci ; tué à la bataille de Ziclos ou Moba/. en Hongrie, en lhW7. » Jean-Jacques eut de la première des alliances ci-dessus : Jean-Jacques III, n qui suit; et de la seconde : 1* Jacques, colonel au service de Frauce,
. C) L'on Ironvei-n cm deux riifante dan» la Généalogie, par le comte Ak-x.indri- • di- l.iguivillc. .
» grand veneur de Lorraine et bailli d'épée de la ville tic Boulai ; 2* Louisei Françoise de Ligniville, nommée, en 1731, chanoines»»» du chapitre de » Saint-Pierre de Mctî.
» XXVI. Jean-Jacquet de Ligniville, 111 du nom, comte de Ligniville " et du Saint-Empire, chambellan et capitaine des (fardes deLéopold, duc » de Lorraine, lieutenant-colonel de sou régiment, grand bailli d'Lpinal, » chevalier de f ordre de Saint-Maurice de Sardaitjne, mourut le 18 mai 1702. » Il avait é|H»usé, en 1715, Charlotte de Soreau, fille d'Antoine, seigneur » d'iloudcmont. premier maitrc d'hôtel du même duc, et en avait entre » autres enfants : l' Nicolas- Jean- Jacques , actuellement chanoine de la >• Priinatiale de Nancy; 2* Antoine-Joseph, chanoine de la même église, n grand archidiacre et vicaire général de Sens; 3" Pierre-Jean, qui suit; n 4* Joseph-Mathieu, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, lieutenant des i vaisseaux du Roi et capitaine de bombardiers; 5", G*, 7' et 8* Mesdames de v ta Garde, llclvétius, Baudon et de Lilien.
n XXVII. Pierre-Jean, coinic de Ligniville, seigneur d'Herbeviller et n chevalier de rnrdre de Saint-Louis, ancien capitaine au régiment des n gardes de Lorraine, avec rang de lieutenant-colonel, a épousé, en 1758, » I^ouixe-Anne-Sophie Mouchard de Lannoy, fille de .René-Bouchard de n Lannoy, chevalier, colonel à la suite des troupes du feu roi de Pologne, » duc de Lorraine, et en a un fils (•) et une fille. »
(h m du Mémoire généalogique de M. Ou<rin.)
Nous ferons remarquer que dans le Mémoire de Chéri n, les chiffres romains, qui précèdent les différents articles, n'indiquent pas chaque degré de la filiation, el ne sont que des numéros d'ordre pour classer les personnages, à mesure qu'ils se présentent, en suivant les lignes. Nous crovons donc essentiel de donner la filiation de la branche qui seule aujourd'hui continue la maison de Ligniville , sans la mêler aux branches qui se sont éteintes, si ce n'est par l'ancêtre qui est le point de jonction. Cette filiation que le Mémoire de Chéri n constate, mais qu'il ne dégage pas assez clairement, nous la produirons a la fin de notre article, quand nous présenterons l'état actuel de la maison de Ligniville.
(») Ce fili (ncné-Ch»rie«-Kli»alirlh île I.igiiiTille}, le i*<il qu'ait eu Pierre-Jean, épi*!»» Maric-Cmiilic-Virluira de Miramont, mai* il n'en r«it pu dVnlanl*. Sa weur nr n ,Mt mariée.
C'iul par M.itliieu-J»»e|ih , un JcuepH- Mathieu , frère de Pierre-Jean , sixième SU de Jean -Jacques III, que »'c*t continuée la inaiwo de I.igiiiville. (Noie de M. de Blanemeanil.)
Reveuant à l'ensemble de I' Histoire généalogique, où nous pouvons puiser, nous remplirons quelques-unes des lacunes que l'on doit signaler dans le Mémoire de Chéri n , en ajoutant aussi quelques faits omis.
Il s'en faut que toutes les alliances , même parmi les plus importantes, y soient mentionnées. Les alliances avec les seigneurs de Deuiili (de la maison de Lorraine) avec les maisons de Neuchâtel, de Foiitcnoy, de Ludres, de Choiseul, de Gournai , de Raigccouiï, de Saint-Mauris, des Salles, ne sont pas même énoncées. Et pourtant les Liguivillc se sont alliés plusieurs fois avec quelques-unes de ci» dernières maisons, par les mâle» comme par les filles. Par exemple, avec celle de Ludres, Catherine de Rosières t'?, mariée d'abord à Cal lot ou Colart de Deuiili, ayant épouseen secondes noces, vers 1403, Golignon de Ludres, bailli de Nancy; et Ève de LigniviUe i«> , qui avait épousé en premières noces Gallot ou Colaii de Deuiili, «'étant remariée a Jean de Ludres, seigneur dudit lieu, de Richardinéuil, de Paroy, gentilhomme de François I", roi de France, chambellan du duc Antoine de Lorraine, lequel Jean de Ludres, avant d'épouser Ève de l.ignivilte, s'était aussi marié, et avait eu pour première femme Claire de .Saulx, fille de Jean, seigneur d'Arc-sur-Tliil , et de Marie de Graux.
Voici deux des tableaux généalogique* dont M. le comte Alexandre de Ligniville accompagne souvent les noms des maisons auxquelles s'est alliée sa famille. Toujours il place en note des explications ou un historique succinrt concernant ces maisons, ayant soin de renvoyer aux sources. Ici le tableau de gauche doune la filiation de la inaisou de Ludres; celui de droite, celle de Deuiili, à laquelle s'allia Jeanne de Ludres, fille de tkilignon de Ludres et de Catherine de Rosières. A cette maison de Deuiili s'était alliée directement celle de Ligniville, comme on le voit, Catherine de Rofitrcs-Ligniviltc ayant épousé en premières noces Gallot de DeniUi.
0) Fille de Jean de Roùèret et Je Catherine de Nruchitel. (Géne'at., J». 85.) W Fille de Henri de Ugnivitle c« de Marpn-riu; de Wiste (fieW«/., |i. 131.)
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Extrait généalogique des maisons de Ladres et de Deuilli. (Gt'néal., p. 86.)
LUI) Il F. S.
Vile, de Frntnii, rheealier, puîné dn our.eoi «lue» «le rVntroo^iw, ëpoma Jeanne «V Sièzr,
ferry tir r'rntou , Jll '/e l.udres , chevalier, époma Mrline «u Ocilc '/* /liruwicr. rjK3.
ferry //. •ri-;iieur de l.udres, épousa : I* l»alieïle de Aiaw, tille de Matthieu ne /.»>• raine, tire de ( jmurj , £• MarRuerite n*e
»ufAJ(r/.
Ferry lit, ieifflieur #6* l.udrrt , epouta Catherine rte fl«wr?rrmortf.
Ferry il'. ui|;iimir «V l.udrrt , énoutn Marguerite de Pulliany.
Frrrr I', «eignenr «V Ludrrt , épotua Anue iif Hurauf aurt.
eur rte l.udres . epouta <lu rAdte/el.
Marguerite
Ferry VII, seigneur lie Ludrrt, île Mantlre, épousa Ali» lie Rtchurdmi'ml .
Ferry VIII, seigneur de l.udre*, Hirkardmrnil,eic . , rpoota Aune de /Jommarlm , 1 35£k.
I» Jean, grand uuéchal de Lorraine en 14*14. épousa Claude rte PUnCi -, dont il eut Ferty, mit ; t.aoVrrlnr. mariée a l'MIberl de HaufTrf ninut ; Henri et Gér ard, sans alliance: ^ijoêi, femme de Pierre de llnilptillon; Didier, oui énouia A fine» de \Jnoncourlt entin Jeannette, martre a Henri d'Helmaladi.
Ferry, ambassadeur de Hené 11 . épousa , en I4H3, Marguerite de Samftiyny, durai) eut :
Jean, qui mil. et d'autres, morti sans Isoirs-
Jrmi de Ludrrt (celai ■loin il »'a|ptici; epou- -e Èie de Lignivitte.
2* ColUyrwt de Ludrrt , bailli de Nancy, rpnir u Catherine lie lintiéret • Lignivitte , Tcuve de Callot de Deuilli , derêdée eu 1391.
Jeanne de l.udrrt . ma riéeaC.arlrinuCalInt de Deuilli. maréchal de Lorraine.
DF.l'lLLI T»roi«onT.
C.erard <t Alsace , due de Ixwraine
Hadwid de .Vomur, 1070
Gérard I, comte de IWrwnl. lerond fils de Gérard d' A Uaca, el frère de Thierri, due de Lorraine, dp itllatlioura, 1)20.
ituquet I, comte de r'audVmonf . épouse Anfieline de Bourgogne.
Gérard 11, comte de FandemoNl. épouse Gertrude de Joinvitlt. dont Ituijuef, 1IK~
«V IWi/ï, épouse : !• Dealri» de i/rrmonl, 2* F.leniMre , 1303.1110.
«roflroi J, I
tiuiltaumede Dettilli cpouie.4/ir.. 1240.
Gevff'rvy II, sire de IW/i. 12.16- 126.V
,-Wldr «eu-Mi.
Henri de Deuilli, 1305-1314
Jean de Deuilli èpoute Martfuerile.
Geaffrai lit, «ire de Deuilli, lias.
*«^lAerfA. Iteuilli.
I» HmrideDeu.lt,, 1318- 1341.
3« A'wnau de Deuilli, 1333-1342
h ('allai au Colart de Deuilli, e|wme Catherine de liatirre» - I.ijniville.
ei-cnnire.
1* Simon de Deuilli, rpmiie Jeanne île léri:. 13*7-1334.
dont .
3° (ïaUtt ou Colart de Dcuiltt. ri-dan»
le mémr temps,
S«f oir ;
On ne roonati pat la
Ctor-J» nu CuUot dr Druilti t pou %c , r n liOti. Jrann* de Ludres, » coonnr, fille tle Col* lignon -itîr Ludrt* ci de Catherine «fc Aa«<>r«x - Lrym-m
î" /leiiri 3« Alix.
j et J S' Jean
uj et Jynar.
on et Marguerite.
-On petit ironver lei pfetnei de feu* . jtoealoc.f de l.udre, -
l.llaiion pour le» 0eui/«,
D. Calroet et du
richardménil.
« Ricbarduiénil, Hicardimansile , à trois lieues de Nancy, sur la rive « droite de la Moselle, au-dessus de Pont-Saint-Vincent. Ce village eut se» » seigneurs particuliers, qui portaient : Je sable au lion d'or, armé, lam- » passé et couronné de gueules, avant d'appartenir n la maison des n Armoises, branche dite de liarisey oit de Richardménil, puis à celle de n l.udres, qui ne l'eut en totalité qu'après l' extinction de cette branche eu » la personne de Claude des Armoises, bailli de l'cvêebé de Totil vers » 1570, lequel mourut sans enfants.
» C'est dans l'ancien château de Ricluirdménit que le duc Charles IV, » l'Inconstant, fiança la belle comtesse Isabelle de Ludres, chnnoinesse de n Poussay. Ce château a été détruit. Alix de Richardménil n'apporta sans i doute que partie de cette seigneurie dans la maison de Ludres; car en » 1 471-1 477, la branche des Armoises de Barisey se qualifie du titre de v Richardménil. n
FROLOIS, CUISE.
» Nous avons déjà parlé, p. 5i, du village de Frolois, autrefois Acraùjnes « (Ajjren), puis Guise-sur- Moselle , entre celte rivière et le Madon, à cinq » lieues de Nancy et à trois de Vézelise. Nous avons vu qu'en 1718 le duc " Léopold l'érigea en comté en faveur d'Aunc-Maric-Joscph de Lotraine- « llarcourt, prince de Cuise, qui lui donna ce dernier nom; mais cette « seigneurie ayant été acquise par la maison de Ludres, et érigée en mar- » quisal par lettres patentes du 20 mars 1 757, en faveur de Charles-Louis, ■r comte de Ludres et d'Affrique, marquis de Rayon, chambellan du roi n Stanislas, ce prince éteignit le nom de Guise et lui substitua celui de » Frolois, qui était le nom des anciens seigneurs de Ludres, en Bour- »gognc. Le village d'Acraiyne est encore nommé aujourd'hui Frolois, n quoiqu'il ait repris le nom d'Acraigne a l'époque de la Révolution. Il n ne reste plus que des ruines de son ancien château. » [Généal., p. 88.)
Nous citerons encore la maison de Choiseut, qui n'est indiquée qu'une fois dans le Mémoire de Chérin, et sans que le nom du personnage qui a contracté l'alliance soit donné, quoique cependant la maison de Ligniville ait contracté deux alliances avec celle de Choiseul. En effet, Claude de Ligniville épousa Gabriel de Cltoiscul (1015); et Ferry de Ligniville, comte de Tantonville, éponsa en secondes noces, en 1026, Marie de Choiseul... (Voir p. 173 de la Généal.), dont provint une seule fille, Anne-
Claude-Renée de l.iyniville, mariée à Edme-Claude de Simiane, comte de Montcha, d'où sortit, a la cinquième génération , Charlolte-Godefridc- Elisabeth de Rohan-Soubise C>, é|H>usa monseigneur le prince Louis- Joseph de Bourbon, prince de Coudé. l.e Mémoire de Chéri n parle bien de cette glorieuse alliance d'une descendante de la maison de Lijjni ville, en parlant du mariage de Renée de I.ignivillc a\ec Edme-Claude de Simiane, mais il ne dit pas qu'elle avait eu pour mère Marie de Choisctil, femme de Ferry de Ligui ville, IV du nom.
(') Vuici cuininriil s'établissent le» degrés Je U filiation depuis Itcuée de l.ifjiHvibV jusqu'au mariage de sa pktite-hli.i-: .iu cinquième drijré, Cbarlutie-Cudcf ride-Elisabeth de Hahan-Soubise, atm M. If prince de Cutidr, dont elle derim la trisaïeule, *c trouvant ainsi U quinlaieule maternelle du malhenreui dur d'Enghirn, riunt cmi Ir rerra par 1rs dru* degrés (VI el VII) que nous a* on» njwiln aui cinq |W»iuicr».
1. A»H.-C%uJt-nr„te dr LignwUU, fille de Ferry IV de I.igoiville, bailli de .Nancy, el de Marie de Choiteul, mariée a Kdim-Claiulr de Simiane, l omlcde Munlcha, 1649, dont, entre autres enfant*
S. £dme-Cliiudr-Frunçois-Loiiii de Simiane, cuintc de Moi.it lia, épouse, en 1642, Anne- Marie-Thérèse de Simiane de Cordes, dont
3. Anne -Mûrie 'Christine de Simiane, mariée, le 27 mai 1720, à Kinmanuel- Théodorc de la Tour d' Auvergne, due d'Albrct, pair et grand chambellan de France... doul :
4. Annr-Marie-Louiie de U Tuur d'Auvergne de llouillun , mariée, l'an 1739, à Charle< de Ruhan, prince de Soubiie , dont elle eue
5. Charl«ttc-i;odetr,de-ÈliH>h*th de Rohan-Soubite . née le 29 avril 17*7, mariée, le 3 du mois de mai 1753, an prince Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé, prince du sang, pair cl grand-maitre de Fiance,... ilonl
A. Louit-Menri-Joteph, duc de HuurlHiii-Cutidé , marié, en 1770, à Louine-Maric- Tliérrse-Bathilde d'Oileaus, fille de l.oui*-Philippe, doc d'Orléant, el de Louise- Henriette de Bourbon-Conii, Ce dernier survivant dr» Coudée»! mon le 27 août 1K.10.
6. Loui*r-Adclaidc de Bourbon, prince**.* de l'onde', sa sœur, née le 5 orlobre 1757, ilame religieuse au Temple, à Paria, où elle mourut eu 1R2V
7. Le prince Ijouii- Antoine- Henri de Bourbon, duc d'Enf-liirn , fiancé à la prinersae Charlotte de IW»aii-So4ibur. Il fui pria par ordre fie llrmapartc , et fo»iUé a Vinccnneslr 21 ma» 180V. (Oénemt., 179.)
Plu» loin, dan» la Généalogie, p. 411, au l>as d'un tableau où l'on voit Ir, «cite quartier, de Gaspaid dr Lignivilic, l'on trouve cette noie: Heure d'Anoure, selon Moréri, édit. de 1759 (Graraf. de U mtimn de Fuuej), était fille dr Henri d'Angture, lequel était fils de Saladin d'Anglure et |>eiit-fili de Golan ou Nicolas d'Anglure et de Marguerite de Atontmorencv, lui, par son pure Jean, baron de Uonttnorency, Guillaume, ancien connétable de France, et par Ueury, riait trisaïeule dr Charlotte-Marguerite, épouse, en 1609, de Henry de Bourbon, prince de Condé. Par où l'on voit, dit Moréri, i|ur Gaspard de Lignivilic, qui avait c-iousé Iteiiée d'Anglure, était douldement cousin, au quatrième degré, de Henry de Buurbi.n-Cnnde, roulant sans iloute parler de la parente, mentionnée, p. 179 , ci - demis , par la maison de Amusa*.
ai»
Après avoir parlé des principale* alliances que contracta la maison de Ligniville, nout dirons quelques mot* d'un genre d'illustration plus glorieux encore, rappelant quelques-uns de» faits d'armes par lesquels se signalèrent plusieurs de ses membres et remarquant que beaucoup de seigneurs de cette famille périrent a la guerre et sur le champ de bataille.
Plusieurs écrits, consacrés a la mémoire de Philippe-Emmanuel, comte de Ligniville el du Saint-Empire, sont précédés de la mention des actions (l'éclat de quelques-uns des ancêtres de ce personnage émineut, qui doit lui-même, non-seulement avoir une place considérable dans l'histoire de sa maison , mais encore dans celle de la Lorraine a cette époque. Deux éloges de. ce maréchal général des camps et armées de Lorraine et du Palatinai, feld-maréchal lieutenant de celles de l'empereur Léopnld, ont été publiés. L'histoire généalogique de la maison de Ligniville, souvent citée par nous, donne ces deux éloges in extenso. Le premier a paru dans la France illustre ou le Plularquc français, par M. Tmpiii, in-4», I vol. Paris, 1780, p. 5i)3 du tome 1, avec un portrait de Vangclisti . 1777 [tténe'at., p. 434 et suiv.). Cet écrit mérite le reproche, que lui fait le comte Alexandre de Ligniville, d'être diffus et ampoulé. Ia> second éloge {(iènt'al., p. 403 el suiv.) est dù a M. Kiiimunuel d'Huart, qui l'a rédigé d'après les manuscrits de M. Mangard , commissaire du Roi, pour la recherche et la vérification des anciens monuments «le droit et d'histoire, généalogiste de l'ordre de Saint-Hubert de Barl et de plusieurs autres chapitres. Ce second éloge, préférable à l'autre, surtout pour le style, a paru dans la Bévue tfÂustrasie, imprimée à Metz en 1812, 3* série, T. Il, u" 0, 7, 8, 0 et 10. Ces deux éloges pourraient servir pour une histoire de Philippe-Emmanuel. Quelques faits qu'ils contiennent méritent d'être rapportés ici. Nous transcrirons même quelques passages qui nous semblent mériter d'être reproduits textuellement.
Nous lisons aux premières |>ages du second éloge :
«En 1176, lorsque la Lorraine était au pouvoir des Bourguignons, n Ferry et Henri de Ligniville, à la nouvelle de la défaite de Charles le » Téméraire sous les murs de Morat, arment leurs vassaux , s'emparent de » Voudémont et de Vézclise, forcent la garnison de Nancy a capituler, » et jurent de conserver a René sa capitale ou de s'ensevelir sous ses n ruine». L'on sait le brillant triomphe qui couronna l'héroïque défense 'i des deux preux. »
Nous extrairons du second éloge le passage suivant qui fait connaître, à la suite de ce fait d'armes, un antre exploit accompli par l'oncle des deux
u Tandis qu'ils (Ferry et Henri de Lignmllc) veillent à la sûreté d'une .. ville, dont le destin «loil décider de celui de la Lorraine, Gérard, leur ». oncle, était resté sur les frontières auprès de la personne du duc, dont il » avait été gouverneur et dont il était devenu le conseil. Il se signale à ». la bataille de Moral, et rentre, précédé de la victoire, dans la Lorraine, n où bientôt il se couronna d'une nouvelle gloire à la journée de Nancy, .-journée uni coula la vie au Bourguignon, et uni rendit le duc Ilené .» paisible possesseur de ses F.iais.
.. Lorsque le loisir de la |>aix semblait les cotidatuner à un repos obscur, » leur courage allait chercher la gloire ou dans la France ou dans l'Alle- » magne; mais ils restaient toujours attachés à leurs souverains |>ar des » liens qu'aucun engagement nouveau ne pouvait briser.
». L'histoire fait mention d'un seigneur de Liguiville qui fil des prodige» .. de valeur à la journée de Pavie pour dégager François I-. «
Au sujet de ce fait d'armes ci du personnage oui l'accomplit, nous trouvons dans la Ge'ne'almjie , p. 121», ce passage :
« Henri de Liyiu'vilb;, bailli de Vosges, laissa de son mariage avec » Marguerite Wisse de Gerliéviller quatre fils : 1° Jean, seigneur «le Itauze- » mont, rapporté plus loin; 2* Louis, cité dans une transaction de I.VW; .. 3» Ferry, an même titre que son frère, où l'on voit qu'OIry Wisse, sei- » gneor de Cerbéviller, (ils de Jean et frère de Marguerite, fui tuteur de «ses trois neveux. Les deux derniers et leur quatrième frère, que nous «allons nommer, moururent sans postérité; car on ne les retrouve plus » flans aucun lilrc; 1° Henri de Uyiiivilte, qui se trouve positivement r désigné en l'année 1517 avec son frire Ferry, fils de Marguerite de
* Wisse, épouse de Henri de Lùjnivilte. C'est donc à ce quatrième fils qu'il ». tant rapporter l'action de la bataille de Pavie Celte remarque fait
■ t lu peut-être à iidii frère Jean, xrîtjurur Je Uttuwmont, comme il paraîtrait .lux
■ Preuve*, |i. 2tt>, d'après un portrait de ce Jruti Je LttjnivtUe, sur lequel uu lit qu'il ► fui un de* IroU dernier* qui défendirent François l"à la Jialaille de Pavie, on 1525.
■ Ce portrait doit exister au château d'Ilourriiurt. • (,\nle du comte de I.q'iiÎTillf .)
I'iiiî quittance failr au receveur de» linam-eide Normandie |»ai' Jean de Liflnivillr, le 5 lunri 1520, pour une «itntiie, prix de «ou entietenrmeul au .eivicc du Moi (Frrnicoi» I"), prouve que ce «cqpicur nervi l re prim e. Il pouvait donc, auui Lien que Henri «on frère, avoir fait la campagne d'Italie de 1325, ec .être trouvé à la Italaillc de Pavie, eomiue l'indique l'inscription *lu (wrlrait, bataille mi aurait sans doute aussi sucnimbé sou frère... Un fait flatteur, et qui peut être attribué à LouU ou Henri -m Ferry de l.tipiirille, est rapporté pat le président Jlénjull et par l'abbé Bcxou. Voici ce fait :
• Antoine, dur de Lurraiuc, afTectioiiné de Louis XII comme il le Tut de Franco» I"r. . ayant aMÏslê au sacre de ce prince, y repré*eulaiil le dur de Normandie, fut clioui
«tomber l'observation do D. Pelletier, qui objectait que Henri de Lùjni- 7. ville, bailli de Vosges, était mort en 1523, puisque dès cette année la » dignité de bailli de Voit/es avait été donnée à Erard de Dommartin. En » ef Arl , Henri dont nous parlons était mort avant 1508, comme le prouve "la transaction entre Saladin â'Anylurc; Marguerite de Ligniville, sa » femme, fille de Henri; Marguerite Wiue de Gerbéviller, veuve dudit y Henri; et enfin Olry Wisse, seigneur de Gerbéviller, tuteur de Jean, n Louis et Ferry de Lignivilie, ses neveux. Mais la même objection n'existe y plus pour Henri de Lignhiille (le fils), appelé en 1517 à partager la riche » succession de son oncle Olry de Wisse, et qui parait être mort en Italie, ■.avant d'y avoir participé. 11 avait suivi François de Lorraine, frère du t> duc Antoine, appelé le comte de Laïubcsc, qui fut tué aux cotés de n François I", à la bataille de Pavie. Il eu fut peut-être de même de Henri n de Ligniville, en voulant dégager le roi de France des mains des Impé- » riaux, et venger la mort du comte de Lambesc sous lequel il combattait, n (Généalogie, p. 127.)
Nouâ lisons encore dans le premier éloge (p. 439 de la Généal.) que «Jacques de Ligniville rendit des services signalés à Charles IX, a la tête ■i de ijuarante-deux enseignes de lansquenets. Les troupes étrangères, qui n menaçaient nos provinces d'une invasion, furent éloignées de nos fron- » tières : le collier de l'ordre du Roi fut la récompense de sa valeur.
» Parmi le grand nombre de seigneurs de ce nom attachés au service de n l'Etat, on doit aussi distinguer Jean-Jacques de Lùjniville. (de 1580 «i 1624), colonel de cinq cent» hommes de pied, capitaine d'une cornn pagnie d'ordonnance, qui se saisit d'un passage étroit n la léte de cent » cinquante chevaux. Ce fut llans ce défilé qu'il eut l'audace d'attendre » et d'arrêter l'armée du comte de la Marck. »
Après avoir emprunté aux Éloges de Philippe-Emmanuel les fait* qui précèdent, revenons au remarquable personnage célébré dans ces écrit».
Nous trouvons dans ces éloges des faits omis dans le Mémoire de Chérin ou les détails de faits qui n'y sont qu'indiqués. Voici ce que nous lisons,
• deux moi* aprè* pour rire parrain du Dauphin , en même temp* qu'il célébrerait a
• ArohoUo »on 'mariage avec Renée nV Bourbon. A l'occasion «V relie double féte i
• laquelle awistnil el présidait François I", il y eut i Aralioisc un fanent tournoi où » douze jfcnttUhommes lorrain*, adroit* rt courageux, furent nervi* aux lices par le
• duc de Bourbon et le chevalier Bayard. Deux «uriotil t'y divulguèrent : un IJgni-
• viUe et on det Armoitci. Comme le» hintoriena laissent ignorer le* prénom*, quelques-
• un» rapportent cette action honorable a Jean IV de l.iijnivillt , h la de Ferry //, et . cousin de* précédent*. . (GeneW., p. 135.) (Note de M. de BUnctnesnil.)
dans le second , à propos de la curieuse défense que fit la petite ville de Remiremont assiégée par Turenne. (GVn/'a/., pp. 406-406.)
Ce fut à la bataille de Nordlingcn (6 septembre 1634) qu'il
» (Philippe-Kininanuel) donna les premières preuves de son courage. Il fît » prisonnier de sa main le maréchal llorn, et enfonça plusieurs carrés » suédois. Trois ans après, nous le retrouvons dans les Vosges, à la tôle d'un » répiment de cavalerie, contribuant à forcer Turenne i lever le siège de » Remiremont. Cette ville, entourée d'une simple muraille terrassée, avait » pour défenseurs trente soldats et soixante bourgeois échappés à la peste » et à la famine; mais la princesse Charlotte C), la digne fille de Charles III, " tenait la cross»' abbatiale, et sut électriser sa petite garnison. Turenne, n étonné de la résistance qu'il éprouvait, fît avancer du canon de gros n calibre; déj/i la brèche était praticable, et les Français se disposaient à » l'assaut, quand la princesse s'avance, suivie de ses chanoinesses, et s'ap- •» prête n élever de ses propres mains un nouveau parapet. A la vue de la ■«noble dame exposée au feu de l'ennemi, femmes, enfants, vieillards •t mettent la main a l'œuvre, elReiiiireinontest promptement hors d'insulte. » Cependant les assiégeants redoublent d'efforts et tentent à trois reprises » d'eulever Ta place par escalade; mais Liijnivitle fond sur leurs quartiers, «jette le désordre dans leurs rangs, et dégage l'héroïque tante de son maître. » Elle avait bravé six jours de tranchée ouverte et mis huit cents Frani? çais hors de combat. Ce succès retrempa l'énergie des Lorrains , et fut » suivi de la prise de Rambervillcrs, de Dcncuvre, de Baccarat et d'Êpinal. » Nous citerons encore les passages suivants (p. 407 de la Géndal.) :
u Rendu à la vie des camps par la courte durée de la petite paix, il » contribua à la victoire de Lifou-lc-Grand et se couvrit de gloire A celle r?de Tnteling. Les généraux en chef Rose et Rantzau, quatre maréchaux » de camp, huit cents officiers, neuf mille soldats, tous les bagages fran- » çais et suédois tombèrent au pouvoir des vainqueurs V\ LitjniviUe, après «avoir assisté a 1a prise de Rottevcil et de Falkenstein, fut envoyé en n Lorraine où il s'empara de plusieurs places fortes, et menaçait Nancy, » quand il fut rappelé en Flandre. Promu au grade de sergent de bataille, » il repoussa une attaque du maréchal de Gassion sur le camp d'Armen-
. Celte princes», fille de Charle» III, «-• nommait Catherine, et lion Charlotte. . Vnirle r>™u>m Hcnanlt (Ahrèar de M.toire d, Urraine, p. »1 ; D. Clmel, T. V, . p. Î38), où le comte de Lignwiile est cilé, au moi* do juillet 1638, comme «yant • eoulritmé à faire lever le siège de Ilemircmoiil. •
C> Voir D. Gilmvt, T. V, p. 317.
n Itères, déploya sa valeur habituelle au siège de Courtray, et commanda nà la bataille du Lens la cavalerie lorraine. Le premier feu de l'armée r> espagnole fut terrible; la plupart des officiers français du premier rang » furent tués, blessés ou démontés. Coudé, qui s'était mis à la téte du » régiment de Vilettc, enfonça, l'épée à la uiuin, les escadrons qu'il avait » devant lui; mais la seconde ligne, composée des troupes lorraines, » repoussa les Français victorieux, et Ligniville fit prisonnier de sa main » le marquis de Villequier, lieutenant général. Condé accourt au secours n de ses gens ébranles, les rallie, les ramène au combat, tandis que Noir- » mou lier fondait sur les Lorrains. Ce fut là qu'il y eut de part et d'autre n de merveilleux faits d'armes. La victoire fut longtemps balancée , et n Condé dut l'acbeler par des efforts inouïs. La résistance fut digue de n l'attaque et à la hauteur de tout ce que l'on raconte des exploits de nos n anciens preux; il n'y eut pas un cavalier, pas un fantassin qui ne se » conduisit en héros. Condé, impatient de vaincre, appelle sa réserve; » Ligniville lui oppose la sienne; l'action se ranime, le terrain se dispute pied » à pied, le sol se couvre de cadavres. Enfin, accablés par le nombre, sans » espoir d'être secourus, les Lorrains cèdent et reculent invaincus, devant r> les masses d'infanterie et de cavalerie qui les pressent de toutes parts. » {Les dix-huit dernières lignes sont extraites de 1). Cal met, T. V, p. 317.)
Après le récit de plusieurs succès obtenus par les troupes lorraines et d'échecs qu'elles subirent, nous lisons (p. 409 de la Généalogie) : « I.ignin ville avait transporté son quartier général à Êpinal, quand il eut ordre »de se ranger sous les drapeaux du vicomte de Tureinic, qui venait de se n déclarer contre Mazarin. Il fallut obéir et se porter à marches forcées » vers Rétliel. Ligniville fit des prodiges de valeur à la désastreuse bataille n livrée sous le.» murs do cette forteresse, et reçut à travers le corps un coup n d'arquebuse que les chirurgiens déclarèrent mortel. I-*1 blessé, aussi pieux » que brave, se voua à Notre-Dame de Beooisteveaux i'>, et fui rendu a la » vie sans l'intervention d'aucun secours humain '*). La guérisou nuracu-
• i') litnoittfkxtux (Benedicla-Y'allU), à vingt kilomètre! de Sainl-Mihiel, ancien
• prieuré dépendant de Kotre-Damu de l'EiMoche, ordre de» Prémontré.*, chapelle . de Benoutcvaux en célèbre depuit pliu de sept cent» an» par la présence d'une
• Vierge miraculeuse qui eue toujours en grande vénération dans le Verdunoi». •
• (*> On voit, par une lettre du 15 avril 1631 , que let officiers de l'année du comte
• tfe Ligniirille Srent frapper une médaille eu recr>nnai«»ance de m gaérinon, et la
• portaient tout à la boutonnière. Elle portail d'un côté une Notre-Dame de Benoia-
• levant cl de l'autre les arme* det Ligniville. Un général ne peut recevoir un lémoide rWime et de l'amour de aes «
'i leuse du héros est officiellement constatée par son brevet de maréchal " général des camps ci années du Lorraine, el dans une lettre d'un secré-
lairc du duc Charles IV, écrite d'Épinal, à la date du 15 avril 1651. » (Voir aux Preuves.)
» Celle lettre fait également allusion à la belle défense d'Epinal par les >. colonels Berupt et de Komécoiirt. La Ferlé, profitant de la blessure et » de l'absence de M. de Liyiiiviite , somma impérieusement Ëpinal de lui « ouvrir ses portes. Ilerupt et Romécourt répondirent que, désirant fort » l'honneur de la visite de M. de La Ferlé, et voulant lui en faciliter les n moyens, ils lui offraient de faire abattre vingt-cinq toises de murailles, » et s'engageaient « te recevoir comme il le méritait. L'effet suivit la pro- » messe, el l'oppresseur de la Lorraine fut contraint de se retirer à grande i perte d'hommes et d'artillerie. Il voulut s'en venger sur Ncufchâtcaii, et n fui également repoussé; mais ayant reçu des renforts, il alla mettre le r> siège devant Chatel-siir-Mosclle. Beaufort, qui commandait dans la place, n essuya quatre mille coups de canon, repoussa trois assauts, soutint qua- « rante-trois jours de tranchée, et ne capitula que sur l'ordre impératif du >. duc do Lorraine. La reddition de Chôtel entraîna celle d'Épinal el des » autres places conquises par le comte de Lignivillc , qu'une longue conva- » lesceuce retenait à Stenay. " Nous lisons , pp. 410 et suiv. :
«La haine que le cardinal Mazarin avait soulevée par l'arrestation des ■ princes deCondé, de Conti et de Longueville, ne tarda pas à éclater. 1-e « parlement embrassa le parti des nobles détenus, ordonna leur mise en n liberté, et fulmina un décret de bannissement contre le ministre préva- » ricateur. Celui-ci, ne se sentant ■ pas assez en force pour faire tête à n l'orage, se réfugia à Cologne, el les princes rentrèrent triomphants dans « Paris. Cependant Condé, en méfiance de tous cotés, ne voulut pas se » rendre au lit de justice tenu à l'occasion de la majorilé de Louis XIV; il n se relira dans son gouvernement de Guyenne, traita avec les ennemis de nia France, et se prépara a la guerre; tandis que Turenne, invité par une » lettre du Roi, quitta le service des Espagnols, et accepta le commandement n de l'armée de la cour.
» La campagne du prince de Condé dans la Guyenne fut une belle » stratégie; après avoir fatigué l'année royale de marches et de contrv- » marches, il comprit que les grands coups devaient se porter vers la Seine, n et il vint, ù travers mille dangers, prendre le commandement des troupes n réunies à Montargis.
» Le duc d'Orléans, que la Beine avait regagné, puis reperdu, négociait «alors le secours de son beau-frère de Lorraine, qui, vaincu par les
» instances de la belle princesse de Catitecroix s'arracha aux divertissen ments de Bruxelles et se porta sur Paris avec un corps de douze mille « hommes. Le comte de Ligniuille fut chargé de l'ordre de la marche.
» Charles IV fut reçu par les Parisiens avec de grande* démonstrations » de joie; il passa trois jours au milieu d'eux et marcha sur Etampes, dont » il fit lever le siège; mais les princes lui ayant donné des sujets de tnecon- " lentement, il traita avec la cour, eu reçut cinq cent mille francs, et s'eu- « gagea à quitter la France dans un délai de quinze jours. Il laissa en otage » le comte de Lignivil/e, que Louis XIV rechercha avec empressement. Le » jeune monarque lui dit à plusieurs reprises que si le duc de Lorraine « eut voulu embrasser son parti, il eût été fier d'apprendre le métier de la » guerre sou» la conduite d'un prince qu'il tenait pour un des pins grands >> capitaines de l'Europe.
n Charles IV s'étanl déterminé une seconde fois à secourir la Fronde, » partit de Bruxelles le 14 août It>52, à la tête de onze mille hommes. Il » marcha droit à l'armée du Roi, campée à Villeneuve-Saint-Georgcs , et >■ se plaça si habilement qu'il la réduisait a livrer un combat inégal , ou a » mettre bas les armes, faute de vivres; mais un voyage qu'il fit a Paris » mal à propos, permit au maréchal de Turenne de se tirer de sa mauvaise » position.
» L'envie de négocier reprit au duc de Lorraine; il se laissa éblouir par «le» promesses de Mazarin, et donna a Liyniville l'ordre de la retraite; n cet ordre était conçu en ces termes : Tenn-vous prest à marcher avec » t 'armée pour les dix heures du matin, f y serai sans faute. (12 octobre I(iô2.)
>i 11 est aisé de juger de l'étonnemeni et de la colère du duc d'Orléans »de se voir ainsi abandonné de son beau-frère; de sorte que, prévoyant n la confusion où les affaires de son parti allaient tomber par cette retraite, » il no songea plus qu'au moyen de se réconcilier avec le Roi. Le prince de » Coudé, plus coupable, plus aigri et plus opiniâtre en sa ré\olle, se jeta >i parmi les Espagnols et fui nommé généralissime de leurs armées...
. . . » C'est l'année suivante, ISôtf (le 15 avril), que le comte de Lignin ville fut nommé maréchal général des camps et armées de Lorraine, et
. <'î BtatrU de Cuunye, tcuvc d'Eugèue-Lcopold d'Oitrtrt, prince de Cantccroii, < femme d'une rare beauté. Charles IV, convaincu de la nidlilé de ion miiriiuir hit
• h princesse Nicole, et «an» attendre le jugement de la cour de Rome, éjmuui
• Br.ilrii de Cnsange dont il était r|M-rdumenl épris; il eu eut plusieurs enfants, entre
• autres Charles-Henri, prime de Vaudéœoul, comte de Bitrbe, et*., l'un de» (dus
• habiles capitaines de son temps, mort à Nam y en 17Î3, sujet fidèle du dur Lé»|M>ld
• de Lorraine. »
» chargé d'investir la place de Rocroy, dont le» ligne» de rirconvallalion » furent terminée» en cinq jour». Ce fut durant ce siège que mourut le » chevalier de Guiae, lieutenant général de Son A liesse. Liyniville le rem- » plaça dan» le commandement de l'armée lorraine ,. . .
...» Le refus constant du duc Charles IV de servir de «a personne sous » le prince de Condé, et ses railleries piquantes sur l'incapacité des géné- •» raux espagnols irritèrent tellemctit le comte de Fuensaldagne, gouver- » ueur de la province de Flandre, qu'il dépeignit le duc à la cour de » Madrid comme un homme dangereux, toujours prêt à trahir ses alliés, » entretenant des liaisons avec l'ambassadeur de France, et poussant l'am- » hition jusqu'à vouloir enlever à la maison «l'Autriche la couronne impén riale. Ces raisons parurent suffisantes à Philippe III pour ordonner » qu'on s'assurât de Charles IV. r'ucnsaldagnc le fil arrêtera Bruxelles, n le 25 février, et conduire à la citadelle d'Anvers, d'où il fut transféré au » château de Tolède. Les mesures avaient été prises avec un tel secret que « LiyniuiUe ne fut informé de la détention de son souverain que par les •• auteurs de l'atteiHal. Ccst une lettre de l'archiduc Léopold qui lui apprit
n cet événement I.c comte de LignivitLe tomba dans une extrême per-
» plexilé. Tenter à force ouverte la délivrance du duc Charles IV, c'était n exposer à une perle certaine la seule el dernière ressource de la maison n de Lorraine, et cependant l'honneur ne permettait pas à M. de Ligniville n de continuer à servir les geôliers de son souverain Il fallait patienter.»
C'est ici que m: place une accusation qui mettrait en suspicion la fidélité de Ligniville , en admettant qu'il aurait été instruit par l'ambassadeur d'Espagne, Fuensaldagne, de son intention de faire arrêter Charles IV. Ilcaiivau et D. Calmct prétendent que le comte de Ligniville n'ignorait pas ce projet. Us ajoutent que le duc de Lorraine aurait envoyé au comte un contre-ordre secret f,ï portant : « Qu'il eût à tenir parfaite - » menf unis tout ceux qui étaient restés fidèles, el que, 'ans craindre les » menaces qu'on pourrait faire d'attenter à la vie de son souverain, il mit •> tout ii feu el à santj...
\'l L'on trouve, sur celte cirr.uiMt.ince , dan» l'Art de vérifier tes dates, ce puuge : «L'an 1654, it (le duc Charlet IV] eut arrêté .'■ nruit-llea, le SA février, par le comte » de r'ueiMaldagtie >w lequel il «"était brouillé. (!>é«r*|>éré île cet affront, il écrit au » comte île Ugnivillc, <]ui roinmundoil «on année, un billet caché dan* un pain.V.e
• billet Knùuait par ce» mou : Quillti pramplement Irt Eipagnolt; tuet faut, brûle:
• Utui; et jouvrnri-voiM de Charlet de Larraine.) Le duc eit conduit i Anvera, el de
- là 4 Tolède, où il demeura pruminiar l'espace de cinq uns. Le dm- Françoi*, «on . frère, continuait ccneudaiU de «,-rvir l'H-pagnc en Kl.ndre. Le 18 décembre t«53,
- il au .errire de la France avec »r« lrwui>e«. • (T. III, p. 59.)
» Le comte de LigniviUe a toujours nié avoir reçu te contre-ordre <*>. » D'ail leur» eût-il pu avec trois mille cavaliers et « peu près autant de fan- « tanins, triompher de populations aguerries et de vingt-cinq a trente » mille hommes de vieilles troupes espagnoles, concentrées entre Bruxelles »> et Anvers? C'eut été, nous le répétons, courir à une perte certaine. »
Ce qui est prouvé, c'est que» a la nouvelle de l'arrestation du duc de
(') Non* trouvons dans Ij Généalogie, pp. 413-415, une réfutation de ci» acttisatiuns d'infidélité que nous crovoii» justr de reproduire. On lit eu note : « Dans L'intérêt dp « la vérité, et pour la justification du rointe c/e LigniviUe , nous rapportons le* oli»er-
• rations suivante» que non» trouvon» dan» de» non » manuscrites :
• La vérité force à dire que l'hilippe-Emmanuelfui soupçonné d'avoireu connaissance
• du dessein qu'avaient le» FUpagnol» d'arrêter le duc Char le» IV et d'en avoir favorisé » l'esécution. On n'allègue que deu» seule» chose» |iour appuyer cette inculpation. I.a
• première, c'wt qu'an moment île la détention do duc , Lai»nel, intendant du prince - de Coudé, qui était alors au arriirc d'F.qiagnc, rcpré»eiiLi au comte de Furnval-
• dagne qu'il rspiMail le» troupe* de »on maître, cantonner» ilnn» l'évèché de Liège » avec partie de« troupe» lorraines, supérieure* en nombre, que la nouvelle du Iraitr-
• ment fait au duc allait mettre en fureur ; et qu'elles ne manqueraient pas de la » décharger sur les troupes d'Espagne; ,'i quoi Fucnssldagne répondit qu'il n'y avait « rien à craindre, yue jV. Je Lignivillr était homme J'honneur,
» Lu drusicnic, i:'e*t que l'hilippe-Emmanuel n'obéit pas au billet que le duc lui
• écrivit dao» le» premiers jour» de son emprisonnement , et par lequel il lui ordonnait
• de mettre tout à feu et à sang. Ce billet, caché dans un pain, fut porté à ileineré- » court, colonel d'un régiment lorrain, par un sergent «le la |;arde que le Duc était
• venu à bout de corrompre, et Retncrécourt auura l'avoir fait passer au ruiute Je
• LigniviUe.
» Mai» 1° e*t-il vrai que Fucnsaldagne ait dit à Lai»uel que M. Je LigniviUe était
• homme J'honneur, vnulant faire entendre qu'il était prévenu de cir qui se |ta«*ait et
■ qu'il avait ^trurais de contenir le» troupe»? Ijiisnel e*t le »eul qui rapporte ce mot, et » mérite— t-il d être l'ruT Quanti bien même Furu«aldague anrait tenu ce propos, pour- » rait-on en conclure que M. Je LigniviUe était instruit de se» projet» contre Charles IV? » On sait que Fuen«nldaguc était le plus fourbe de* homme».
■ J" Pour ce qui est du billet, Itemeréeourt dit seulement qu'il l'a fait passer au
• comte Je LigniviUe , et non lui avoir mi» en main. Or, le comte Je LigniviUe a
• constamment nié l'avoir reçu. Mai» l'eûi-il reçu , fallait-il obéir a un ordre «usai
• eslravagant de mettre tout à feu et à sang? N'y a-t-il pas d'autres «oie» humaines
• d'obtenir justice d'acte» arbitraire»? La petite armée Iw ruine n 'était-elle pas ci posée
• à périr en entier? et fallait-il agir en fou pour obtempérer à l'ordre d'un fou, en
• supposant qu'il émanât du duc Charles IV?
• Indépendamment de ces réflexion» qni anéantissent les dru* feule» apparence» de
• motifs qu'on ait eus de soupçonner le comte Je LigniviUe, sa conduite seule ne »unSl- » elle j»a» pour le justifier pleinement? Un homme comme lui, sur la tête duquel son
■ souverain a accumulé tous les honneur», n'arrive pas à le trahir, suit avoir les plus
• grand» intérêts de se porter à cette perfidie. El que pouvait attendre M. Je f.igiiiviUe . des K»|Uig,iuU? Ktail-ce des honneur»? il n'a reçu d'eus aucun titre, aucune dignité ;
h Lorraine, le cardinal Mazarin avait dépêché secrètement au comte de n LyniviUe le sieur de Corberei, avec mission d'exploiter le ressentiment "de ce général qu'on supposait aigri par la calomnie, et de faire briller » à ses yeux le hàton de maréchal de France. Lignivilte, l'homme du devoir "dans la mauvaise comme dans la bonne fortune, resta inaccessible aux » séductions de la cour de France. >. (P. 415 de la Géneal.)
Philippe-rCmmaiiuel , qu'une pareille conduite aurait dû préserver de
■ était-ce do l'argent? mai* il était désintéressé ju point d'ahiioduiiiier toute sa furtune
• en U'% quittant. S'il leur eût vendu sa foi , n 'auraient-ils pas dévoilé et publié sa
• trahison, pour se venger de lui, lorsqu'il lui passé au service de France rt qu'il leur
• ht uni <le mal à la léle de» Irnnnr* lorraines? Kl cependant ils ne l'ont jamais
• accusé.
• Si Charles IV avait été persuadé que le «-imite </e Lignivilte l'avait Irabi, l'aurait-il . laissé à la letr de ion année? l'aurait-il envové .'. Halisbniinc |M»nr y négocier »e» . intérêt,'» ïaurail-il nommé gouverneur du prince Charles, *on héritier présomptif?
» D'après ces considération», n'est-il [ta* évident que le soupçon de trahison jeté sur
• le comte de dyniville n'est appuvé «tir rien; qu'il est démenti par les faits, et qu'il
• ne petit être que le fruit de la malice de quelques ennemis jalon* de la gloire du noble
• rotnte et de sa fidélité inviolable pour ses souverains.
p C es! ce qu'attestent el l' honorable épitaphr que l'Kmperenr Ht graver à Vienne » sur nu tombi-au , et U lettre pleine de regrets «pie le prim e Charles écrivit de sa » main au comte Henri-Gaspard sur 1.1 mort de son frère. . (One lettre est reproduits plus loin.) (Note du nimie de Liguiville.]
L'on trouve curore, p. M. de la Généalogie , dans la reproduction de l'éloge «le Philip|K"Knimauuel par Maugard, une citation, tirée «les Mémoires du marquis de Ueauvau, que nous allons donner, et qui parait, surtout en venant d'une pareille source, offrir la plus complète jiMlilii-atiou du cotulc de Liynivitle, offrant en même temps un démenti que se donne lui-même le marquis de Ueauvau, qui n'avait pas craint de jeter des soujironi sur la fidélité de l'hilip|>e-Emuiatiuel : • U f*Ut dire a la
• louante du i-omUt que iiun-sculeuient il ne résista point à ce qu'on demanduil de lui,
• quoiqu'il eiit quelque raison pour ne pas approuver la tésolution du Dur, puisque
• IchiI le profil qu'il pou voit avoir fait à la guerre étoit placé sur la banque d'Anvers, « tuais même qu'il l'etécota avec autant de fraiuiii/>e que de fidélité el d'affection ,
• disant qu'il lui snffisoit de «.-avoir qu'on crut le changement de patrie utile à l'État
• el à U liberté de Charles IV, pour l'embrasser sans contestation. Pour lever plus
• encore nettement l 'ombrage qu'on auroil pu prendre de son frère, le comte de
• Tumejus, qui l'éKiii venu voir el avait une licutenanre-culonclle dans les troupes > espagnoles, il le retint près de sa personne jusqu'à ce que nous fussions arrivés » en lieu de sûreté, afin qu'on ne put le soupçonner d'avoir donné avis de notre
• retraite.... •
Le profil qu'avait pu faire le comte de Ligniville et dont parle ici le marquis de Beauvau , était le rruil de vingt années d'épargne et le gage de ses créanciers lorrains. Kuensaldagne fit saisir ces sommes, et elles ne furent jamais restituées. Les héritiers de Philippe-Emmanuel durr.it vendre les antiques domaines de la maison pour payer les dette, contractées an srrvirr de ,e« souverain». (Note «traite de différents endroits.)
tout soupçon, ne put échapper, comme nous venons de le voir, à des interprétations et à des accusations qui attaquaient sa fidélité. Celte époque, il Faut en convenir, ne se faisait pas tic la fidélité d'un sujet une idée bien nette, et n'y voyait pas un devoir bien rigoureux. Tantôt la religion servait de prétexte à la rébellion, tantôt pour sauver son prince de l'influence d'un premier ministre que l'on voulait renverser, l'on trouvait presque légitime de prendre les armes contre son souverain. La chevalerie de cette époque ne connaissait plus les tournois. Mais les femmes, mêlées à toutes les intrigues politiques, exerçaient par leurs séductions une grande influence, même sur les plus sages. Sans parler du duc de la Rochefoucauld, le vicomte de Turenne eu offre le plus frappant exemple. La Fronde vit vaciller les plus grands hommes. La galanterie, l'ambition, le ressentiment, l'idée même de la majesté royale que l'on prétendait affranchir, le besoin de se mêler a une agitation aveugle mais universelle, tout concourait à jeter dans des entreprises séditieuses, où l'alliance même avec l'étranger s'offrait comme un moyen d'arriver u son but qui inspirait peu de scrupule... Après le spectacle des luttes sanglantes qu'ont donné la Ligue et la Fronde, l'on est tenté de s'étonner du pouvoir absolu qu'un roi presque enfant saisit tout à coup et exerce sans trouver de résistance nulle part. C'est que les grandes questions n'étaient pas encore mêlées à ces agitations superficielles. C'est que ces oppositions, ces résistances, ces attaques, même les armes à la main, des grands seigneurs et des grands corps de l'Etat étaient les convulsions d'un régime qui se mourait (nous voulons moins désigner ici la féodalité que l'aristocratie), plutôt que les débuts d'un nouvel ordre de choses, nous voulons parler de l'avènement du tiers état qui, lui-même, doit être considéré comme le prélude de l'envahissement démocratique... Remarquons que l'intervention victorieuse du peuple dans ses destinées a souvent le caractère d'un mouvement effréné qui lui fait renverser tous les obstacles , mais qui l'empêche aussi de reconnaître et de respecter aucunes limites. Et c'est là surtout le grand danger des révolutions, alors qu'il n'existe plus aucune digue pour arrêter le torrent qui emporte tout.
Le duc de Lorraine Charles IV pouvait plus qu'aucun antre personnage de sou temps être accusé de légèreté, d'inconstance, de toutes les faiblesses qui n'excluent ni un grand courage ni de vrais talents militaires, de tous les entraînements enfin qui caractérisent cette époque si mobile, si peu sûre d'elle-même.
Comment son général en chef n'out-il pas été atteint parquclques-uns des reproches que méritait si bien son souverain? Quelle fidélité pouvait être
assez flexible pour parvenir à suivre (ouïes les fluctuations d'un maître <|iii variait sans cesse? Les archives de la maison de Ligniville possèdent du reste des lettres du duc Charles IV, de son frère François de Lorraine, du prince Ferdinand, fils du duc François, de la princesse de Lixheim surtout, sœur de Charles IV, uni furent écrites au comte de Lignivitle à l'époque de ces calomnies ou quelque temps après, et qui le justifient d'une manière éclatante de ces accusations, que n'écouta qu'un moment peut-être le souverain qu'il avait toujours fidèlement servi et qu'il servit ainsi jusqu'à sa mort.
L'année suivante l'armée lorraine que commandait le comte de Lùjniville dut opérer avec l'armée espagnole, Fuensaldagne avant le commandement en.clief des deux années. Son mauvais vouloir contre Ligniville chercha, dans lofttes les tentatives qui furent Faites, à mettre le» Lorrains dans des positions difficiles où un échec partiel devait compromettre leur chef. Li'jmvUle déjoua presque toujours, autant par «a pénétration que par son courage, ces intentions perfides... Continuons nos citations (de la p. 420 à la p. £13 de la Geneal.) :
Cependant, « Charles IV, si ferme dans les coin liais, si impassible au » milieu dus désastres de sa maison, se montra faible et pusillanime sous «les verrous de Tolède... Il signa, le 5 octobre 1655, qu'il livrait ù la n cour de Madrid son armée et ses trésors en échange de sa liberté, qu'il ne » recouvra toutefois qu'a la paix des Pyrénées, eu 1(559
» Le cardinal Mazariu ne resta pas inaclif et ponrsuivit ses projets. Il « persuada à la duchesse Nicole, femme de Charles IV, qu'il pouvait seul » obtenir la mise en liberté du duc de Lorraine, à laquelle elle aspirait » de toute son ilmc. La duchesse Nicole, déclarée régente de Lorraine, ne » recula devant aucun sacrifice pour obtenir la liberté de son époux, et ne n cessa d'agir qu'en cessant de vivre. Jamais princesse ne fut peut-être * plus malheureuse, et ne mérita moins de l'être; héritière de deux puis- » sants duchés, elle joignait à une beauté remarquable une grande dou- .i ceur de caractère, et rappelait toutes les vertus de son père, le bon duc « Henri, dont la mémoire est encore si chère aux Lorrains... Elle mourut h à Paris, rev êtue de la bure de saint François d'Assise, le 20 février 1657. »
Ce fut par suite des intelligences que Mazarin entretenait avec cette princesse qu'il fut décidé que la Lorraine, quittant le parti de l'Espagne, se rangerait sous les drapeaux de la France. Bientôt, en conséquence de ces conventions, u les vingt-sept régiments lorrains capitules au service » de France formèrent, sous les ordres de Ligniville, un corps auxiliaire, n qui se montra digne de sa vieille réputation. lx général lorrain se vengea
n rudement sur les Espagnols de l'emprisonnement du duc Charles IV, et » mérita au siège de Valencieunes une mention spéciale du maréchal de » Turenne. La cour de France fut tellement satisfaire des services du n comte de Liynwitle, qu'elle prit le bourg et le château d'Ilouëcourt « sou* sa protection et lit négocier diplomatiquement leur neutralité.
»I.e duc François, devenu, par la mort de la duclicw Nicole, régent n des duchés de Lorraine et de Bar, voulut à sou tour témoigner sa recon- » naissance au maréchal général de ses camps el armées, et le gratifia de la
■ Tille, terre, seigneurie et prévôté de Darncy en Vosges, par acte du >• 20 janvier 1658
» L'année 1628 fut fort glorieuse pour les armes françaises. Turenne «gagna la bataille des Dunes sur don Juan et Condé, délit le prince de » Ligne et força Dunkcrque, Bergucs Saint-Vinock, Furncs, Dixinude, nOudenarde, Menin et Ypres à capituler. Les bulletin* do cette brillante » campagne citent avec éloge les noms de Lianiville (qui commandait la » cavalerie lorraine), iflfaraucourt et de Lénoncourt. L'Espagne, épuisée » par cette suite de revers, demanda la pais , et la signa le 7 novembre,
■ dans l'Ile des Faisans. Charles IV recouvrait sa liberté et ses Etats; mais nia France démolissait les fortifications de Nancy, s'appropriait le duché » de Bar, le comté de Clennont, les villes de Stenay, de I>un , de Jametz » et de Moyenvic. Charles IV protesta et se rendit prés de sa sœur la ••duchesse d'Orléans, alors nu chuleau de lllois, où le duc François vint n le rejoindre; il était accompagné du prince v.oarles, son second fils, du* » comte de Ligniville et du marquis de Beauvau. L'entrevue des deux » frères fut fort louchante et rejaillit sur l.ignivitU et Beauvau, qui reçu- •» rent de leur maître l'accueil le plus flatteur.
••Charles IV, au lieu de se rendre aux voeux de ses fidèles Lorrains, n affamé i de le revoir, passa vingl-hiiit mois à Paris, sollicitant des modin fications au traité des Pyrénées et se consolant des dédaigneuses rigueurs » de Mazarin par des projets de mariage indignes de son nom et de sou n rang. Le comte de LùjmviUv, fort de ses longs services, osa hasarder n quelques représentations, et reçut le conseil d'aller prendre soin de ses » terres. Il partit, laissant Charles livré à des courtisans vendus ù Louis XIV, >• qui l'entraînèrent à signer, dans un mouvement d'humeur contre son n frère, le désastreux traité de Montmartre, 6 février HKi2. Il y déclarait «que, n'ayant point d'enfants légitimes, il instituait le roi de France
■ héritier des duchés de Lorraine et de Bar, et promenait de lui remettre » la forteresse de Marsal en gage de sa foi. De son côté, Sa Majesté Très- » Chrétienne élevait tous les membres de la maison de Lorraine A la dignité
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«de princes du sang de France, et le> appelait, par ordre de primogé- « nitiire. à la succession de la couronne , en cas d'exlinction du la hranclie n des Bourbons
» J.iyniviUe ne voulant pas être témoin de l'asservissement de sa
«pairie, ofïril ses services au duc de Bavière, ipii le nomma maréchal >• général de ses camps el armées. C'était un de* privilèges de l'ancienne «chevalerie de pouvoir, en temps de paix, servir A l'étranger sans déro- « jjeanee à la nationalité, et sans mèiuc demander l'autorisation du prince.
n Cependant, tel était l'amour que les peuples portaient alors à leur soun veraiu légitime, que le due Charles IV étant reiitré en Lorraine, sa pré- » sence ranima l'affection de ses sujets, qui le nrureut avec transport. Il "conçut alors les plus amers regrets du traité de Montmartre, et eut de » nom eau recours aux négociations. Charles obliut le désistement de » Louis XIV, au prix de nouvelles et humiliantes concessions. Songeant ù » s'en affranchir, il résolut de se mettre sous la protection de la diète ger- « inauique; mais il fallait confier cette délicate mission a un négociateur «discret, habile, dévoué, et Liynivitle n'était plus eu Lorraine. Le duc n n'hésita pas à le réclamer à l'électeur de Bavière, qui, eu souscrivant à » sou désir, lui fit la réponse la plus honorable pour le comte de Ligniville . » Le négociateur du duc de Lorraine reçut de la diète de Balisbotiuc l'ac- » cueil le plus favorable. Sa mission eut un plein succès. Il obtint l'cng.ige- » ment d'une chaleureuse intervention près du cabinet de Versailles, et la . « promesse d'une puissante protection au besoin. Charles IV, dans sa joie, n rendit ses bonnes grâces au jeune prince son neveu, héritier de la coun ronne ducale; et à la prière des étals de Lorraine, lui envoya le comte n de Ligniville, non moins recommandable par ses belles qualités militaires, «observe un historien contemporain, que bien capable par ses belles n manières de représenter dignement son souverain près de la cour de » Vienne. L'Allemagne offrait alors l'aspect d'un \aste camp-, de toutes » parts elle armait contre les Turcs qui menaçaient les frontières de la x Hongrie; el la France, oubliant sa longue rivalité, faisait marcher au «secours de la rhrélieuté ses valeureux bataillons, auxquels se joignirent •» un grand nombre de volontaires; la nation française, dans son humeur n belliqueuse, cherchant toujours les occasions d'acquérir de l'honneur et » de répandre sa réputation dans les pays étrangers, quand elle n'a pas à n s'occuper chez soi.
» Le prince Charles revit Ligniville avec bonheur et lui confia sou vif " désir de prendre part à la lutte qui allait s'ouvr ir contre l'ennemi de nos .1 saintes croyances. Le comte en demanda l'autorisa lion aux ducs Charles
i ci Kifcnçois, promettant d'accompagner le prince, de veiller sur sa per- * sonne et de modérer «m anleur guerrière. Cette autorisation fut tacite- » ment accordée en ce* termes :
» Monsieur te comte, Son Altesse a vu nos lettres, qui luy ont fort agréé, » y reconnaissant ta continuation (te voitre zélé à son service et à ecluy de •i nostre maison , dont je vous assure que f aurai toute la reconnaissance >■ que je dois, soyez-en persuadé, et que je suis toujours vostre très-affec- >t tionné amy.
«Le duc Fn.i.Nçots d»; Loiirain».
• Du Poul à Moliaftiin, le 53 janvier 1fi04. •
» L'Empereur fit plus «le résistance, tant il craignait d'exposer aux » hasards d'une guerre opiniâtre et sans quartier un prince bien jeune n encore et qu'il aimait tendrement ; cependant, vaincu par ses instances, « il coii*cntil a son départ; mais ne voulant pa» que le comte de Liijnivilte, «qui avait commandé les années lorraines avec tant de distinction, fit la » campagne coin nie simple volontaire, il le créa feld-inaréehal lieutenant.
«Quelque diligence que firent I.ignivillc et son nolde élève,
» auquel l'Empereur avait donné un vieux régiment de mille chevaux, ils » ne purent arriver assez « temps pour secourir le fort de Serin, que le » grand vizir enleva d'assaut. C'était le prélude de la célèbre victoire de r> Itaab ou de Saint-Cothard , qui allait clore la belle carrière du comte de » Lignivillc et ouvrir le chemin de la gloire à un jeune héros, digne du « grand nom de Lorraine.
» La bataille comiiieuca le 1" août l(i<>4, à neuf heures du malin, et n dura jusqu'à quatre heures du soir; elle coûta dix-sept mille hommes aux n infidèles et seulement trois mille hommes aux chrétiens. Sept mille à n huit mille Turcs des plus déterminés de Formée ottomane, ayant eu ordre » du grand vizir de passer la rivière qui séparoit son camp de cetuy des n Impériaux, attaquèrent faite droite des chrétiens, etc. ("... Le comte de » Lignivillc, qui filait toujours demeuré aux colésdu prince, dans la relation Ci
(') (iette |>lir«*e mjuli)[i)ce «I tirée de» Méoiuirc* de lleanvau, qui décri» relie bataille , |>. 252 et «uiv. Ce fut le cornu- de I.igiiiville •pii cuii*eilla à MniitrciHulli de faire avancer les trtHijie* française*, el par ce conseil décida la victoire. (Noie de Maufl.ml.)
t2) La description , qu'on poinrail appeler officielle, de celle liatmlle a élé donnée par Cnligny, qui y coininandjit avec le corol* <lc la rVnilUle. On la trouver» dan» le» Memoirr, publié, par lu Société «V /Airto.re ,lr Franc- r„ (Noie ,1e M. de
f de celle brillante journée, qu'il envoya au duc de Lorraine, lui mar- » qua que l'Empereur devait le salut de «es troupe* et l'honucur de la » victoire de Kaab ù «on neveu, qui avait chargé les Turc» et redressé le » combat avec tant de hardiesse, qu'il avait donné le temps aux Fran- » çais de l'aile (fauche de venir i son secouru et de vaincre gloriciuemcut. » Le jeune héro» ne fit pas seulement l'office d'expérimenté capitaine ; il « se montra vaillant soldat; il prit de sa main un drapeau, que l'Empereur » lui laissa pour marque honorable de .sa valeur. Ce drapeau fut envoyé » au duc François, qui le fît suspendre dans la chapelle des bourguignons, » prés de Nancy , où , dit Beauvau , on le voit encore tout sanglant, et au- « dessotts une inscription en t honneur du digne fils de Lorraine. {Bon » secours).
« Quoique dans son rapport le comte de Lignivillc se soit effacé pour >• laisser tonte la gloire à son pupille, Mniiteciiculli était trop grand pour « ne pas rendre justice au noble comte qui avait vaillamment combattu » aux côtés du prince ; nous en avons une preuve dans la lettre de l'Em- " pereu r, que nous transcrivons :
Cher comte de Liyniviile , fay esté suffisamment informé de tu valeur et générosité que vous avez fait paroltre contre les Turcs, en la bataille donnée proclw de la rivière de Raab, le I" du présent mois d'août; de sorte que moyennant la grâce de Dieu, comme aussi avec vostre assistance et zèle généreux, après un combat de sept heures entières, nous avons obtenu ta victoire et repousté tennemy commun au delà de la rivière de Raab, avec perte de plusieurs mille des meilleures et des plus considérables de ses troupes. De quoy nous avons juste subject de rendre grâce au Tout- Puissant. Et comme vous nous y avez lesmoigné , de mesme qu'à toute la république chrestienne, des effets de bons services qui me sont fort agréables, aussi y avez- vous acquis une gloire immortelle ; de sorte que je ne manquerai pas de recognoistre dans f occasion les belles actions et générosités que vous avez fait paroistre en cette rencontre, et demeure vostre affectionné.
l.fOPOI.D.
Donné 1 Vienne, le 7 *on«i f (>(>'».
Le duc François lui écrivit : Monsieur le comte, je loue Dieu de la bonne nouvelle <f une si fameuse bataille gagnée contre tennemy commun, et d'avoir conservé mon fils dans cette occasion, en luy faisant acquérir tant d'honneur, où vous avez grande part, dont je vous remercie de tout mon cœur, et vous prie de croire que je vous en tesmoigneray ma gratitude
en toutes les occasions, vous faiiant connoistre par îles effets que je suis du meilleur de mon âme vailre très-affectionné amy.
Du Pont à Mousson, I" septembre 166*. Le ncc Fhakçois nt I.ohraini:.
Je mande à mon Jîls qu'il faut à f advenir tenir un peu bride en main , en faisant pourtant tout ce que t honneur oblige, et qu'en cas d'autre occasion il ne néglige pas de se bien armer. Vous sçavet comme ta personne est chère à F Estât, vous n'y oublierez rien
» Une paix glorieuse couronna la victoire de Raab; mais le romle
« de Lignivilte, l'un dos tenant* de celle belliqueuse journée, manqua attx » réjouissances impériales. Épuisé de fatigue, accablé d'infirmités et "tourmenté de la pierre, il se fil transporter à Vienne, on il expira le •i 26 octobre 1664, à l'â(;e de cinquante-trois ans. Il vit approcher sa » dernière heure avec le calme du soldat sans peur et sans reproche, plein •> de confiance dans la miséricorde divine. L'Empereur fit rendre les pins •• grands honneurs aux reste» mortel» du preux, qui furent inhumés dans « l'église de* RR. PP. Minoristcs, sous un somptueux monument, rappelant » les services et les dignité* de l'illustre mort, dont nous lisons une ton- «chante oraison ftinèbr" dans une lettre du prince Charles de l-orraine » adressée au comte de Tumejus :
Il seroit superflu, Monsieur le Comte, lui écrivait le jeune héros, de vous dire à quel point je stu's navré de la mort de feu Monsieur le comte de Lu;* rv h vostre frire, puisque par rattachement que je fur portais et F estime que fen faisais, vous devez croire que je suis afjligé jusqu'à Fexeès; car outre ses mérites, qui étaient hors ligne, les grands et notables services qu'il a rendus à ma maison et à moy en particulier, m'obligent tF avoir de tels sentiments, lesquels s'étendront jusque* aux siens, dont vous formez la première branche, espérant un jour de leur faire connoistre, et à vous particulièrement, que je suis véritablement, Monsieur le Comte,
Vostre très-affectionné amy et serviteur,
Le phimck Ckablks ne Lorraine.
Vienne, le 30 ortnW 16ftt.
Après avoir mentionné quelques-uns des faits de guerre qui contribuent h la gloire de la maison de Ligniville, nous [tensous que, sans chercher a faire le recensement de tous les membres de cette maison que la guerre moissonna, soit A l'armée, soit par suite des blessures qu'ils reçurent, il est juste de citer plusieurs de ceux de ce nom qui perdirent la vie sur le champ de bataille. En nous bornant à ce qui est constaté a cet égard, seu-
Icmeut dans les derniers siècle», nous verrons <|iie cette famille n'a jamais cessé de payer à son pays la dette de l'honnenr et du sang. A la lu In il le de Pavie (1525), Jean et probablement Henri de Ligniville furent tués dans le groupe qui défendit François 1" jusqu'à la dernière extrémité (voir la page S44 avec sa noie el la page ÎM5 de la Notice); en 1ISW, un autre Henri de Ligniville, fils de Jean-Jacques I", fut lué à la bataille d'Aveiri; Charles, comte de Ligniville, fut tué à celle deZiclos nu Mohacs, en Hongrie, en IG87; en 17IH, uu autre Charles, comle de Liguiv ille, général de bataille, fut tué au siège de Coloruo; Mathieu-Charles, comte de l.igniville, chef d'escadron au 7* dragons, a été lué, n'ayant que vingtsix ans, à la bataille de Leipzig, en 18IU; il n'avait point été marié; un troisième Charles de Ligniville a été tué en Afrique an col de Teniali, en 18i3, âgé de vingt-six ans («on frère Ainédèc est aujourd'hui le chef de sa maison); Henri de Ligniville (le troisième Henri de celle famille mort sur le champ de balaille} a été tué a l'assaut du fort Malakoff , le 8 septembre 1855, ù l'âge de lingl-six ans, comme sou cousin germain tué en Afrique et comme son oncle Mathieu-Charles , lué à Leipzig.
Le frère de Henri, le comte Albert de Ligniville, capilaim- an 50* de ligne, est aujourd'hui officier d'ordonnance de l'Empereur. Nous croyons qu'on ne lira pas sans intérêt la lettre que M. Albert de Ligimillc écrivit de Sébaslopol au comte Alexandre de Ligniville, son oncle (l'auteur de la Généalogie) , qui avait servi lui-même, dès 1810, pour lui apprendre la mort de son frère, qui avait eu lieu la veille.
. Sé).«*lu,Ml, » *c,,ten.l.rc 1855.
» Mou cher oncle, vous apprendrez avant ma lettre que nous sommes n dans Sébastopol , et sans doute l'on se réjouit en France d'une aussi n grande victoire; mais, hélas! bien des familles, après celle grande nou- « velle, apprendront la mon d'un des leurs. Chacun met sa confiance en n Dieu , qui avant le combat a fait d'avance le choix des braves qui doivent » succomber; l'on ne peut rien changer aux destinées de la Providence. H » faut s'y résigner sans murmure; mais le coup est bien dur, pour celui (•surtout qui est sur les lieux, el qui voit tomber son frère comme d'un n coup de foudre. Kh bien, mon cher oncle, à l'heure qu'il est, il ne nous » reste qu'à pleurer sur la tombe de noire brave Henri.
» Le 8, à midi, la colonne d'assaut s'est élancée sur Malakoff'. 1* 1" de n zouaves était en téte; il pénètre dans l'ouvrage, et un quart d'heure ■ après, ce brave Henri, en entraînant sa compagnie pour repousser un
» retour de l'ennemi, est tué d'un coup tin pistolet par un officier russe. n II n'a eu que le temps de dire en tombant : Ma mère! mon frère! Aussi- «tôt que j'ai appris le malheur qui nous a tous frappés si cruellement, » ma première idée a été d'aller rechercher le corps de mon frère, que j'ai
n retiré moi-même d'un monceau de cadavres Ce matin, je reviens de
n lui rendre les derniers devoirs. Tous les officiers du régiment de Henri n m'ont dit : Votre frère était trop brave : au moment où il est tombé, il était « superbe, et le plus beau de nous tous. Enfin, que la volonté de Dieu suit » faite! Il m'a épargné pour soutenir ma pauvre mère
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Après de glorieux faits d'armes, MM. de Ligniville pourraient foire valoir quelques titres littéraires. Nous avons déjà parlé des rares qualités d'écrivain dont a fuit preuve l'un des grands veneurs de Lorraine qu'a fournis cette famille, Jean de Ligniville, comte de lley (pages 331, 332 et 333 de cette Sotice). Nous citerons, en outre, le passage suivant de l'Éloge de Philippe-Emmanuel par M. diluait.
«Habiles diplomates autant que grands capitaines, les IJgniville ont » négocié la plupart des traités conclus entre la Lorraine et la France, de n 1-440 à 158!). Ils ont donné a l'Eglise de grands prélats, aux abbaves de r. Rcmirtunont et do Poussay de nobles abbesscs, cl aux sciences de stuji dieux adeptes. Gérard de Liijnivilte, bailli des Vosges, et Jacques-Phi- » tifipe de Ligniville, commandeur de MarbolteC', gouverneurs, l'un de » René II, l'autre de Charles IV, aimaient les lettres et lira cultivaient avec n succès. Philippe- Emmanuel de Ligniville t*', grand prévôt de Remircnmont, fut un orateur ttès-érudit ; et de nos jours, Euyénc- François, r, marquis de LùjniviUe, a écrit avec talent l'histoire de la maison de Lorn raine i". »
• (') Il fnl pris par le* Harljarc*que« et délivré par un renégat. Il raconte «on évasion
• dans ni» lettre à sa famille, écrite tlti bastion (te France, m tiarharic, cl datée <ln
• 8 mars 1565. Cette lettre e*t aux archive* de M. le comte Auguste de Gourcy.
• Voir la copie au vol. de* /Venues, pape 317. •
• Cl C.harflé par la noblesse lorraine de faire jurer a Charles IV le maintien dei
• privilège* de l'ancienne chevalerie, il prononça à cette occasion un discourt qui eut . un curieu» ipécimea d^liloqucnce du di\-«epticmc siècle. Ce discours est manuscrit . aux archives de M. de Courcy. Voir la copie au vol. de* Prtuvrt, page 39*, à la
• date de mars 16)0. »
• ini Des auteurs prétendent qu'il u'a fait que prêter «on nom à *ou |irofe>srur de
• rhétorique; mais la vaste instruction, dont il a donné de nombreuse* preuves dans ■ le cour» de sa brillante carrière permet de révoquer en doute cette assertion. .
Disons quelque» mot» des droit* et des privilèges que possédait cette famille. Le plus ancien comme le plus considérable de tous était assurément celui de faire partie des assises de Lorraine, dès leur origine et alors que ce tribunal suprême n'était composé que des quatre grandes familles de l'ancienne chevalerie et ne pouvait être présidé que par nn membre de l'une d'elles. Voici ce que nous lisons, à ce sujet, dans la généalogie (p. LXXX et suiv.) :
DES ÉTATS ET ASSISES EX I.OBHAISK
u 11 est peut-être difficile de décider par quelle voie les familles de I'ofi- «cienne chevalerie s'élevèrent au faite de la noblesse: peut-être par l'épée, « peut-être par la justice; mais vraisemblablement par toutes les deux, » puisque de temps immémorial les anciens chevaliers exerçaient les deux " fonctions. C'est sans doute aussi par ce motif que la devise de la maison ude Ligniville était exprimée par ces mots : Justifia et armis. Nos pères, » pendant plus de sept siècles, loin d'envisager la magistrature comme r> une dérogeance formelle à la pureté d'une haute noblesse, regardèrent » cette profession comme un devoir aussi essentiel qu'éclatant de leur » dignité. Les souverains appelaient, pour les aider dans leurs jugements, n les mêmes chevaliers qui les avaient assistés dans les combats, mettant » autant de délicatesse et de précautions à bien rendre la justice que n d'honneur et de gloire à s'assurer de la victoire.
«Tels ont été, en Lorraine comme en France, les anciens usages. Les n prévôts, les baillis, les juges suprêmes des assises, étaient des genlilsr> hommes de la plus noble cl de la plus ancienne extraction, aussi capables » de développer les questions embarrassée», que de résister aux ennemis les » plus redoutables. Ils allaient tour a loilr juger dans les assises ou tribu- <• naux, et combattre à la tète des armées.
n Les Etats étaient une assemblée des trois ordres : du clergé, de la » noblesse et du tiers état. Dans l'ordre du clergé, entraient les abbés, n prieurs, dorons ou prévôts de chapitre, etc. Dans l'ordre de la noblesse, n étaient d'abord les gentilshommes de Y ancienne cltevalerie, puis les » autres gentilshommes possédant fiefs, ayant a leur tête les maréchaux.
» Ces derniers, appelés pairs fiefvés, qui tenaient ainsi le second rang » dans l'ordre de la noblesse, étaient des gciitilshonftiics de grande condi- « tion ; on les nommait fiefvés, parce que leurs fiefs étaient mouvants des » hautes seigneuries des quatre grandes maisons du Chàtelct, de Ligniville, i de Lénoncourt et de Haraucourt. C'est là l'idée que le savant bérault d'armes » Callot nous a laissée des paits fiefvés. D. Calmet n'en gaiantit pas l'exac-
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» lilude, et croit que le* pair» fiefvés étaient de* gentilshommes de race, »de uoni et d'armes, qui avaient droit d'assister aux assises, d'y siéger i» au-dessous des anciens chevaliers, de juger conjointement avec eux, cl n dont les fonctions militaires répondaient à la dignité des civiles. Dans » tous les cas, la liste des gentilshommes qui avaient entrée aux assises ne parait plus 'si nombreuse, puisqu'elle comprenait ainsi deux ordres de n noblesse : les anciens chevaliers et les pairs fiefvés
» Le tribunal suprême, nommé les assises, fut en effet pendant
» plusieurs siècles le seul où l'on discuta les plus hauts intérêts de la » nation comme ceux des particuliers. Les juges des assises étaient donc » pairs-nés de l'Étal, législateurs et dépositaires des intérêts du peuple. » Les seuls gentilshommes de V ancienne chevalerie pouvaient avoir siège » dans ces assemblées.
» Il serait bien difficile de fixer l'époque du commencement des
«assises. Ou lit dans plusieurs écrits qu'elles sont aussi anciennes en I-or- » raine que les ducs qui nommèrent, dans l'origine du duché, un certain » nombre de gentilshommes pour les tenir. Le premier jugement connu qui » y avait été prononcé est de l'an 10(14. l'n gentilhomme nommé Thierri » avait donné son fief de Chaumouzev pour y fonder une abbave de chan noiues réguliers. Après sa mort, Josselin, son frère, voulut enlever a ces « religieux le fief qu'ils avaient reçu de Thierri. Sélière, premier abbé de » ce monastère, se plaignit de cette vialencc au duc Thierri, fils de Gérard n d'Alsace, qui cita les parties pour subir 1e jugement des princes ou sei- » gneurs du pays qui coudamuèreut Josselin. Go fait, rapporté par l'abbé » Sélière, dans son Histoire de la fondation dcChaumouzey, prouve que la » juridiction des assises était déjà reconnue, que les affaires les plus itopor- » tantes se portaient a leur tribunal, cl que les premiers gentilshommes du r pays étaient les juges ordiuaires des oonlestalious entre les citoyens.
« N'a-t-on pas également une forte présomption de croire que les » familles du CJiàtclet, de Ligniville, de Lënoncourt, de ïlaraucourt, qui n occupaient le premier rang parmi les seigneurs du pays, el y rendaient » la justice en présidant aux assises de temps immémorial, ont une origine n aussi ancienne que ce tribunal et que le duché?
» D. Cal met et Cuinet ll, qui ont fait beaucoup do recherches sur l'an- » cienne histoire de la province, prétendent avec raison que les ajmcjexis- * taient dès le commencement du dixième siècle et par conséquent plus de
« (') CuiViif, «avant avcxrat Jr Natiry. Mémoire niamiiu'rit, UrcW; en 1683, sur . létal du duel»» dr Lorraine il de liai avant l'an IB5:>. .
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» cinquante ans avant ta fondation du duché de lorraine. Et ce qui porte '• i> adopter ce sentiment, c'est que de lotit temps l'ordre de* chevaliers " jouissait dans les Gaules de la plus liante considération et était en pos- " session de rendre la justice. César, dans ses Commentaires, Tacite , dans "«es .-limâtes, décrivant les mœurs en particulier des habitants de la i Gaule Belgique, qui devint royaume d'Austrasic et dont la Lorraine » forme une partie, rapportent uniformément que les peuples n'élisaient » points de chefs ou de magistrats pendant la paix, et que les principaux >• (lu pays rendaient la justice, décidaient des affaires et contestations... Voilà » bien les assises, qui semblent n'être que la continuation de cet antique - usage.
•t Mai» comme aucune institution humai ne n'est immortelle, le trii biinal des assises fut supprimé l'an lfK{4, par Louis XIII, qui s'était m rendu maître de la Lorraine par la force des armes. Il établit à Nancy i un conseil souverain, auquel il attribua « tnule cour, juridiction et eon- » naiisance fie toutes affaires civiles et erimiticllcs île police, île domaines , 'impositions, aides, tailles, finances, et toutes autres ijénëralement quel- » conaucs... \a} duc Charles IV, à l'imitation de Louis XIII, créa le 7 mai ?i Util, une cour souveraine ambulatoire, qu'il tendit fixe par édit du » 2<> mars I(J(J1 , avec attribution des même» pouvoirs et juridiction »
Nous reproduisons encore les passants suivants, que nous trouvons dans l'article delà (ic'ne'alotjie intitulé: De la chevalerie de Lorraine, qui précède celui dont nous venons d'extraire des citations : (p. LXVI de la Généalogie,)
» (tuant à l'ancienne chevalerie de Lorraine, il n'est pas facile, dit ri l'abbé Hugo, de fixer le nombre de ses membres. On prétend que "d'abord il n'v eut que quatre maisons de ce caractère, et nous n'avons » rien à opposer i» cette tradition que des conjectures. I<a plus apparente 'i est dédire que dans un pays aussi étendu que la Lorraine, et aussi » fécond en personnes de qualité, on a |K-ine a croire que les souverains '•aient renfermé dans auatre familles leurs généraux, leurs bannerets, » leurs premiers conseillers, etc.; mais celte conjecture ne peut l'emporter •'sur une tradition ancienne, et sur l'exemple des souveraiuelés voisine*. « l'.n Allemagne et en France, si peuplées de gentilshommes, i:'y a-t-il i pas eu de tout temps certaines maisons privilégiées sur les autres? Les •' comtes, les barons, les pairs, n'élaicnt-ils pas à pruporliou autrefois en "plus petit nombre qu'en Lorraine? En France, on les a multipliés par » créations et érections de fiefs, ou par lettres patentes; au lieu qu'en Lor- « raine la chevalerie ne [touvait se multiplier que par la génération ou n par Y alliance avee des filles de tune des i/uutre maisons. C'est parce
n moyen que le nombre de» chevaliers lorrains s'est augmenté, et que l'on »a commencé à distinguer les clwvnliers de race d'avec les chevaliers » if alliance .
» Non-seulement le* quatre maisons du Cluitclel, de l.itjniville, de l.e'ntm- » court et tfflaraurourt, jouissaient des prérogatives et dignité* attachées ■taux titres de comtes, de liants barons et de pairs de l'Etnt. mais ex» » ramilles en possédaient de plus précieuse* encore. Allant presque de » pair avec les souverains; s'a] lia lit avec eux par des mariagi-s; ayant » leurs sujets, sur lesquels les ducs ne pouvaient lever de subsides sans leur » consentement; partageant leur pouvoir, le limitant quelquefois, le guin dant toujours par leurs conseils; les anciens chevaliers à tant d'iunm- » râbles distinctions ajoutaient encore celle d'être seuls dépositaires de i l'autorité judiciaire; et c'est à leur tribunal, nommé les assises, comme » nous le dirons bientôt, que les causes des sujets se portaient en dernier r> ressort •■>'
» \^ ancienne, chevalerie de Lorraine axait encore un privilège singtin lier qui lui altacbait tous les gentilshommes du pays, et les mettait dnns » ses intérêts; c'est que les enfants, qui naissaient des filles de chevaliers n mariées à un noble au quatrième degré, ou à mi gentilhomme reconnu » tel par déclaration, jouissaient des privilèges de la chevalerie; c'est-à-dire iquc ces enfants avaient siège aux assises, et étaient censé* de Y ancienne » clievalcrie; avec cette différence cependant que l'une était dite cheva- » lerie de race et l'autre tY alliance. On peut comprendre alors combien » s'est accru successivement le nombre de* maisons dites de chevalerie, et » ayant entrée aux assises.
» Le P. Méncstricr, dans son Traite de ta noblesse, donne nue liste des
i' .Non* voyons t Ijii i h l'éloge de I>liili|»|>v-Kitti».>iitii'l par Huart quel était le président des at.*i*e« et ipictle riait rini|wr(iinr« de la < harp.e de bailli de Nancy, dont furent revêtu* ptiuieu»* «•ignruru de l.igniville. Voici ce pauafje, qui concerne I'hilippe-Emni.iiinrl : . 1,'année «uivanti- (ltot), il acçoin pallia Cliarlc* IV" ■ Paru, cl . fui iré«nl au f.H.il Iraité, dit Ai Petit* paix (vuir U. Cjilmrl, T. V, pp. 297-3413),
• que non maiiic si- laitaa .în.ulirr par Richelieu, le SI) mar» 1041. De retour à Kpin.il, « où «un i'<'|;mieiit était en flaniiom , il fut rrt'é hailli tic Xanrj. Celle eliarr>i- était » trllfincut importante ipu* le souverain ne l.i conférait jamaU qu'à de* {>ciilil»liotnme« » blanelii* dan* le* affaire*, et mil ri * par une longue expérience. Itup|>rloii*-noii< que » le bailli de Nancy était le préiidtut-nr di-cr redoutable triluiual de» amtUr*, devant
• lequel le prim e |Miuvaii élrr traduit pour aliut de pouvoir. Soupçon* que le chef de
• ce Curi» pui**ant avait mmiI le droit de faite prendre le* amie) à la Uubtcue, et de > punir de la dérpitdalinu l'anobli qui refusait d'ubéir, et uou* |M>urn>in juger de la
• rnn*idéntliun qui environnait déjà !<• ininle de I.ijpiiville, à peine ai|é de trente mu. •
» maisons do Vancienne chevalerie. Un gentilhomme de cet ordre en a » laissé une autre écrite de sa mHin, en 1630, comprenant les chevalier* » inscrits en qualité de juges aux assises do Vosges, depuis l'an 1502, et à n celles de Nancy depuis 1519. Tous les registres antérieurs à ce» deux «époques ayant été perdus ou bnïlés pendant les guerres, c'est sur ce» » deux listes et sur trois jugements originaux rendus aux attises, que » I). Calrael a dressé la lisic suivante, qui comprend deux cent soixaiite- » seize maisons dites de chevalerie.
MAISONS DE L'ANCIENNE CHEVALERIE, de m a et: r.T d'alliance <•>.
A 1 u^n if\n rf
AlJUIIl^JU 11.
Ca relie.
Aigremout.
BcaufTainont.
CeUly.
Ainville.
Beauvau.
Chahauay.
Allauiont.
Belmont.
Chainblcy.
Béniout.
Cbamiexey.
Anglure.
Bildsleiti.
Uiûtel.
Aspremotit.
Billy.
Cbâteuoy.
Angeviller^.
Ilioiicotirt.
Chaitfour.
Aviller.
Bonn il.
C.hauvirey
Autel.
Boulan.
Cliinv.
Autremotil.
Itourléuiont.
Clioiscul.
Autrey.
Boiinnoiif.
Circy..
Auzcbourg.
Itoutillicr.
Cléniont.
Avne.
Bouxièrc».
Clermont.
Bainville.
Boilzey.
Com niercy.
Baisscy.
, Itraiiischeif.
(^ontlans.
Barbey.
Briey.
Craineourt.
Barezey.
Uroinbatk.
Cututz.
Barizy.
Bruxey, Urixcy •".
Créangc.
Bassompicrre.
B u ffeg récourt.
Crotiy.
Baudocbe.
Bugiiicourt.
Cussigny.
Baudricourt.
Bulcgrévillc.
Custine.
Bayer Boppart.
Busency.
Daguerrc.
Bayou.
Camasicr.
(' Antre l»le, au nuppltinpoi dru Pièces justificative».
<*) l'euC-4ttc Mt-re Ayeriller on Ogéviller, qu'on aurait écrit AngnWller.
(J Num de IWipie de Toul, Itrixey ou Breitey.
Damlcvière.
Call.an (').
Launoy. *
Darniculles.
Gerb<Hiller.
Lavaux
Dcsannoises.
Genniny.
Lencourt.
Desbônes.
Girourourt.
Lc'noncourt.
Descb.
Gournay.
Lcsvieux i'K
Dewhc. .
Grancy.
Lét ri court.
Desporcvlels.
Gucrinange.
Lcrwemiteiu.
Désalles.
llalstat.
Licbestein.
IXully, Deuilty.
Harangc.
Liijnivilte.
Deullange.
Ifaritticourt.
Ligny.
Dintcville.
Ilarnonccllc.
Linange.
Domballc.
Haroue.
Lisseras.
Doimnartin.-
Haussonvillc.
Livron.
Doneourt.-
liait ieroche.
Longeville.
Dongeu.
Hclrnstall.
Louppy.
Pubuchet.
Ilcrbéviller.
Loyon.
Duchâtelet.
Herhcrslein.
Lucy.
Du fa y.
Heu.
Ludre*.
Diihauloy.
Houécourt.
Luiu'ville.
Dung.
Housse.
Lutzelbnurg.
Dyetz.
HniinlilHi'in.
Luxembourg.
Lpinal.
Jalacourt.
Lyocourt.
Essey.
• railly.
Jniidi'laiucnurt.
Matlniche.
Jauny, Jaulny.
Mais.
Félin.
Igny.
Mailly.
Feltzbcrg.
Jussuy.
Malaiu.
Fënét range.
LagrandHitix.
Malbcrg.
Fiquéiuoiit.
Lajaille.
Marulre.
Flévillc.
La ma relie.
MarionviHc.
Florainville.
amothe
Mareos*ey.
Fonben.
Laudrc.
Marlcy.
Fou).
Lapierre.
Marteau.
Fou lu.
Larappc.
Masuroy.
FrOnaux.
Laroche.
Mauléon de ta Bastide.
Fr£nelle.
I^itour en Voiure.
Maugirou.
Fronlenoy.
La tour Landry.
Mon y-la Tour.
s" On (.alliait.
'"> 0<| Lavaulx.
■■'■■> 0.1 Ihivitux.
Itavillc.
Saint Evrc.
jpiti y.
llichariuinv.
Sainte Housse.
Montarby .
lliiiack.
Saint Loup.
Motm>clIiara.
KipcKknck.
Saint Manjje.
Moniclet.
Rivière.
Saint Maury.
Montreiix i'.'.
Romaleoiirl.
Savi[;ny
Mnnlricliier.
Rosières.
Saiiil-Seiftne.
Monlson.
KoiISM'I.
Tanloiiville.
.noie.
Huppe.
Tavajjny.
Nancy.
Sailly.
Tel lot.
rSettaucourl.
Salin.
Tl .'IIÎA
I Iniillicres
Netifchateau.
Salvan.
Tillon.
Neiii'clialel.
Sampi^ny.
Tornielle.
Noire Fontaine.
Niucy.
lorsviller.
INorrov.
Sa rie v.
lonnoy.
i1'1 Oriocourt.
Sarnay.
1 restoiulan.
Orne.
Sérocourt.
A alliey.
Serrières.
Vaudoncmirt.
C\ — Air
uxcv.
Sierbcrj;.
1 hexev.
Oyselel.
»* i Snihey.
Vendicre.
PatTen-Ilofen ' .
•Soiiilly.
Viilranj;.'.
Palan.
Soiiqjs.
Vienne.
Parrov.
Soiuev.
Ville.
Péiulle, Perelle.
Slninville.
Viltz.
Picrrcfnrt.
Saint Amant.
Wasbonrjj.
Ponilly.
Saint Astier,
Watronville.
Pullifjrty.
Saint Dalleinont.
Wisse. •
Raipeconrt.
Saint liclin.
Xjiinloii|;p.
Hauipont.
Saint lllaise.
Zélern.
Kaiicouri.
« yole. Celte liste ne comprend que ileux cent soixante et onze noms. » C'est ritiq de moins que ne l'annonce D. Cal met dans son texte. Peut-être r> est-elle complétée dans les autres éditions «le son Histoire de Lorraine, « celle que nous avons étant de 1752. «
\'> Mimturrttx, Monlfrucl, lrij;nc-ir «Tll -rdclmonl.
<3, Ujtviller a été sain duute oulilié, ainsi qnc Srui iller, tiouit que l'on trouve
d..n« le» plu» ancirn» litre» el alliés aux |-4ui illusln» maisons r Jwii ilU cl d autres
Ou Paffrn-Hoffen.
'.«) Av.il clé oublié.
APPENDICE C. :MK>
"Il ne Faut pas trop s'étonner du iiombrv Je ces maison», qui peut » paraître prodigieux pour une seule province comme la Lorraine. Ou » doit remarquer que toutes ces famille» n'ont pas existé simultanément ù » une époque donnée; que, sous le* premiers «lue», la grande chevalerie » était 'composée seulement des quatre familles du Châtelet, de Nancyn Lénoncourt, de Rosière s- Lit/ ni ville et tf Haraucourt, auxquelles sans Joule •> il faut ajouter les maisons cadettes de Lorraine, comme celles de Deuilly, « de Neujehàteau et d'autres portant le surnom de leur apanage, et les ••maisons princières et souveraines, comme les Mpremont, Commcrcy, >. Lamarck, LunëvUlc, Luxembourg, Salin, etc.; que plusieurs se sont n éteintes très-anciennement; qu'un grand nombre sont venues des autres « provinces de France, et se sont alliées à l'ancienne chevalerie , comme » les Baycr-Roppart. Rcaufremont, Choiseul, Ilcauvau, Clermont, Conn fians, Damas, Desalles, l*atour-l*andry , Ligny, I.udres, Mantlirliard , » Xettancaurt, etc.; que plusieurs encore sont originaires de la ville de » Metz, les Gournay, Raiyecourt, Mitry, etc., ou du comté de Bar, ou des » évécliés de Toul et Verdun; qu'enfin beaucoup des noms indiqués sont » ceux d'une même maison, on de ses différentes branches, ou de quelques •» familles réunies en une seule par extinction. Ainsi Nancj-I.c'noncnurt, n Haussonvilte ne fout qu'une maison; Ratières, Ligniville, Tantonvitlc, n Létricourt , de même; comme etirore Raigecourt et Gournay, Ludres et n Richarmenil, W'isse et Gerbéviller, etc. Eu égard à cette observation , il « est facile d'apprécier de combien de noms la liste des chevaliers pourrait » être diminuée.
» On ne pn'tend pas, dit I). Calmet, que ces maisons soient les seules de
* {ancienne cm valkhik qui ont existé; mais seulement qu'elles en sont n toutes, et par conséquent qu'elles ont toutes leur origine ensevelie dans
* (obscurité des temps, » Cependant nous pensons que beaucoup ne sont de » l'ancienne chevalerie que par alliance
n . . . Mais le plus noble et le plus important de tous les privilèges qui n pût honorer un gentilhomme, était d'avoir droit et entrée aux assises. Il n ne suffisait pas pour jouir de cette prérogative d'être né gentilhomme et •■ d'avoir épousé une fille de Y ancienne chevalerie; il fallait, du coté patern nel, être descendu de gentilhomme de nom et d'armes; et du coté mater- » nel, de Gllc ou femme de l'ancienne cltevalerie, non mésalliée par un « premier mariage; le texte Je la coutume est précis : Rien qu'entre genn tilshommes le fruit soit liabilité de la condition de la mère, à prendre et n avoir siège aux assises, si elle ne s'est mésalliée.
x II fallait prouver sa filiation des deux cotés, pendant quatre généra*
« lion*, c'est-à-dire faire voir les qualités Je son père, «le son aïeul, de son •> bisaïeul et de son trisaïeul; de quelles injiisons étaient les femraos qu'ils » avaient épousées, et justifier en particulier la naissance de son trisaïeul m paternel, ainsi que celle de sn femme. Ces preuves devaient être faites •> d'alKtrd devant deux gentilshommes de Y ancienne c heva lente , qu'on i nommait coiiuiiissaires pour les recevoir. Elles étaient ensuite examinées » en pleines assise*, on l'on prononçait sur la validité des titres.
n Quoique les enfants sortis de Vaurienne chexralcrie héritassent de la "dignité de leurs pères et de leurs prérogatives, il parait néanmoins que i les cadets, en situant un même acte avec leurs aînés, ne prenaient que' •> le li|re dVcMyer; il n'y a pas encore cent ans, dit D. Calmel, que cette » différence pour le droit (l'a inesse était encore en vigueur. Hien de plus » ordinaire que de trouver anciennement plusieurs seigneurs de la même t maison prendre dans des litres, l'un la qualité de clievalier, et les autres n indistinctement celle de noble, noble homme, écuyero» honoré seigneur; » quelquefois même on ne se qualifiait que de son nom.
» Des trente-huit gentilshommes de Vaurienne chevalerie qui inaiu- » tinrent, par jugement rendu aux assises de'Nancy, le 1 H août 1425, le n due Charles 11 dans ses droits sur les villes de Tonl et de Verdun, cinq » de ix>s chevaliers seulement prennent la qualité de chevalier, un l.énon- » court, un I.ignivillc, un .Vorroy, un Pulligny et un Savigny ; deux celle «iVccurer, un Créance et un Flévillc; un seul se qualifie noble homme » éeuye.r, Henry de liarbay; les Irenle et un autres, parmi lesquels on •> compte plusieurs chevaliers des mêmes familles, ne prennent que leur » nom •". C'est qu'à celle époque on n'avait pas encore, comme depuis, 'i la manie des titres ou qualifications , et que la seule qualité de noble ou » de gentilhomme, distinguée par celle A'écuyer, était autrefois en grande i considération. \a plupart des princes et grands seigneurs, comme Jean «de Bourgogne en 1200, Jean d'Orléans en 13(11, Guillaume de Mont- » morency en liKi, Guy de Laval en 15i0, ne prenaient que la qualité n d'écuyers.
n Des cent quarante-cinq chevaliers lorrains qui furent convoqués le >i 13 décembre I i25, a l'occasion du droit de succéder an duché, huit prenn nent la qualité de chevalier; les cent trente-sept autres, dans le nombre n desquels on trouve des du Cliûlelct , des Lénoiicourt , des l.udres, Beau-
'.'! D. (jliiiri, Biïm talion sur la iwbtesse, T. IV, \>»Qn a.xxix rt «uivjmJr». Cm lUtri «.' (Diuvriit m Tresur dus rlmrtes Ar Lurrainr, ol «Un» !<•« Archive*, am roiiluiiM-*, «iirlulair*., ÎI.IU, etc.
» frcinonl, Pulligny, Ligniviile, Haraucourt, Wisse, Autrcy. Bnuzey, » Savigny, Thuillières, etc., no prennent que celle dVciiyrr, mais tous, n tant les chevaliers que les écuyers, *c qualifient (paiement et sans n distinction bons et loyaux gentiisliomines.
n I.a qualité d'honoré seigneur, u laquelle a succédé celle do haut et » puissant seigneur, était encore si relevée au commencement du dixi septième siècle, et tellement consacrée aux gentilshommes de l'ancienne i chevalerie, que tous ceux, sans exception, qui furent députés pour tenir n les assises de N'aflcy pendant les années 1018, 1610 et 1620, ne prirent n d'autre qualité que celle d'honorés seigneur». On y voit Gaspard nd'Anglurc, Affrican de Bassom pierre, Henri de Beauvau; plusieurs de «Bouzey; I-ouis de Custine; trois du Châfelet ; quatre Desarmoise*; » Ferri, Gaspard, Philippe cl Philippe-Emmanuel île Ligniviile, etc. '.'> n
l.c droit qui appartenait aux quatre premières familles de Lorraine de former (d'abord à elles seules peut-être) les assises que présidait un de leurs membres, droit qui, comme les races elles-mêmes qui le possédaient, se perdait dans la nuit des âges, était accompagné, ainsi que nous l'avons vu, du droit considérable de donner entrée dans cette cour suprême, comme pairs ficfvés à leurs descendants par les femmes non mésalliées. Mais le temps a fini par emporter l'institution des assises, avec tous les droits et prérogatives dont jouissaient ses plus anciens
D'autres privilèges, moins importants assurément, mais très-Hatieurs toutefois, ont été conférés k la maison de l.igniville pur l'empereur l'crdinand (le '.i février 1620), en créant comtes du saint-empire Jean de Lignivitte et ses deux oncles, Ferri et Gaspard de Ligniviile.
l.c diplôme donné en leur faveur par ce souverain est reproduit en entier (traduit du latin eu français.), pages 170-172 de la Généalogie.
Dans cet édit rendu par l'Empereur l'on trouve une énnmération trèsglorieuse de tout ce qui recommande à l'attention et à l'estime de la maison impériale la maison de Ligniviile. On y lit entre autres ces paroles :
m De sorte qu'après que pendant les guerres des Pays-Bas, suivant
« lé modèle de vos ancêtres, dont quelques-uns en combattant vaillamment » pour la religion et pour la patrie, sont morts eu Hongrie dans le lit
« (') Voir, pour le coin|ili'mrul de cette lUtc, le Rryistrt des ratIMS j»rce< . en 1618, 1» cl S0. .
"d'honneur, les autres en la guerre de Cologne, d'autres enfin dans y diverses occasions non moins glorieuses, vous eûtes généreusement
* prélé vos services au très-sérénissiine Roi Catholique dos Espagnol, notre ». trè»-illtiMic et proche frère et prime, vous méritâtes d'être honoré des "premières charges, ambassades et magistratures tant île la cour que de ■» la province dans le duché de Lorraine, et vous donnâtes des preuves n sensibles dans la robe eoinnie dans les armes de votre très-fidèle atta-
chcriieut et de votre sincère dévouement envers nous, notre auguste » maison d'Autriche et de Bourgogne, et le suitit-empife romain, surtout n lorsque quelques années avant ceci il se trouva dans Pépiscopat et principauté de Metz quelque chose île nouveau, et que vous continuez «encore à présent dans votre ancien attachement , avec autant de zèle » que île ferveur; — Pour ces causes et autres encore, nous voulons a vous « et ù votre légitime postérité donner des preuves sensibles de notre grâce 'impériale, par quelque insigne faveur; — C'est pourquoi de noire n propre mouvement, de notre haute et certaine science, d'un esprit bien i» délibéré, d'un conseil sain et mûr, et de la plénitude de notre |>ouvoir « impérial, vous, Jean de Mynivillc, seigneur de Doiubrot, de même de « vos oncles paternels Ferri de Li'jnivillc, seigneur de Tnnlonville... — et » Gaspard de LitjniviUe, seigneur de Tumejus et HoiièVoiirt, — desquels les i rares mérites nous sont très-bien connus; aussi bien que vos légitimes n descendants des detu sexes, tant ceux qui vous sont déjà nés que ceux <■ qui vous naîtront a perpétuité: nous vous avons tous appelés, nous n vous avons faits, nous vous avons nommés vrai» et naturels comtes et >< comtesse* du saint-empire romain, et nous vous avons ornés et agrandis i dit titre, de l'honneur et de la dignité de comte tCcmpire, ainsi que par « la vigueurdes présentes, nous vous appelons, faisons, nommons, ornonset
* agrandissons, voulant et décrétant fermement et expressément par notre » présent édit impérial valable à perjw'tuité, que vous et vos susdits oncles m Jean, Ferri et Gaspard de Liguiville, avec tous vos enfants et votre n postérité masculine et féminine, vous puissiez et deviez dés à présent » jusqu'à jamais, avoir, obtenir et porter le titre et le nom et la dignité de n comte if empire, en être honorés, appelés et respecté» tant par écrit que » par paroles, dans les choses spirituelles et temporelles, ecclésiastiques n et civiles, etc .
« . . . Mais afin que vous ressentiez plus abondamment notre bonté, » nous vous avons donné et accordé, et par la vigueurdes présentes, nous « vous donnons et accordons a vous su.sdits Jean, Ferri et Gaspard de LitjniviUe , vos oncles, et à tous vos enfants, héritiers, successeurs et
i descendant» légitimes à perpétuité, de l'un et l'an Ire sexe, la grâce et " la permission do pouvoir prendre les noms de Ion* les lieux que yous » acquerrez à juste titre; et voulons que vous puissiez et deviez être n appelés, nommés et salués île ivlle sorte de surnoms, tant par écrit que » de vive voix, en justice, hors de justice, par tonte la terre et chez
» toute» les nations r,
Il résulte de ce dernier privilège que le titre de comte ou comtesse du saint-empire, appartenant à tous les membres de cette famille, du sexe Féminin comme du* sejte masculin, toute fille de la maison de I.igniville, en primant le nom d'une terre qu'elle posséderait, le porterait avec le titre de comtesse du saint-empire, qui tient à la personne même et doit précéder tout nom qu'elle porte, et que, par une conséquence qu'il est difficile de repousser, le fils qui hériterait de ce domaine materne] pourrait en porter le titre du chef de sa mère.
Pour compléter ce qui précède, il non» reste à faire connaître l'état actuel de la maison de Li i \ i I le .
Non» allons donc donner la suite de cette famille, a partir du point où s'arrête le Mémoire de Chéiin. Dans ce but, nous transcrirons textuellement un passade d'un article de V Annuaire de In noblesse ( 1853, pp. 238-210}, par M. Borel d'Hautcrive, article qui a été fourni par un membre de la maison de I.igniville. Nous introduirons dans ce passage uniquement les modifications et additions que le temps, par suite de décès, de mariages et de naissances, a'produile» depuis 1853 jusqu'à ce jour (janvier 1800) :
« Pour rattacher la filiation actuelle des comtes de I.igniville et du « saint-empire à celle qui se trouve établie par d'Ilozier, l.a Chcsnave'dcs n Rois et plusieurs antres généalogistes, il est nécessaire de la reprendre a :
» Jean-Jacques , III* du nom, comte de I.igniville et du saint-emn pire, né au château de Villars-en-Azois le 18 mars 1094, marié par -.contrat du 20 avril 1715 à Elisabeth de Sorean, fille d'Antoine de Soreau, i chevalier, et de daine Georgette-Charloltc d'Issemhourg d'Ilapponcourt. t Audit mariage, célébré en la paroisse de Sainl-Epvrc de Nancy le 23 avril » 1715, furent témoins : le duc I.éopold I", Charlotte d'Orléans, duchesse «de Lorraine, Marc de Ileauvati, grand ccuver, et Melchior de Ligni- » ville, maréchal de Lorraine et llarrois. De celle union sont issus : y l* Nicolas-J.an-Jaiques, chanoine de la primalialc de Lorraine, abbé « commendataire de T réport, mort en 18(15; 2* Antoine-Joseph, chanoine » de la primalialc de I .orra inc. vicaire général de Sens en 1770, grand » archidiacre le 22 novemhre 1775, décédé à Paris le 30 novembre 1777;
h 3» Charles, né eu 1732, capitaine aux gardes lorraine*, mon sans » alliance à I.unéville le H décembre 1756; V François-Xavier, ne en » 1773, chanoine du Baveux, archidiacre de Pari*, décédé le 28 novembre « 1733, ayant élé pourvu d'un évéché; 5» Pierre-Jean, qui épousa, le » 9 septembre 1758, Louise-Anne-Sopliie de Bouchard de Lanoy, dont il «eut : a. Rcné-Charlcs-Elisahelh, comte de Ligni ville, né le 22 février » 1700, sons-lieutenant des gardes du corps, compagnie de Reauvau, »aidc de camp du comte d'Eslaing avant 1789, général de division, préfet « de la Haute-Marne, membre du Corps législatif sous l'Empire, mort » sans laisser de postérité de Marie-Camille-Vietoire de Rcaufort-Cassagnc » de Mirainotil, «ju'il avait épousée en 1787; 6. Anne-Charlotte-Alcxan- » drine, mw en 1765; <>• Joseph -Mathieu*, comte de Ligniville, qui a n continue la descendance rapportée ei-après; 7* Elisabeth, mariée à " .Nicolas de Dellcy de la Garde, chevalier, fermier général, intendant de n la maison de Madame de Provence; 8° Aune-Catherine, mariée en 1751 « au célèbre Helvétius (Claude), vicomte dé Voré, seigneur de Liimiguv, » dont deux filles; 9* Charlotte de Ligniville, mariée à François Iluudon, » chevalier, seigneur d'Issoucourl , fermier général; 10» Claire, mariée à » Alexandre, liaron de l.ilieu, ehamlH'llan de l'empereur d'Autriche; >i 11* Madeleine, mariée à Jeau-Baptisic-Picrre de Giton de la Kibellcrie, , «chevalier, seigneur de Magity. dont un (ils établi en Bourgogne; 12» et p» 13» Agnès et Françoise, religieuse*, et plusieurs autres enfants morts » jeune» i1'.
» Joseph-Mathieu , comte de Ligniville, né à Nancy le 3 décembre 1731, » page du roi Stanislas, puis enseigne de vaisseau et capitaine de bom- » ba'rdicrs à Brest en 1770 (c'est ici epu- s'arrête le travail de l.a Chcsuave n des Bois), lit l'expédition de 1773 aux terres australes, et fut an retour n créé chevalier de Saint-Louis et capitaine de vaisseau. Il épousa, le « 13 septembre 177!), Madeleine Comte, née à l'Ile de la Grenade; il en eut « neuf enfants, dont Painé est Pierre-Joseph, qui suit ; trois filles mortes n sans postérité; un fds mort en bas âge; Mathieu-Charles, chef d'escadron » au 7» dragons, officier de la Légion d'honneur, tué a Leipzig, à vingt- »sept ans; Louit; Antoine- Alexitndre et Mathieu- César, ces trois der- » nier», ainsi que leur frère ainé Pierre -Joseph, ayant laissé postérité, •i comme il va être rapporté.
n Pierre- Joseph, comte de Ligniville et du saint-empire, né à Boulay » le 19 février 1782, entra au service comme volontaire en 1798, Bt toutes
(') An norolirc d<- sept. Ji-aii-Jai ijucs III a iloiw eu vingt enfant» d«- la même frmme.
* le* campagne» de 1800 à 1823, et s'éleva |ur tons les grades à celui de » maréchal de camp, dont il recul le brevet en 1825. Inspecteur général ndes troupe» des colonie , puis commandant le département de la l.oirc- » Inférieure; il mourut à .Nantes, le 19 décembre 1840; il était choit valier de Saint-Louis et commandeur de la légion d'honneur. Il avait "épousé, en 1813, Clémentine du lléruud de Courville, dont il eut trois » hl» : I* Charle», né ;*i Epinal le 24 juin I8l(i, tué en Afrique au col ■1 de Téniah , nu décembre 1843; 2* Eugène, né n Epinal le 11 sepr lembre 1817, mort d'une chute dans les inouïs Jura eu 1835; 3* Auiédée, qui suit :
« Anu'dee, comte de Ligniville et du saint-empire, chef actuel du nom " et de* armes, né à Epinal le 20 mai 1823. »
(htelvs ayant laisse des enfants :
I. Comte Louis, né le 38 juillet 1787, f le 14 janvier 1840. Sa veuve : CbarIolte-/Wvcri7tf llertbold de Crévoisier. Fils : 1. Comte Henri, né le 2(5 mai 182!), sorti de l'école de Saint-Cyr en février 1848, capitaine au I" «le zouaves, -}• le 8 septembre 1855, à l'assaut du fort MalaknfT; 2. (Jointe Albert, ué le I" mars 1831, aiuien élève de l'école de Saint-Cyr, capitaine au 14' de ligne, chevalier de la légion d'honneur, actuellement officier d'ordonnance de l'Empereur, marié, le 27 novembre 1803, à Olga d'Aubéry dé Frawcnberg, dont un fis :
Henry, né le 10 octobre 1804.
H. Comte Aiiioine-.'l/e.rn/n/rtr, né le 21) mars 1792, entré à l'école de Saint-. Cvr en 1810, chef d'escadron d'état-major. chevalier de Saint-Louis et' de la Légion d'honneur, f le 20 juillet 1850. .Sa veuve : (,'orufancf-Simone-Maric-Claudioe Ferrand, fille d'Antoine, comte Ferrand, uiiiiislre d'Etat et pair do France, veuve eu premières noces d'Amable de Goujon, marquis de Thuisy, que le comte de Ligniville épousa le 3 mai* 1832. Enfants: I. Jntoine-LiHiis , eomle^dc Ligniville, né à Villers-lra-Nancy, le 7 septembre 1835, attacbé au département des affaires étrangères;
2. Comtesse ï'Arc/f-Jeanne-Angéliquc, née à Paris le^lfi novembre 1833;
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III. Comte Mathieu- César, né le 20 juillet 1793, entré à l'école de Saint- Cyr en 1812, capitaine d'artillerie, chevalier de la Légion d'Lonnenr, f le 27 novembre 1855.
Sa veuve /a^AÛMsCharlotte-.Niroli! de Miseault, qu'il avait épousée en 1837.
Enfants : I. Comte Gojton-Eminanuel, né à Saint-Miliiel (Meuse) le 21 octobre 1838, ancien élève de l'école de Saint-Cyr, sous-lieutenant au 6* de chasseurs A cheval ; 2. Comtesse C/wir/orfc-Maric-Joséphinc, née à Saint-Mihiel le 0 juillet 1842, mariée le 10 novembre 1864 à : Gustave Pelée de Saint-Maurice.
Pour clore cet article, nous avons tracé un tableau présentant la filiation de la seule branche de la maison de Liguivillc qui subsiste encore, en la dégageant de la descendance des autres branches de ce nom , qui toutes sont éteintes aujourd'hui.
psgr' de U Cenéal
ma
3M 3K3 3fti
i-Atgré :
2" degré 3« .lté" 4* Atari
&• degré
e» degré
V dejpV
8" degré
Tkéodork ou Thierry, tir» de
■ l'abbaye Je Clairlieu.) Albert, sire de Rosières. . . .
Brun ou Brmvm II de Geeflroi I de Rosières.
Gevffrxii II de Rosières '.
leur, I de Rosière, . . . ,
l.ieliaud de Rosières, tir* de l.ijnivilte . tiev/frai de Rosières, site de Liitniuitlc ,
9* degré : Jean II, tir* de Lùjnivitte et de Tanlonville, (A lui celle maison quitte le nom de Rosières, ne noatedanl plus rien en cette souveraineté.?
10" degré ; Ferry I, seigneur de Tanlonville, Tuméjut, rte, {Sa fille Marguerite mariée ,. Pétrin de Join.illr )
II» degré : Jean III, seigneur de Tanlonville
FtMMKS.
12* degré 13>
r'errr II de l.igniville. ..... .
Jenn IV de Lianiville
Jacnurs, seigneur de Tumrjus. de Vannes et en partie de Tanlonville (Hls puîné de Jean IV).
IV degré : 7r«vi
ryurs /, 61s pi
Daniel, dont la posic'riir s i teignit, épniua Paule •lu Ch4trlet .)
Inconnue.
Mar/fuerite tfr'itry
1* Polie au l'ol de Briiej
3* ,4<7i»rj de Fontenay, dame de Bains.
Adetine, daroede Monliorf, bien proba-
blemenide la mai>«ii de Vaiidrinmii y, cote de .Vusuant, de la maison dïla-
raurourt.
Isabelle iCEstreirr.
Marguerite de liant , dame de Tan-
tonville.
Jeannette de Panor.
Comtesse de tlrantx.
1» Marguerite de Bay er de S» Itdeiie de Thu.lli.rrs 3* Marguerite de Pultigny, Isabeau de Blâmant.
Jeanne a* Oiselet.
l'Sigitmondedr Maisonvanlsou H«iumunster, d'où les seigneurs de Tutnriut.
2" Gillrttrdu Plessis-CUAtilton, d'où 1rs barons de VaniH-s et li-ur liranr.be, qui rxislt' anjourd'lttii par Jean* Jacques I-
l' Catherine du ClvUclet. avee lai|iiclle la maison de l.igoivillr se continue
16* degré : Henri, Bis
t d Au-
Is puîné
I (tifte de la dernirre'braiscbe d.
de l-ignivillr, la seule qui ellsie encore)
(Il as ail un frère jumeau unisimr Jran-Jarqurs . Anerdules a ce sujet (p. 300) ; ce dernier mort sans postérité.) Il* degré : Daniel , comte d'i
18* degré 19» degré :
20> degré
22* degré
Jean-Jaeaues II, comte d'AulrieoMrt
Jeat*Jncques III , comte d'Autrirourt
MuUhieu-Joseph , silième fils de Jesm-Jacaurs III.
.. / !• PirrreJosepi f. qui a laisié un (ils, le
■S comie Amedee; .« U Louis t. qui a laissé Albert;
S J3» Antaioe.^Wawrfrrt ff qui a UiiM Thtx.lt > et Antoine;
4* MtlWti-fViuir "J", qui a G**Um et
Ch&vtnttr.
'' Amcdé*t 6b de PicrrtJaseph [chef Ar nom ■■ l cl d'arme* | ;
a S ] Albert, fil» dr i.nuit ;
» S I ^**'lp Jtvnne^Atvjètiq** , t enfant» (5 Ç | AnUun^-Lnmis » \ d' Alexandre ;
f Cathm-Fmmauurt , j «iiTatit*
.( deCVj«r.
(p. 13-16), et !du. I.,iu (p. 2H3); ,\ cil question de Daniel de l.ignitille, fils de JranJacqnrs et de Callierine.
^Marguerite de lieu.
S.i»«nnr <|e l>jurnay L'allu-rine dr Sm'iynr
Charlotte du Cbnletrt de
i'«Hiiu!if .1. Pu-, utile)
SrLlil/r>>>,t 'lr ItrWHfr'Wt
ClmrtotU- d' fU-rruH.
Cl.-n.eulinr.le Bévnwl dr Cuurvilte
aiarlolle-Po/rcr»»e Rerlhold de Crr-
imsier.
Constance - Claudine - Marie - Simonne Ferrand. V" du marquis de Thuit) ^/.Ame-Cliarlotle-Mcnle de Mis-
(}laa d Auberr de Frnustnbera , dont un fils.
etOeolTrolll sont confondus par Cb. rin, qui ne cite qurGcoUroî I. [Voircrt.r maarqur à U p. 31 de la Grsicof.)
RÉSUMÉ
La maison de Lij;ni ville, qu'il est difficile de ne pas considérer comme rcmoiiuiit à la même source que la maison impériale de Lorraine, A laquelle, du reste, dans les temps les plus reculés, elle s'est alliée plusieurs fois, ainsi qu'à d'autres maisons souveraines, présente une liste d'alliances magnifiques <■) et d'illustrations de toute nature.
« En parcourant les diverses brandies de la maison de Liijniville, dont « les principales ont été celles : de hosières, de Tantoiivilte, de Dombrot, « de Tumejut, (tllonccourl, de Vanne* et d'Aiitricourt, la dernière, la " seule qui subsiste encore; nous tronverous des maréchaux de Lorraine et » du Itarrois; un (généralissime et fcld-maréchal , plusieurs généraux disi lingues d'artillerie, d'infanterie et de cavalerie; des gouverneurs de «villes et de provinces, place* fortes et châteaux; des grands baillis et odes conseillers d'Etui; des gentilshommes et chambellans de diverses » cours souveraines; des chevaliers de Rhodes, de Malte, du Saint-Esprit, «des ordres du Roi, de Saint-Michel, de Marie-Thérèse, du Croissant » en 1448, de Saint-Maurice de Savoie, de Saint-Lazare et de l'ordre de la » r.roix éloilée dès sa création. Cette maison a donné à l'Église des pro- Dtonolaires apostoliques, un évêque à Toul, des archidiacres a plusieurs » cathédrales , des abbés à divers chapitres, etc. Reçue dés le treizième » siècle au chapitre noble de Remireniont, elle a eu plusieurs abbesscs de » Poussay, de Douxières et d'Épiual. Enfin, après la réunion de la Lor- » raine ù la France, elle fut admise aux honneurs de la cour et des carn rosses du Roi, en vertu des preuves faites en 1777 au cabinet des ordres »de Sa Majesté, par M. Chéri n , généalogiste du Roi. »
Nous n'oublierons pas que celte vaillante famille a glorieusement perdu sur les champs de bataille un grand nombre de ses membres; ce qui saut doute a contribué ù réduire ses diverses lignes à la seulo ligue aujourd'hui existante.
(0 Mai» quelque illustre-* que fanent ci:» alliance*, jamaù la maiton de Li(jni»ill«, dam aucune de ses branche*, n'a rrartelé se* arme», qui »<inl resléc* le» mêmes que celle» qu'on vuil aux Archive» de l'Ejnpire et à h IJiultoUièquc impériale (Cabiuei dc« ordre» du Roi) «ur des ori[;maui du tremL-me siècle.
AltMF.S DF LA MAISON l> F. L 1 G 3 1 V I L I. F.
Losawjd d'or et de sable ;
Cimier : Une tête de taureau «le front, de sable, accoraée déféra, accolée
d'or et clarifiée de même.
Supports : Deux sauvâmes.
Devise : Ji stiti i f.t abmis.
RECONNAISSANCE DE
Extrait de la grotte de Balay, copier par le eomminaire Lando. (Vol. III, n" 134.)
nr.co<s!«iTio petiii et vcillermi r»r. daller.
Anno Domini millesimoquateroenloMmo tertio Indictione iindeciina die vicesima quinta mentis lunii. Ad Instantiam et Requisitioiiciu inei loannis Balay Secrctarii llliislris et mapnihci prinoipis domini noslri Domini Amedei Sabaudia? Coinitis Mianiniquo cxtenl.imiii Vuaudi Commissarii stipulant^ et Recipicntis vice, nom i no dicli domini nostri suorumque htereduin et sureessoruin quorumcutique, oain Hcnricusdcporabant Domirellus filiu* Hermanni de Aimons domicclli, diidiim eorifessus fiierît sub anno Domini millésime ducentesimo nonagesimo tertio die matiis post foMutn bcati Marchi Evaiifjelistx> se tenere, In feudutn a domino Ludovico de Sabaudia domino Vuaudi quidqitid juris et possessionis babebat, Idem Henricus et llerciiiandus ejus paler in vitta et territorio de daller a Rivo de rnedia villa de dallers a parle venti usque ad cruceni juxta nom us de dallers; Et quidquid juris et possessionis seu propriclatis habchal, in villis et confinibus de Aimons ei de Missic, Et se debere pro pnedirtis dicto domino nostro Ludovico Homagitim I.ipium pneca>ieris dominis. — Hinc est quod Petm» de daller domicellus filius quondam perroildi <•> de daller
<■) Currespond nus 10, 37 cl 58 de la Xotice.
W Le même ijui Figure dan* une cKarie du S oui 1357, menlioooéa jKkge M de ccUe Xuliee, où,, w>r erreur, celle clm te e»t dater de l'an 1359.
filii qtiondaiu dicti llenrici, Et Vuillcrmus filins Iacqueti de daller doniicellus Filii Perronodi, Scienles et gponfauci pro se et suis confîlentur juramcntis suis ad sancla dci Evangelia corporalitcr pncstitis, et lanquam in jmlirio publiée rccognoscunt .te leurre in fenduin et de feudo dicti douiiui nostri Comitis, Ea qua? suut infra confines supra scriplos, et in relrofcudtim et de retrofeudo dicti domiiii noelri coinilis ea quai sunt apud A liens in fendu m a domino Humbcrto bastardo de Sahaudia domino graudiscuriu» vigorc infuodatinnis pur d ici uni douiiiiiiin uostruin Coniitein noviter sibi farta-...
Cet acte (dont le début, <|tie nous donnons ici, n'est <jnc la septième ou luiitiéiue (tarlie) est trop considérable pour le reproduire in extenso. Ce qui le rend si long, c'est qu'il contient le dénombrement des cens et terres dépendants de Dellev, de Portalban ut d'Asnens, avec les noms des tenanciers et d<» terres et ernsive* en debors des limites des précédents fiefs, tenus de même à foi et hommage lige par lesdils Pierre et Guillaume de Pellcy, du comte de Savoie, tant de lui directement que comme ayants cause de Nicole, veuve du seigneur Guillaume d'Estavayé.
La copie vidimée de la totalité de l'acte est entre les mains du comte de Hlancmcsnil ; elle se termine ainsi :
Actum in magna aida castri morgia? pnesenlibus Petro Gaschcti de
nidrillino, Joaiine Gaydo et Girardo de Pontalia, notnriis testibus ad pwdicta vocatis et rogatis.
Pour extrait conforme.
Ktil..Hirfi, le 10 dwcmbré 184Ï.
Le commissaire général,
Signé : Dagckt.
Vu pour légalisation de la signature de M. Daguel.
IViri*. «•<• 26 décembre 184t.
Le chargé d'affaires de la Confédération suisse,
Signé : de Tschanh.
MOUVANCE PU COMTÉ DE NELCHATEL
Bertbold, V* du nom, duc de Zeringen, était alors recteur (gouverneur) de la Bourgogne, litre et possession déjà remanié» comme héréditaires dans la maison de Zeringen pur suite de l'inféodation (|tii lui avait été faite, à plusieurs reprises, du comté de Bourgogne par les empereurs Lolhaire II et Conrad III, les comtes héréditaires de Bourgogne ayant refusé de faire lioinm.ige à l'Empereur.
Les revendications des anciens possesseurs, et plus tard les prétentions qui s'élevèrent de plusieurs cotés, quand s'ouvrit la succession de ce fief considérable, suscitèrent des troubles et des guerres où l'on vit s'engager des rois et l'Empereur lui-même.
H est incontestable que les seigneurs et comte* de Neurbàtcl relevaient, a cette époque, des comtes de Bourgogne et , par eux, de l'Empire (les comtes du Bourgogne, de la maison de Zeringen, qui alors possédaient ce fief, le tenant de l'Empereur) et peut-être directement même de l'Empire pour quelques-unes de leurs possessions, connue nous allons le voir tout à l'beurc.
Les actes que fournit à lui seul notre recueil le prouvent surabondamment.
En effet, une charte de 1181 (Mon. p. 21 et 25, pièce XXXUI) atteste la suzeraineté du duc de Zeringen. L'on y voit le sceau du duc Bertbold, recteur du pays (Bectoris terre), c'est-à-dire du comté de Bourgogne, qui comprenait la Bourgogne belvélique, l'on y voit, disons-nous, le sceau du duc y être apposé pour rendre valable et irrévocable la vente qui s'y trouve consentie; le» deux frères du duc (fratribus Ducis), Adalbert et Hugues, concourant à l'acte comme témoins.
Ce duc était alors Bcrthold IV, père et prédécesseur de Bertbold V, duc de Zeringen, vivant encore en 1217, lequel Berthold V fut le dernier de sa race et le dernier duc de Zeringen. Il mourut en 1218.
Après cette mort, les deux prétendants au comté de Bourgogne, qui, malgré le rectorat des ducs de Zeringen, avaient continué à porter le titre de comte de Bourgogne qu'ils avaient pris dès l'ouverture de la succession, ne devinrent que plus ardents dans leur rivalité. L'un des deux était
") CorTr>|»j»d ans p*p* Sî et Î01) dr Li Xoticr.
Jean do Chalon, agissant de concert avec ton père Étienne II, vicomte d'Auxonoe, comme descendant de Guillaume le Grand, comte de Bourgogne. L'antre prétendant était Ottou de Méranie, II ou III du nom, qui avait éiiousé Béatrix II, fille unique d'Otton I" ou II, troisième fils de l'empereur Frédéric Rarberoussc et de Béatrix I", héritière du comté de Bourgogne qu'elle avait apporté dans la maison de Souabc.
La suzeraineté du comté de Bourgogne sur Ncuchatcl pourrait peut-être sembler discutable par suite de la teneur de deux autres chartes que nous allons citer et qui donneraient à croire que les seigneurs et comtes de NeuchAtrl relevaient directement de l'Empire, du inoins pour une grande (Mirlie de leurs possessions.
Voici la première de ces chartes :
Le 20 avril 1229 {Mon. p. 79, pièce XCII), Berthold, seigneur de Neuchàtel, s'engage à faire ratifier par t Empereur (alors Frédéric II) la donation que lui, Berthold, t'ait au couvent de .Saint-Jean de six métairies appartenant h «on fief de Travers, au Vaux-Travers.
Voici la seconde charte :
Nones du mois d'août (5 août) 1240 {Mon. p. 9b' et 97, acte CXV).
Berthold, seigneur de Netichàtel, fils de Rodolphe de bonne mémoire, comte du même lieu, confirme les coin casions faites par ses ancêtres a l'abbaye de Iluuterive, et spécialement celle en vertu de laquelle tous ceux qui ont défriché ou défricheront quelques terres dans les Joux-N'oires que î*s prédécesseurs et lui tiennent de rEmpire, peuvent eu faire don a ce monastère.
Mais en août 1237 {Mon. 92 et 93, pièces CIX et CX), c'esl-a-dire huit ans après la première des deux chartes «pic nous venons de mentionner et trois ;ins avant la seconde, le même Berthold, seigneur de Ncuchâtel , déclare qu'il a fait hommage a noble baron, son seigneur, Jean, comte de flouryayne et seigneur de Saljus, et qu'il a reçu de lui en fief et chagrinent tout ce qu'il tenait au Vaux-Travers Il promet a son scigneiirdc
lui venir en aide, tant de Neurhàtcl que d'ailleurs, envers et contre tous, excepte f Empereur son seigneur, ses frères, Guillaume de Vienne, et ses parents de Savoie.
Nous voyons ici des possessions déjietidant du Vaux-Travers inféodées au comte de Bourgogne, et d'un antre c6té la vente de six métairies situées au même lieu (comme le prouve l'avant -dernier acte que nous, avons cité, du 20 avril 1229) nous montre l'innodation à l'Empire, par
l'engagement pris d'obtenir la ratification de l'Empereur. Est-ce comme premier suzerain qu'il s'agissait la de l'Empereur, ou les terres appartenant, au Vaux-Travers, aux comtes de Ncuchatcl, se divisaient-elles, chaque partie relevant directement d'un suzerain différent? La. réponse reste douteuse.
Jean, coin le de Bourgogne, qui reçoit l'hommage dans la charte de 1237, est Jean de Chalon, surnommé le Sape. Il venait d'échanger avec le duc de Bourgogne, dans le mois de juin «le cette même année 1237, son comté de Chalon et sa vicointé d'Auxonne contre la seigneurie de Salins située dans la petite Bourgogne ou Bourgogne transjurane. Jean de Chàlou, quoique dépossédé, par suite de cet échange, du comté de Châlou, n'eu continua pas moins à porter ce iiom de Chalon qui était celui de l'illustre maison qu'il représentait, et quoique ne possédant pas davantage le comté de Bourgogne qui appartenait alors à Otton III ou IV, dit le Jeune, il en avait pris et en conservait le titre. Ce titre du reste lui fut reconnu plus tard avec le droit de continuer à le porter, dans lu convention même (1227) où il renonçait a ses droits sur le comté de Bourgogne. {Art de vérifier les dates, Cftronofogie des sires de Salins, loin. Il, p. 535.)
Cette renonciation, toutefois, au point de vue de ses conséquences héréditaires, se trouva annulée par le mariage de Hugues, fils de Jean de Chalon avec Alix de Méranie, fille d'Otton III ou IV, comte de Bourgogne, mariage par suite duquel Alix, en 12i8, ayant succédé à son frère Otton IV, la maison de Cliâlou rentra dans son ancienne souveraineté.
On peut ici remarquer que le nom d'un fief de famille et même le titre qu'un autre fief avait conféré (bien que ces fiefs eussent été aliénés l'un et l'autre), étaient assez fréquemment gardés et portés, même dans les acte* publics, par les seigneurs dépossédés volontairement ou non; et que quelquefois ces seigneurs nominaux n'en réclamaient pas moins des hommages anciens ou nouveaux ressortant de droits héréditaires ou d'une possession antérieure, alors que ces droits ne s'appuyaient plus sur une
possession réelle Cette vassalité du comté de Neuchâtel vis-à-vis du
comté do Bourgogne provenait de ce que les comtes de Bourgogne avaient possédé la région iransjuranc qu'on appelait la petite Bourgogne ou Bourgogne helvétique , dont le fief de Neuchâtel faisait partie.
Pour revenir au principal but de cette note, il est donc bien avéré par les chartes citées que le comté de Neuchâtel, à la fin du douzième siècle comme dans la première partie du treizième, était dans la mou-
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vance de l'empire, directement ou indirectement, et même directement et indirectement à la fois, par suite de fiefs qu'il tenait a divers titre», ainsi que nous l'avons énoncé et que nous tenions à le
Division en deux parts des possessions du comté de Seuchâtel, tune allemande, Fautre romande.
Mort J't'lriih, rumfe de Nriichitrl ; se» enfant*; partage qui avait eu lirn entre lui et «on frère de* bien» palrimoniaui , a la »uitc duquel le premier po»»édait le» terre* allemande», (audit que le weiiud demeura «eijpicur de Neuchàlcl et de» terre*
l)e MCCXXV a MCCXXVI.
CMHOXIOl)»: DE MATIII AS I>K XKVI Nlint H(i HT n'.U.IIHHT DE STII Istl.HHtO.
Ulricus moriciis rnliquil fratrcin qui habuil Novitm castrum et
dominia ijaltica. Ipse vero liabtiit eoinitaliiui Nnvi Castri "> et dominia tlxeuloniea. Qui Ulricus reliqnit quatuor filios : aiiliqtiuin de Nidowe, de
Strasbcry, de Arberg, et Meinrictiiu cpiscopuin Item reliquit militas
filias datas doininis de Toggcnbuif;, de r'alkenstein , de Roetellein, de Hegensbcrg, de Grandissono. ex quibus limite profjenies proressenml i*\
l1) Correspond à ut page 22 do la A'o/iee,
tTl L'on remarquera que le comte tir Seuehétrt était juin! à la partie allemande.
W Au lieu île Jratrrm, il faudrait lire fralrurlem , rar Rodolphe, ictil frère d'Ulrich, était mort ver* 1190, et le partage en qiimtion n'eut lieu que peu île tcmpii aprè» — Il faut ajouter un cinquième fil» an* quatre mentionné» par le chroniqueur, A savoir Othun, qui fut prévAt du chapitre de Sulfure. — L'une de» fille» d'Ulrich, nommée Gertrudr, épou.a Dielhrlni de Toggeiilxiiiri;. Voici ce que rapporte de cette uiatMii et de celle allianre Conrad de Faliaria, dans l'en», Monuiu. germ., I. Il, p. 176 ;
« Erant duo fratie» iiqreuui ar divttc», originent a rasli-o Toggenburj; duceutr», filii Dietlieliui eomili» cjjiegii. Fuit iste Iliclhelmu», paler ipauruin, hropilalilali» amalnr • îimius, ieculari honore preditiM ultra nvoduui. Ilabuit vi-ro iste duo» tilio» Dicthelnum et Fridcricnm juuiorem. Dietbi'lmu* outni teinporc fralri ininori niaehinabatur inaidia», quuniam condoluit ipoum fure robered. m, < uni plure. haberet filio». Dînerai uamque filiam comiti»'de Ca«lro Notu eonlra voluntalrni patri., pe»*imani macbin*irirem .euiiuarii odii inter fraircn, unde et |>ater minnri frnlri propinquu» luit volunl.tr quouiarn «ui. et malri» «emper inlir»it conhili» et rolunlale. . (Note de M. Malilc.)
[\t,m., p. 71, pi.ee I.XXXII.)
APPENMCK 0
Divers noms figurant dans Cacte de partage de 1215, reproduits dans d'autres actes avec le titre de miles, dominus, domicellus.
L'on trouve dans l'acte de partage qne font entre enx, en 1215, les trois seigneurs de NeuchAtcl (Mon., p. 58, 59) : u Dietelmus de Anes (Anet on Ink) » , et plus loin : u Unus filiorum Girard! de Anes ».
Le cartulaire de Lausanne, p. 271, dans un acte de 1230, nous montre parmi les témoins : u Girardus de Anes », avec le titre de u miles ».
Dans les Monuments nous trouvons une série de chartes où figure le nom d'Anes et où l'on retrouve même dans un grand nombre d'actes Girard ou Gérard d'Anes (peut-tire le père -et ensuite le fils qui portaient sans doute le même prénom), titres chevalier ou seigneur et plusieurs fois réunissant les deux titres.
Mon., p. 33, acte XL1 . . . . Girardus de Anes, miles, témoin, an 1192; Ib. p. (J4, acte LXX1V . . Herardus miles de Anes, témoin, an 1223;
(Nous remarquerons que le titre de chevalier placé avant le nom de famille marque souvent non-seulement le rang de chevalier, mais la possession du fief de ce nom.)
Ib. p. 78, acte XC Gerardus de Anes, miles, témoin, an 1228 .
Ib. p. 79, acteXCII. . . . Girardus dominas de Anes, tém., an 1229;
Ib. p. 80, acte XCIII ... G. dattes, mites, témoin, vers 1230;
Ib. p. 82, acteXCV. . . . Gerardus de Anes, mites, témoin, an 1231 ;
Ib. p. 86, acte C Gerardus de Anes, miles, témoin, an 123-t;
Ib. p. 104, acte CXXV . . . Dominus Girardus de Hanes, miles, an 12 Mi; Ib. p. 112, acte CXXXV1II . Dominus Girardus, miles de Anes, remet à Botircard, seigneur de Diesse, la dtme de vin qu'il tenait de lui en fief dans la paroisse de Nugerol; celui-ci la résigne a son tour à Rodolphe, comte de NeuchAtcl, qui la lui avait inféodée et qui la donne à l'abbaye de Saint-Jean (mars 1251).
L'on pourrait faire un travail analogue sur presque tous les ininistériaux des seigneurs de Scuchôtel.
(«> Correi|K>nJ 1 la page 46 de la Notice.
Mais Mns pousser les recherche» si loin cl cm nous bornant à quelques exemples qui nous ont saulé aux yeux , dans nos deux recueils nous voyons soit les personnages, soit des membres de leur famille, titres ainsi :
Dans Pacte de partage ,
Girard us et Petrus fratres de Cormundreclte et Borcardut mites, frôler eorum ; encore dans le meuie acte : Willermm de Cormundrttche ;
Dans le Cart., p. 509 : Wulelmus de Cormondrescki, mites, témoin, an 1224, VIII knl. novembris;
Dans les Mon., p. 66, acte LXXVI : W. de Cormondrescke, miles, té* moin, le XIII des kal. de novembre, an 1224;
lb., p. 110, acte CXXXIV : Willermus de Cormondrescki, miles, témoin, fête de saint Michel, 1249, et autres actes où il figure comme seigneur et chevalier.
Henricus de Gratxgcs est un des ministériaux de Neuchatel, on retrouve
Dans le Cart., p. 335 : P. et P. de Granges, milites, témoins, an 1228;
Dans une charte datée d'Acre, 1191 (troisième croisade), est mentionné Guillaume de Granges.
Julienne de Asnens et ses deux soeur» sont inscrites dans Pacte de partage ;
Le Cart., outre beaucoup d'autres mentions de ce nom, nous fournit, p. 347 : Petrus de Asnens, miles; Aymo de Asnens, donùcellus, le premier comme contractant, le second comme témoin.
Dans les Mon. l'on a pu voir combien souvent s'y rencontre ce nom avec le titre de miles.
Rodulpltus de Marlie est un des ministériaux des comtes de Neuchatel ;
Dans le Cart., p. 21 1 , on voit Beltondus de Marlie, miles, témoin, an 1220.
Dans les Mon., p. 10, acte XII, l'on trouve parmi les témoins, dans une
donation faite au couvent do llauterire, en I HO, par Rodolphe, seigneur d'Arconcié (de la maison de Neuchâtel), Guilleltnus de Martie.
lb., p. Il, acte XIY, on retrouve le même personnage avec «on père Everardus de Martiei, acte de deux ans postérieur au précédent, 1 1 48.
lb., p. 105, acteCXXVf. Ce ne sont plusses ancêtres, maisc'est Rodolphe, le ministérial lui-même, qui figure comme témoin dans un acte de donation, de 12M>, par Bcrtbold, seigneur de Neuchâtel. Ainsi que Nicolas de Porta (le nom de Porta de Arcuncie est compris dans la liste des ministériaux), Rodolphe de Marlicest énoncé damoiseau : « Rodulphus de Martie, Sicholaus de Porta, domicelli de Arconcie. »
lb., p. 89, acte CV : Petrus de Martie, mite*, est témoin, dans la déclaration faite par Bertbold, seigneur de Neuchâtel, qne Guillaume d'Arconcié, chanoine à Lausanne, a donné en aumône, à l'abbaye de llautcrive, vingt sous à percevoir annuellement à Treyvanx sur son alleu, août 1235.
/t., p. 97, acte CX V: Le même parait encore comme témoin, dans un acte où Derthold, seigneur de Neuchâtel, confirme les concessions faites par ses ancêtres à l'ahbaye de llautcrive, et spécialement celle en vertu de laquelle tous ceux qui ont défr iche ou défricheront quelques terres dans les Joux- Noires, que ses prédécesseurs et lui tiennent de l'Empire, peuveut eu faire don à ce monastère, u Testes... P. miles de Marlie , des Noues du mois d'août 12*0. »
Les frères de Prapion sont des ministériaux dont le nom, dans le-Carttdaire comme dans les Monuments, est très-souvent et très -noblement mentionné dans nombre d'actes du treizième siècle.
Dans le Cart., p. 2i~ , après : « Ea tenet. hères p. de asnens... n on lit : u et hères Josfredi de Asnens. S. L'yo de prapinm et fratres sui de condictit. t\ solidis. Xll. denarios. an 1239. » Nous retrouvons donc ici les frères de Prapion dont il y en a un désigné par son prénom. Nous voyons encore ici que non-seulement les noms d Asnens et de Prapion se succèdent immédiatement, mais que dans le même fief, le fief d'Asnens (car l'article a pour titre Asnkks), les frères de Prapion sont énoncés héritiers de Josfredi d'Asnens, sans doute & cause de l'alliance entre les deux familles dont nous avons parlé, pages 16, 17 et 18 de cette Notice, et que tout concourt à prouver.
Les Mon., p. 81 , acte XC1V, nous montrent encore, dans un acte de 1231 (Décollation de saint Jean-Baptiste), Hugo de Prapium, évidemment le même que le Ugo de prapion du Cart., avec le titre de miles.
Dans un autre acte, portant exactement la même date, Mon., p. 82, acte XCV, on trouve figurant comme témoin : « Hugo de Prapion, miles. »
Le même recueil, p. 105, acte CXXVI, reproduit un acte de 1246, que nous avons déjà cité dans la note 1 de la page 23 de cette Notice, acte auquel prend part comme témoin : •< Dominas Hugo de Prapium, miles. »
Ce sentit un interminable et fastidieux travail que de rechercher tout les actes où se retrouvent placés au rang le plus honorable, dans le mémo siècle, les noms cl les personnages mémos qui figurent parmi les miiustérianx des comtes de Ncuchâtel. Nous nous bornerons donc aux citation* que nous venons de faire et qui sont encore très-incomplètes, en ce sens que nous sommes loin d'avoir cité tons les actes où figurent les noms des famillesdes ministériaux ou même la personne des ministériaux eux-mêmes dont nous nous sommes occupé et que pourraient nous fournir seulement nos deux recueils, en les compulsant plus attentivement.
DEUX CHARTES
L'une, de 1215, réglant te partage que font entre eux de leurs ministériaux trois seigneurs de Ncuchâtel;
L'autre, de 1231 , opérant ta vente d'une ferme à t abbaye de Saint-Jean par Berthold, seigneur de Neuchâtel.
CHARTE DE 1215. PAHTAGE DE M I MSTÉR I A UX.
Berthold, évéqncde Lausanne, Ulrich, son frère, et Berthold, leur neveu, seigneurs de Neuchâtel, font le partage de leurs ministériaux et conviennent que chacun d'eux aurait sa part des enfants qui naîtraient du mariage d'un ininistéria) d'une branche qui aurait pris femme parmi ceux de l'une des deux autre», et que les ministériaux des trois branches
(') Ces deut litre» uni mentionnée l"nn el Tanin: i l.i page W de U Notice.
APPKNDICK H.
Vers MCCXV.
(Arrb. du Prince. J*, n" Î9. Original »ur parchemin.)
Sciant omnes présentent paginant inspecturi, quod B. episcopus et U. frater ejus. B. neposejus, domini Novi Castri tali conventione pnrtiti sunt ministeriales eonim, quod quandocunque ministerialis unius duccret uxorem de minUtorialibus altérais, inter se dividerenl pucros, et quod ininisterialcs coram »ibi invieem succédèrent in hereditate. Sciendum iliam est quod ministeriales et serjandi de Amincie ad qucincuinque dominuui devenit cum feudo suo devenit.
Ulricus de Phcit, Burcardus de Moringen cum pueris suis et pnerU filiaram ejus. Burcardus de Bctelahe cum pueris suis, Henricus de Cormundrescho, Henricus de Granges et uxor ejus et pueri uxoris ejus. Conradus Ravelin cl uxor ejus et pueri , Aliet filia Hcrimanni de turre cum filio suo, Dietelmus de Anes et nxor ejus, Contcssun de Praela cum pueris suis, Borrliadus Seelin, H.-timo de Cordclfin et soror ejus, uxor Cononis de Bielne ri pueri sui, Willennus de porta de Arcuncie, Ulricus de Nurvos, Jordanus filins domini Cononis de Cotcns et très sorores sue eu ni pueris suis, Rusier, Rodolfus de Kfpdun et Borcardus frater ejus, sorores Udrici de Nuruos et pueri camin, dapiferos de Arcuncie.
Hec pars est domini epucopi.
Ud riens de Certes et soror ejus cum feudo suo, Henricus de Wintersteten cum pueris suis, Peints de turre de Nuruos, Willennus de Connundresche, Petrus de Riede, Udricusde Costeret filiusejus, Cocheret, Jacobus de Willedingen cum duabus sororibus suis, Marcus de Curnal cum pueris suis, Walcrterus fraler suus cum pueris suis et Tietericus frater suus, Cono de Finils, uxor Pétri de Werde et pueri sui, unus fratrum de lobesingen, pueri du Wixenburc; ita de Gurbru cum pueris suis, Petrus de porta de Arconzie cum uno filio, Umbertns et Rodolfus filii Waldra, uxor Rodulfi de Marlie cum pueris suis et soror ejus, filins Sinandi.
Hec pars est Uldrici domini Novi Castri.
Girardus de Belevals cum pueris suis, Tetericus de valletransversa cum pueris suis, unus Kliorum Girardi de Anes, Girardus et Petrus fratres de Cormundrochc et Borcardus miles frater eorum , Ulricus de turre de Nuruos et uxor ejus, très fratres de Prapiun, Juliana de Asnens cum
:mm) appendice ii
pueris suis, Clcmenria soror ejus, Agnes ctiain soror ejus cutn pueris suis, pueri doinini Herimanni de turre omnes, prêter Aliet et filium ejus, Umberto» de Coralari, Rodulfiis de porta de Amincie et nxor ejus et filius filii Pétri de Wissorens, uxor domini Otonis de Cheneins cum pueri» suis, Rodulfus de Dundedier, filie Willeia de Nuruos mm pueris sais, Willerraus Cotcns.
Hec pars est Bcrthodi domini Novi Castri.
(Mon., p. 68, acte LXV.)
CHARTE DE 1Î
Rcrthold, seigneur de N'eucbâtel, »end a l'abbaye de Saint-Jean la portion du terre qui lui était échue par le partage d'une forme qu'il possédait par indivis avec Rodolphe, comte de Nidau, son cottsin et ses frère», et il permet » perpétuité à ses ministériaux comme à ses chevaliers de se donner eux et leurs biens i l'abbaye.
Décollation de saint Jean-Baptiste MCCXXXI.
( Acte viJimé «m- |tarck<Mniii , au» ArcU. du Prii.co. 0a, n" 5, j t.)
Bertholdtis dominus Novi Castri omnibus hanc paginant pie legentibus, salutem. Quuin, ut ait script tira, sensu» et cogitât io humani cordis ad mal u m proni sunt, inde quorundam bominum turbulenta inquietatione ecclesie Dei possessionibus eis dévote traditis iufestantnr, quorum iniquum ausum ego pie et juste deprimere atque omnino sepelire volens, omnibus tain futuris quam presentibus innotesco, quod ego vendidi et tradidi abbati et cotiventni herilacensi venditione perpétua terram quecessit parti mee de curte quam habebamus ego et cognât i mei Rodolphus cornes fratresque sui in Tesson, cnm omnibus appondiciis suis, rampis, silvis, pralis, pascuis et cum omni jure sient possidebamus eam libère nos et atiteccssorcs nostri, adjiciens hoc, ut quicutique eatideiu terram nostram coluerit ab omni exactione vel tallione a me ineisquc heredibus liber sedeat, nec ulli cogatnr servirc nisi abbati et conventui; tradidi ctiain bannnm de vindemiis vinearum suarum quas mine possideut sive possessuri sunt, ubicunque sint in doininio Novi Castri, ut liceat eas vindemiare quandocuuque eis placuerit sine alicujus conlradictione. Preterea vertebatur discordia quedaiu inter mo et prefatum abbatem et conventum,
(') Se rapporte, comme l'autre rhartr, à la page 48 de la Notice.
JI
ctim yidelicet ipsi prctenderent ex antiqua conccssione prcdccessoruin îneorum, a quibus ipso domas fundata est, obtiouissc qnod quilibet boulines de doniinio Novi Cas tri rive de luilitibtis et de familia toc suaque quelibel bona ad ipso ru ni donum et eccleriam rinc licentia vel contradiclione dominorum Iransfcrri possent. Ego quidem de inilitibus sive nobilibus salis eis concede-bam, de familia vero dubius et inrertus aliquando contradicebam ; banc eço disrordiam expl.mare et abolere volcns in bac veudilione et boc apposui et concessi ut de prefata rv, nullus inquam tain de familia, quant de inilitibtis a me meisque successoribus amplins posait iuipediri. liane venditioncm mi-mm eoliaudaverunt et contradiderunt filii «lei Rodnlpbus, Hermannus, Hcnricus et uxor mea Kichola. Testes autem qui interfiierunt huic veuditioni snnt : Rodulphus cornes, Willermus de Steviols, Vol ma rus de Ligcrtso, Ulricus de Ulviugeu, Gerardus de Anes, Buchardtis de Tesson, l'Iricus de Herliaco, Ulricus de Viviers, Hugo de Prapion, Lodoycus de Bielno, milites; Petrus de Turre, Tebtricm de Tesson, Willelmus de Cormondrechy, doinicelli, et alii quaiuplures; ut autem boc ratuin, firmum et inconvulsmn in perpetuum permancre possil, sigillis abbatum Pétri ipsiusdoraus herilacensis, Tummberti fontis Andrée ei cipituli Novi Cas tri atque meo banc chartam confinnavi et corroborai. Actuni est autem boc annodominice incarnationis MCCXXXI, die decollationis beat! Jobannis Baptiste (29 août), ejusdein domus patron i.
(Mon. p. 81, acte XCV).
De plusieurs circonstances que présente la collection Courtois. — Censé' quences que ton peut en tirer. — Analyse d'un principal tableau et de deux autres tableaux qui le suivent, tous les trois réunissant et mettant soun les yeux tout ce qu'il semble nécessaire de connaître pour porter un jugement éclairé sur ta Collection.
Cet article va donner la réponse précise, établie sur pièces, aux questions soulevées pages 90, 91 et 94 du texte de la Notice.
iwgrs 90, 01 et «4 de la fiolict.
:ti)2
Pour constater les faits qui concernent la Collection, non* avons dressé un premier tableau de tous le* titres qui out concouru aux inscriptions, suivi de deux autres tableaux beaucoup plus courts.
Sur le premier tableau, la première colonne contient le numéro des pages de la 1I« partie du T. VI des Galeries historiques du palais de Versailles, 1844 (T. VI, que nous avons appelé, pour abréger, V Armoriai — , divisé en deux parties que nous désignerons ainsi : T. I, T. II). L' Armoriai contient une notice sur chaque inscription, avec IVeiisson du croisé.
Cette première colonne porte en titre : Ahmohial, T. II.
Dans cette première colonne, l'on marque aussi en chiffres tjras la page de la Notice où se trouvent les articles concernant les inscriptions qui ont eu lieu depuis 1811, et qui ne pouvaient être compris dans Y Armoriât. Le litre de cette colonne, placé eti seconde ligne, l'indique par ce* mots : Pages de la Xoticc.
La seconde colonne donne le nom et le prénom (ou les prénoms) du croisé. Lit astérisque indique les noms que Ton a tout lieu de croire éteints.
La troisième colonne indique le titre de la collection Courtois qui a motivé l'inscription, ainsi que le second et le troisième litre, quand il en existe de connu, appartenant au croisé lui-même ou au même nom, titres toujours fournis par la Collection.
La quatrième colonne fait connaître, quand il y a lieu, les titres étrangers à la Collection, qui existent un nom des croisés, mais qui n'ont pas été la cause première de l'inscription.
Enfin une cinquième colonne est consacrée a l'indication des sceaux qui sont attachés à quelques titres.
Toutes ces indications, quoique courtes, sont données avec un développement que nous pensons être suffisant. Nous avons même transcrit certaines chartes ou certains fragments de chartes, quand il nous a paru qu'il y avait un intérêt exceptionnel à connaître leur teneur.
L'explication des deux petits tableaux qui suivent celui-ci est donnée dans V Avertissement , et au verso du faux-titre qui précède chacun d'eux.
Ce premier tableau, que l'on pourrait ap|>eler synoptique, quoiqu'il se
(') Celte dénomination est admise par lous ceux cpii se sont pcciijic* des salles dru Croisades, et comprend aussi la I" partie du T. VI (184U), qui, connue la II' (1844), forme un volume sejure. Ces deut volumes nuu* le, appelons T. IelT.II de l'armoria/.
développe sur des patjcs successives, peut, au moyen d'additions ou de soustractions, faire saisir tout l'ensemble de la Collection dans ses principaux détails, et met il même de répondre aux plus importantes et même A presque toutes le» questions que eette collection peut provoquer.
Ainsi, en commençant par la question des sceaux, dont il est parlé à la paye 90 de ce volume, nous trouvons que le nombre total des sceaux existants (entiers ou par fragments, mais où l'on peu! saisir une empreinte) s'élève à 37.
Il y a donc 37 sceaux, au moins, tetumt aux litres de la Collection, qui ont fourni des croisés à Versailles.
De ces 37 sceaux .
14 sceaux appartiennent a des maisons éteintes;
23 sceaux appartiennent i des maisons vitrantes, ce qui est naturel, puisque ce sont les maisons vivantes qui ont eu a produire les titres pour obtenir l'inscription de leur nom.
Sur ces 23 sceaux de maisons vivantes,
A au moins sont différents, en totalité ou en partie, des armes que portent aujourd'hui les familles auxquelles ils se rapportent.
Par conséquent, 19\'> sont semblables on presque semblables.
Sur ces 37 sceaux, 3 (et fort importants assurément) appartiennent à Richard Coenr-de-lioii , au comte de Bar, à Juhel de Mayenne, dont les maisons sont éteintes et dont les noms étaient déjà inscrits en 1840. (Les titres Courtois n'ont fourni d'inscriptions «nie depuis 1841.)
Parmi les sceaux de croisés déjà inscrits (qu'il était par conséquent inutile de créer), il y a des sceaux de familles vivantes; par exemple, Je la maison de France (de Philippe- Auyuste [quatre], et bien probablement, quoique nous ne l'ayons pas marqué, d'Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, frère de saint Ixmis, sixième (ils de Louis VIII, qui a garanti plus de 50 emprunts), de Mathieu de Montmorency, connétable de France.
i') Sur ce» 19 srcaut, V appartiennent an roi l'hilippr-. Auguste. Il n'y ,-n a donc plus, en déhnilive, «|ue 15 sur 37 pouvant être réclamés ,ur de* maison» virantrt, non royale». Vnili Ir grand résultat que , dan* la fabrication dr leur» «rcaus prtmnneh aux famille», auraient prétendu obtenir le» faussaires!... Ajoutons que dans le» Î00 on 3011 titre* français qui ne mhi! pas *orlis de la Cutlecliim , doit exister nue plu> grande quantité de sceaux, que dan» le» 173 titre» qui ont été achetés. Travail énorme et fait eu pure perte. Il e*t vrai que ce* kaliile» calculateurs travaillaient toujours pour ta vraittmbtancr! ... El il» auraient eu peu de suecè», à ce point de vue, puisque l'un a aouveul contesté l'existence de ce grand nombre de litre» hoh emplorèt , rpioirpic de» savant», dont le témoignage ne peut être récusé, aient déclaré avoir vu et parcouru celle masse de parchemins.
Ix ^va« d'une famille éteinte et dt'jà iuseritc est quelquefois reproduit plusieurs fois, connue celui de .Mayenne; et quoique ce sceau soit celui de la même famille et présente la même empreinte, le coin n'a pu être le même, à cause de la légende qui n'est pas exactement pareille. Ceci est important , car il a fallu doulde matrice pour te même nom.
Nous remarquerons encore qu'il arrive qu'un sceau «l'une famille éteinte ou «l'un personnage inconnu est attaché a un titre qui contient des noms de familles vivantes, comme, par exemple, on le voit aux noms à'Anvin, *VAmens, de Bauffremont, de la Béraudière , de Bosredonl, de Bruc, de Croix, de Mnntatenihert (titre du varlet), de Riencourl, de Vnliùi (nom récemment éteint), de Gauteron, de ilèdouville, d'Eseayrac, dernier nom qui a, il est vrai, un sceau, mais accompagné sur le même titre d'un sceau de famille éteinte, celui d'Ayinard de Robert, ce second sceau assurément fort inutile.
Un relevé -à peu près semblable à celui que nous venons de faire pour les sceaux peut être fait, au moyen du tableau, pour les noms inscrits au Musée ou mentionnés dans les titres.
En faisant l'addition de tous les noms inscrits en vertu des titres de la Collection, nous trouvons
229 nom» inscrits.
Sur lesquels il y eu a
18!) qui isout considéré» comme appartenant a des maisons encore existantes;
40 à des maisons éteintes. Cette proportion u'a rieu de surprenant, puisque c'étaient les familles vivantes qui devaient fournir un litre où était leur nom, auquel elle» joignaient leurs armes, et que d'ailleurs l'on n'a pris, dans les titres produits par ces familles, qu'un très-petit nombre de» noms éteints qu'ils contiennent.
Parmi les noms vivants inscrits en vertu des litres Courtois,
21 ont deux titre» dans la Collection (et de ceux-la 2 ont des titres étrangers a la Collection) ;
i ont frow titres dans la Collection;
9 ont, outre un litre de la Collection, un ou plusieurs titres étrangers a la Collection (>).
Parmi les noms éteintt,
9 ont deux litres dans la Collection {et un de ceux-la a des titres étrangers) ; >') Ch.K un jvriii vci ifii-r ers «liiffrrs mir le» lal.lrau» t|ue «oui avoo* dresses.
1 a trois litres Courtois;
S ont, outre un titre de la Collection, un ou plusieurs titres étrangers à la Collection.
Nous pourrons remarquer encore qu'il y a «les titres qui contiennent plus de 20 noms et même plus de 40 noms, et dans ce grand nombre de noms, beaucoup sont attribués è des familles vivantes dernière circonstance qui a provoqué la pins grave et pour ainsi dire la seule grave objection contre l'authenticité de ces titres. Mais s'ils ne sont pas authentiques, ils ont été fabriqués, à l'occasion du Musée, pour être rendus et pour produire le plus grand bénéfice possible. Pourquoi alors accumuler des noms vivants dans la même charte, qui ne pouvait être achetée que par une seule personne, au lieu de disséminer ces noms dans plusieurs titres, et par suite de vendre trois, quatre, cinq titres au lieu d'un? Cette circonstance si spécieusement alléguée contre la Collection (accumulation inadmissible de noms vivants), peut fournir un aussi bon argument pour repousser l'idée d'un faux, fait dans d'aussi absurdes conditions, que pour l'admettre.
Au reste, nous avons discuté amplement toute cette question dans le corps de la Notice, cl en réduisant de plus de moitié le nombre des familles vivantes, nous avons la conviction d'avoir trouvé la solution de celte épineuse objection.
12 noms de la Collection, inscrits en vertu de ses titres, ont d'autres
titres que l'on aurait pu choisir L'on a préféré s'appuyer sur ceux de
la Collection. Ces noms sont : licammu, lloisse (éteint), Chastenay (aussi éteiul) (ce dernier nom a deux litres étrangers à la Collection, dont l'un est une mention de Joinville), Dampierre, t'rolois (a deux litres étrangers), Hauleclocque , Hédouv'tite, Maulde, Menou (cité par Joinville). Montault, Sf'yuier et Villon.
16 noms (dont quelques-uns figurent dans plusieurs titre* de la Collection) ont été inscrits en vertu d'autres titres; on le voit sur le tableau II. Voici ces noms : Assalyt, Bérault, Berghes, Cltauvigny, Chain pchevricr, Omîmes, Domine, Grave, Kcrgorlay, Landas, Iteinach, Nigaud, ftvffiijime. Quatrelmrbes , Severac, Viricu.
25 noms, au moins, de la collection Courtois dont 14 sont éteints, étaient inscrits avant que celle collection parut. Ces noms sont réunis dans
(') D»n« h titre de BaufTrrmonl , par rir»i|ilc, l'on trouve 9 inimn rte f.nnill. -. virantes »<ir 18 nom» appar.iiscinc dans l'acte, |irc>|M)riion vraiment inoui.-.
le lablcati III. Ce «onl : Asprctiiont, Auxy, comte de Bar, Barasc, Bérenyer (Raymond), Béthnue, Custulnati, Caumont, Chaslillon, Conflang, Esloufeville, Grandpré, !.a Valette, Longueval , l.usignan, Mailfy, Mayenne, Montmorency, Mouilles, Philippe- Auguste, du Pu y (Hugues), Richard Coeur-de-lion, du Roure, Trasùjnies, Villeneuve.
Parmi ce* nom», il y en a quelques-uns qui ne «ont pas illustres, et il y en a beaucoup qui sont forints. A quoi bon faire apparaître ces noms? Pourquoi faire des litre* et des sceaux en leur faveur?... L'on dira : « Pour » donner de la vraisemblance à la Collection. •>
Ce grand, ce perpétuel, et à vrai dire cet unique aqjument pour expliquer tomes les circonstances inexplicables, dans l'hypothèse de la fabrication des titres, finit par ne répondre à rien A force de prétendre répondre à tout. I.a réponse satisfaisante, complète, qui fait tomber toutes ces
difficultés, se résume dans cette phrase : « Tons les titres sont vrais *
Et ce sera ce qui ne peut s'accorder avec cette authenticité des titres qui ne sera pas vrai. Voilà le résumé de toutes le» observations et de tous les raisonnements qu'autorise, suivant nous, l'examen scrupuleux de la Collection.
Les conséquences de la composition de cette collection, chacun peut les tirer Elles sont manifestes.
53 noms apparaissant dans lu partie que nous connaissons de la collection Courtois, et comportant un nombre proportionnel de titres, "kl noms, disons-nous, pouvant se passer des titres Courtois, inscrits dans cette collection.
Beaucoup de titres pour des noms anciens, mais obscurs, porté* par des familles qui ne jettent aujourd'hui aucun éclat, et dont le plus grand nombre ne possède qu'une très-mince fortune.
Plusieurs titres, quelquefois trois, où l'on trouve les mêmes noms, et même de ces noms peu t'clatants.
Beaucoup de familles très-anciennes, très-illustres, attirant aussi les regards par une brillante position de fortune, n'ayant d'ailleurs ni dans leurs archives ni dans les ouvrages connus de mention de croisade, omises dans la Collection.
tO Calcul facile à faire, par «uitc «Ici chiffre* «juc nous venons de donner. En effet, 12 nom*, inscrit» ni vertu de* litre* «V la rollrclion , avaient d'auire* titre»; 10 autre* noms de la colfa'tton , avant au**i d'autre* lilrc*,-in*cril!*, cens-ci, par *nile île ce* dernirrH titres; enhn 23 nom*, hffurant daiM la ntftertion, étaient inscrit* avant nue cette collection lut connue ; voilà l>ien 53 nom» dont assurément pouvaient *c passer des laus- M.iirr», et en faveur Uewpiel» il* n'avaient nul lu-soin de créer des titres et des sceaux.
appendice J.
De* sceaux appartenant « des fanxiUrs éteintes attacha* a des chartes où l'on trouve plusieurs noms de familles vivantes.
Quelquefois des sceaux de noms vivants différents en tout ou en partie «le» armes de la maison du même nom qui peut réclamer le titre, etc., rte.
En vérité, est-ce là ce que devaient faire de» faussaires qui ne pouvaient avoir pour but que de placer le plus de titres possible et dans les plus profitables conditions'?
Ce» nom» de princes garantissant ces emprunts!... par exemple, ce comte de Poitiers, de Toulouse et de Barcelone, frère de saint Louis?... Est-ce que des boulines intelligents auraient, comme a plaisir, abusé île ce nom sans cesse répété («Uns plus de 50 actes)? Iv*>t -ce qu'ils auraient provoqué ainsi l'objection qui se présente à la vue de cette caution infatigable, presque universelle, qui répond pour tous et pour chacun, et qui pouvait, a la longue, paraître aussi illusoire aux préleurs qu'elle parait surprenante a ceux qui ne s'expliquent pas de nos jours une pareille prodigalité de bienveillance cl de responsabilité?... Voila ce que n'auraient certainement pas inventé des faussaires.
Kt comme démonstration matérielle el morale d'authenticité, il y a
plusieurs ai les qui méritent une attention spéciale Ceux qui sont
confirmés par des titres étrangers, d'une manière incontestable (par exemple, le titre du seigneur de Misuie qui nous révèle la présence de seigneurs allemands sous la bannière de France et à la solde du roi des français). Diia-t-on que l'écriture, le sceau de ce litre ne sont qu'une pure imitation; que l'on a pris |>our modèle une charte de Philippe-Auguste qui existe aux Archives île l'Empire. Mais, si elle n'est pas le poini de départ d'un faux, celle charte est la plus merveilleuse démonstration de l'authenticité du titre Courtois. (Voir Mism». sur le tableau I.) L'on aurait pu prendre eu effet coin me ty|»cs beaucoup des litres qui sont conservés daus différents dépôts publics pour en fabriquer de même nature; le moyen était simple |ionr des imitateur* si prodigieux!... Eh bien, ils ont renoncé à celle ressource, el ont préféré faire une foule de titres analogues entre eux, n'ayant que le cachet commercial el une uniformité qui devait se rencontrer dans ces conditions, mais qui devait faire rechercher davantage le point de départ de celle collection si nombreuse et si homogène, el autoriser la suspicion par suite des ténèbres que l'on ne pouvait
percer Enfin l'aspect de la collection Courtois, telle que nous la voyons
composée, nous semble devoir porter daus l'esprit des personnes impartiales qui l'ont sous les yeux la conviction de son authenticité, comme
l'examen des titres eux- mêmes a porté la conviction dp l'authenticité «le tous et de chacun des titres qu'ils ont eu ■■ jii(pur, dan» l'esprit des plu» savants archivistes, des paléographes les plus expérimente».
De la proportion des titres sortis de la collection Courtois relativement au nombre des noms tirés de ces titres pour être inscrits aux salles de» Croisades.
La grande, la souveraine objection qui poursuit incessamment la collection Courtois, est la proportion tout n fait anormale qui se remarque entre les noms des familles existantes et ceux des familles éteintes. L'on a répété, et c'est un fait acquis, que ces noms vivants étaient accumulés dans plusieurs de ces titres, quelquefois en nombre égal, ou presque égal, quelquefois même, dans certains titres, en nombre supérieur a celui des noms éteints. Comme d'ailleurs la grande majorité des titres donne, pattitre, un assez grand nombre de noms, il devrait en résulter que les titres, sortis de la collection pour fournir les noms des familles vivantes, devraient être peu nombreux relativement à la grande quantité de noms vivants qu'ils contiennent, et que l'on a acceptés, pour les inscrire aux salles des Croisades.
Le résultat , fruit d'un examen attentif et du relevé scrupuleusement lait des titres (l'on peut on vérifier l'exactitude sur le I" tableau que nous avons dressé) , est loin de répondre a celte prévision , qui pourtant semblait fort logique.
En effet, non» comptons 173 titres; et 22) noms de la collection ont été inscrits aux salles des Croisades... Comme ce sont les familles intéressées aux inscriptions qui ont produit ces titres, nécessairement on devait trouver au moins le nom de la famille qui présentait le titre, dans celui qu'elle venait offrir. Mais la plus |;ratulc partie des titres Courtois qui ont fourni des inscriptions au Musée de Versailles contiennent plusieurs noms vivants, quelquefois nu graud nombre de ces noms, dans le même litre. Par conséquent il devrait y avoir infiniment plus de noms vivants que de titra*.
Co c nous venons de le dire, ce calcul ne se trouve pas justifié... Si
nous déduisons, sur les 229 noms dont la collection a moli\é l'inscription,
(') f!um-«[>otnl à la |>!>|ji' 03 dr la Snliir.
AI'PKNDICK K.
SM
•40 noms du maison* éteintes, il reste 180 noms attribués a dos famille» vivantes. Or, sur 173 titres, c'est donc I nom vivant, plus une légère fraction par litre... c'est-a-dire que, malgré 3, 5, {>, 12 noms de familles vivantes, contenus quelquefois dans le même acte, nous ne trouvons guère qu'un nom inscrit par titre, soit à peu près un titre par nom vivant. O résultat étonne au premier abord, comme beaucoup «le fait* qui apparaissent et dérangent les jugements qui otit été portés théoriquement et « priori. L'on peut, avec quelque attention, s'expliquer toutefois cet apparent démenti donné par les faits à un calcul qui semble fondé en raison.
Il est évident qu'un assez ijrand nombre de noms ont été, comme nous l'avons remarqué, répétés dans plusieurs titres, ce qui augmente le nombre des titres ciléj, sans augmenter le nombre des noms. Nous voyous, en effet (nous pensons les avoir comptés exactement, et chacun |H>urrait d'ailleurs s'en assurer sur le tableau), nous voyous en effet qu'il y a 35 noms qui paraissent dans 2 titres, quelques-uns de ceux-là dans 3 titres de la Collection... Donc ici plusieurs titres itour un nom, ce qui diminue iiéce&sai renient la proportion des noms par rapport aux titres... Voilà une circonstance qui, indépendamment de toute autre, peut, au moins en partie, rendre compte du f.iil qui nous a surpris.
Maintenant, si nous comparons le nombre des titres qu'ont réclamés les familles considérées comme du sang des croisés, au nombre total de litres français que peut contenir la Collection, nous trouvons, en défalquant 6 ou 7 titres ne donnant que des noms «k- familles éteintes "\ environ |U7 titres sur 4O0 ou ÔOO que pouvait contenir la partie française de la Collection, c'est-à-dire à peu prés 2/."), s'il y a seulement 400 litres, ou 1/3 s'il y en a 500. Il serait donc resté eu déduisant 173 titres soit 227, soit 327 titres improductifs, qui, très-probablement , ne contiennent le nom d'aucune famille ayant intérêt ù les réclamer.
Si les noms vivants étaient réduits, comme nous l'avons proposé, déplus de moitié, ou seulement même de moitié , évidemment cette diminution des noms vivants modifierait le calcul que nous faisons des titres, et alors l'on lté trouverait pins guère, sur la totalité des titres, qu'un seul litre portant «les noms vivants, contre i ou 5 litres ne contenant que des noms éteints.
Mais si nous coin prenons difficilement que les faussaires aient fait inutilement les 3/5 ou les 2/3 des titres français, nous trouverons un argument bien plus décisif pour renverser l'hypothèse d'un travail entrepris expres-
0/ Comme, par esemplc, le nom de Cayln» (vieilli), qui * tltuxlitirs Courlaiiaù n'ajiparjil aucune famille lit-ante; comme le nom de BcsnuéjouU (ctcinl), dont le (ilrr no iiiL-titioiine que de» nom» éteints au»»i. Il en est «If menu' |iour HuikuaudiT, Itoornel, etc.
sèment « l'oivasion îles salles diw Croisades, quand nous ferons remarquer <jni: In totalité des litres français, italiens, espagnols, flamands, y compris ceux du Hainaut et du Brabant, s'élève à environ 2(100 pièces, comme l'a imprimé'11, clans un travail sur cette collection, M. Gazzcra.
Le savant bibliothécaire de Turin déclare en effet avoir parcouru ces titres avec M. I.arabaiio. Or sur ces 2000 «liai les, 18tM) an moins auraient clé faites en pure perle ou a peu prés, car il est peu probable que, excepté les familles françaises, un grand nombre de famille* étrangères, n'ayant pas le but spécial et capital d'obtenir une place dans un monument historique, aient fait des recherches, et acquis des litres qui ne pouvaient avoir jionr elles un pareil intérêt.
Voila donc 1800 pièces aussi habilement et aussi laborieusement fabriquées que les 200 autres, et plusieurs avec sceau (nous eu avons la preuve dans quelques chartes espagnoles et flamandes que nous avons produites), dans le seul bût de donner de la vraisemblance à la dixième- partie de cet énorme travail.
Et d'ailleurs comment admettre celle production immense de titres improductifs , uniquement pour donner une sorte de garantie aux titres à pincer, quand les faussaires auraient précisément en même temps provoqué la suspicion qu'ils voulaient prévenir par une superfétatiou prodigieuse de nom* vivants, accumulés comme par déK dans un petit nombre de titres?... Plus on étudie cette collection, plus on voit s'enfoncer dans l'absurde ceux qui persistent à suspecter son authenticité.
Et ces carnets tombant la plupart en poussière, qui sont eu grand nombre el dans lesquels ou surprend les traces certaines des caractères de l'époque des Croisades ! En xérité, les médiums américains pourraient seuls revendiquer de pareils prodiges, si ces reliques admirables ne sont pas tout simplement une ceuxre vraie et authentique.
En résumé, quelle énorme dé|>cnse de travail stérile n'est-on pas forcé d'admettre, et de travail fait ainsi, en connaissance de cause, par des hommes qui cependant ne pouvaient être soutenus que par l'amour du gain dans cette œuvre de mensonge accomplie avec une si incroyable habileté!
Nous ajouterons, pour terminer, que si les noms vivants (inscrits) de la collection Courtois, réduits seulement de moitié, nous donnent SU» noms au lieu de 180. nous aurions alors pour 2000 noms, que renfermerait la
. <Xl Voir l,i Satire , |Sij[V 115, ili rtiirri- ligm-, «'t |ia|jc M», liyiic 15 cl «uivjiite».
* Vuir 117 «!<• U A'»ll. <-, 3- alinrj, rl Ij Hevue historique Je U XuUru* ,
T. III, 13' li»r., 18*3, p. SI.
Collection, à peine 1/20 «I • noms vivants, soit 5 sur 100, et une proportion moindre encore si, comme il est probable, le total des noms de la partie française dépasse notablement le cliifFre de 2000 noms... C'est justement la proportion de 4 à 5 sur 100 quenous donne la liste de Joiimlle, après avoir aussi dédoublé le chiffre des familles vivantes qu'elle contient.
Les déplacements de tableaux ou de tous autre» objets d'art, parmi les inconvénients nombreux et quelquefois graves qu'ils présentent (nous en avons déjà signalé un, pages 303 , 30t de ce volume), ont aussi celui de rompre la relation entre le» places occupées actuellement par ces objets cl les indications par numéro d'ordre du catalogue, remplacé ici pnr une Notice. Si vous examinez une salle, l.i Notice sous les yeux, et qu'un ou plusieurs tableaux aient été enlevés de celte salle, où pourrez-vous les retrouver dans cette immense collection? Quelquefois même ce qu'où culève disparaît du Musée, du moins de la partie livrée au public, sans doute faute de place suffisante. Par exemple, au second étage, l'on a enlevé de la salle qui dans la Notice. porte le n» 1G0, les dix-huit peintures dont les douze premières ont servi 'le modèle a des tapisseries <*>, représentant les résidences royales, pour les remplacer par trente et quelques portraits de presque? tous les membres de la famille impériale. Ces portraits sont trop grands, pour la plupart , relativement aux proportions de ces deux pièces, dont le plafond est très-bas "\ et ils sont éclairés par un jour trop vif qui tombe des combles, jour qui a de plus l'inconvénient de faire ressortir la vétusté de quelques-uns d'entre eux. Il nous semble qu'il y avait dans le musée des emplacements libres et plus convenables, par exemple au-dessus du inusée des Marines. Il y a, a cet endroit, quatre ou cinq salles d'une belle élévation, bien éclairées, et dont plusieurs sont vastes. L'on aurait
<r> Cet article »e rapporte aax page* 303-311 île la Attirer; voir *urCrnii la |>agr3t0. ('•!) Voir l'rxpliralion de cru peintures dan» la notice tic M. Soutir (T. III, p. 4M- »».)
(3) O peu d eléTniion e*t rendu pin» «cnsiblr encore par (le lanje» cadre* <pii, d'ailleurs, font disparate avec la disposition générale de cet étage, où partout ailleur* les portrait» aoni appliquai tut le* muraille», et eolonrt'» «mien eni d une «impie baguette
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pu prendre la première et peut-être la seconde de ces salles, qui aujourd'hui sont toutes livrées aux artistes qui font des études et des copie».
Ces résidences royales, sous ce jour resplendissant venant d'en haut, égayaient la vue et reposaient les regards rassasiés de portraits. Pour ceux qui aimaient à revoir le musée ou qui le montraient à d'autres, celte place était comme une sorte d'agréable station. C'est l'avantage des points connus, de pouvoir être choisis et indiqués d'avance, avantage qui n'existe plus quand les objets qui les signalaient à l'attention ont changé de place. Ajoutons l'inconvénient de ne plus savoir où retrouver ces objets, en admettant qu'ils n'aient pas disparu.
Ce n'est pas à dire que quelques modifications dans les abords, dans la disposition des ciitours d'un monument, ne puissent être opérées utilement, et quelquefois même heureusement au point de vue de l'art. Nous allons indiquer plusieurs modifications extérieures qui remédieraient à des gaucherie* remontant peut-être a l'origine de la construction du château de Versailles.
La grande difficulté, l'écueil presque inévitable lorsque l'on change la destination des grands édifices (ce qui entraîne nécessairement des romanietneuts et presque toujours des suppressions ou des additions importantes), est de bien coordonner tout ce qui se fait pour le but actuel que l'on se propose, et en même temps de raccorder convenablement les parties nouvelles avec les anciennes, eu respectant et maintenant autant que possible le style primitif. Les plus habiles même ne parviennent à résoudre ce problème que bien rarement. Le château de Versailles en est la preuve assurément. Ce charmant rendez-vous de chasse de Louis XIII, bâti dans des proportions moyenne*, mais avec une parfaite élégance et formant un délicieux ensemble, séduisit le grand roi, inoins par son architecture que par sa merveilleuse positiou au milieu de splendides forêts couvrant de tous cotés des hauteurs heureusement disposées.
Louis XIV résolut d'y construire la plus somptueuse des résidences. Mansart principalement fut chargé de réaliser les vastes projets du souverain. On ne voulut pas perdre In façade du pavillon de Louis XIII qui existait du coté de Paris <'). Mais comme l'on n'entendait pas conserver le
(!) L'on J détruit toute l'harmonie do cetto façade par la construction de dru» lourds pavillon» à colonne» (en pierre), qui flanqucut aujourd'hui li malencontreusement le tond en liriqnes de l'ancirn château. L'on a voulu, «ans doute, rappeler l'autre laçade. Mai* cet amalgame ne parvient pa. à fondre les style» et fait au contraire ressortir tout ce qui le» si'qwire. San» porter atteinte au Musée, en aucune façon, il serait difloe
même style du côté opposé, il y eut immédiatement disparate entre les deux façades.
Celle énorme construction , qui du côlédu parc ne présente qu'une seule ligne blanche semblable a un mur de clôture, peut prêter a la critique. Hais ici notre unique but est de signaler des défauts qui nous semblent pouroir être corrigés.
Des deux cotés de l'édifice, du coté du parc comme du côté de la cour, se produit un effet très-regrettable suivant nous. I.a position élevée du château, qu'on voulut placer au milieu d'une espèce de terre-plein , pour que les abords se continuassent de niveau nvec les bâtiments et qu'on pût y marcher de plain-pied, et même y pincer des pièces d'eau (ce qui a eu lien dn côté du jardin), nécessita la création de terrasses. Il en résulte un effet que Mansart a sans doute prévu et admis, niais que nOus sommes loin de trouver heureux. Si l'on se retourne du côté du château, quand on en est sorti pour descendre daus le parc, suivant la distance où l'on s'arrête, la vue, interceptée par la terrasse, ne découvre qu'une partie de l'édifice qui, à certains endroits, disparaît même complètement. Cet effet est naturellement plus sensible, puisqu'il se produit A chaque pas, quand on s'avance du grand canal vers le château. Ces apparitions et disparitions de l'édifice, qui grandit ou diminue, parfois semble coupé en deux et
do nntre époque, qui |;nutc bcauroup la réapparition des anciens monuments, de démolir ces deux construction» latérales et de rétablir toute U disposition du ebateau et des cour», avec les deux (■rilles et le« groupe* en marbre qui les accompagnaient, telle qu'elle est représentée dam une vue du ehéleau dt Vertailkt du cité de la pUce d'Armes, an rci-rlc-cb.niwo du Musée, dan» U salir 3*, n* 7M. La Notice de M. Soulié (T. I, |>. 190) t'explique ainsi : • Le tableau précédent (725) offre l'aspect
• du château de Versailles tel j peu prêt que Louis XIII l'avait laissé ; celui-ci (n" 720]
• prétetite le résultat des travaux accomplis i»ar Louis XIV. La grille d'entrée, la
• cour de* Ministres, la cour Royale ri ses deux pavillons orne» de statues, la cour «le
• Marbre, la chapelle avec aa Unième dorée, les deux grand n ailes, le grand com-
• mun et les jardins, formaient alors un magnifique ensemble qui n'existe plus anjonr-
• d'bui qu'en partie. ■
Cette restauration ne serait ni aussi difficile ni aussi considérable qu'on pourrait
elle l'est, en dehors des constructions centrales, elle ue produirait pas un contracte choquant... Un autre tableau, qui figure ausu (larau les vues de résidence» royales, placées au rex-de-chaussée , pourrait aider encore a cette reconstruction ; c'est le tableau qui porte le n° 748, et qui est plaré dans la salle 33... Ainsi disparaîtraient, et la statue équestre en bronze de Louis XIV, comme nous le proposons plus loin, et toute* ces grandes statues qui ressemblent h des pièces biiarrement placées sur un
s'évanouit même par moments tout à fait, ont-elles paru un jeu de perspective mouvante agréable (que l'on ne pouvait pas empêcher d'ailleurs avec la disposition des jardins à la française), nous ne prétendons pas le deviner. Quoi qu'il en soit, un effet semblable se produit du côté de la cour, et de ce côté il est encore plus déplaisant. En effet, l'ancien pavillon de Louis XIII, déjà rapetissé, pour ainsi dire, par les grands espaces et les énormes bâtiments qui l'entourent, se présente fort peu à son avantage quand on arrive de Paris. En suivant la grande route qui a reçu depuis la barrière le nom d'avenue de Paris, a partir du point eu ligne droite le plus éloigné du château, l'on doit, en «'avançant vers la résidence royale, monter une pente assez douce que l'on redescend ensuite presque imperceptiblement jusqu'à la place d'Armes. C'est à cet endroit surtout que l'espèce de terre-plein, composé de la cour de Marbre, de l'ancienne cour Royale et d'une partie de l'ancienne cour des Ministres, masque toute la partie inférieure du pavillon de Louis XIII, de telle sorte que l'on eu voit à peine la moitié... Il ne serait pas difficile de faire disparaître ce défaut par un déblai assez considérable qui aurait pour but de ■ réer, a partir de l'entrée de la place d'Armes et au point d'alignement de ••cite place avec les anciennes écuries >.*), une pente unique et droite, ce que l'on appelle, en termes d'arpenteur, à pleins jalons, qui aboutirait au pied même dit pavillon. On apercevrait alors ce charmant morceau d'architecture dans toute sa hauteur. Cette pente, répartie également, serait douce, et les diverses cours du château s'y prêteraient assez facilement; car le milieu de l'espace qui forme les trois cours est très-bombé et ressemble à une espèce de mamelon que rien n'explique et qui rend plus roide la descente vers la grille. C'est sur cette espèce d'étrange monticule qu'on a posé la statue équestre en bronze de Louis XIV "*, ouvrage de mérite en lui-même, mais suivant nous très-mal placé. Cette statue ne produit un bon effet que des deux rues latérales C'1, parallèles aux ailes méridionale et septentrionale du château. Mais, de l'avenue de Paris, cette statue de coulent
'•) Aujourd'hui [Mmpëe» d'un eôlé par une |Hirlion de l'artillerie de la Garde, de l'autre fur un régiment île raralerie de li(;iie.
P) I.e ebeval e*t l'ir.ivrc de Cutellier. Il était destiné d'abord à une »Ulue équeatre de Louis XV, qui dcv.iit décurer {«tylc de muuieipalilé) le rond-puint des Chatnp»- Élytée*. L<-4 chevaux de linaur |H>uvanl éire inoiiti-* .iin.i bien par le» ancêtres que par leur* de-reudauts, celui-ci f.M donné à Louis XIV ; et c'r«t le gendre de Cartellier, Pelilot, qui fut chargé de modeler le royal cavalier et de plaeer le bisaïeul mr le cheval de mih arriiie-pelit-fil».
(*> I < » rue» de* H. «crvoir» et de la l!iblmlbi'-qiie.
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fonc«-e ne présente à l'œil rien de distinct, et son énorme piédestal blanc apparaît seul pour faire une tacbe claire sur la façade en briques du pavillon de Louis XIII. Suivant nous, cette statue devrait absolument disparaître de cette place t". C'est surtout devant un monument délicat et tin dans «es dimensions et ses ornements, qu'il faut que rien n'arrête le regard.
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De quelques points qui demandent à être présentés sous un nouveau jour, et de quelques titres et circonstances qu'il parait utile de faire connaître.
Le texte de ce volume, avec son Appendice, était terminé et imprimé, quand eut lieu une assez longue conversation entre l'auteur et un savant très-bien informé de tout ce qui se rattachait n l'apparition de la collection Courtois. Ce iieisonnage grave et érndit avait vu et partagé la surprise et l'admiration que fil naître parmi les hommes compétents celle masse de titres aussi étonnants par les particularités qui s'y rencontraient que par les caractères généraux d'authenticité qu'ils réunissaient nu plus haut degré; enfin il avait été confident «le certains scrupules rétroactifs qui tout a coup vinrent ébranler la foi à celte même collection chez quelques-uns de ceux qui en avaient été les plus chauds partisans.
Qu'était-il survenu qui pùl inspirer le doute ou justifier uni* réprobation si soudaine? La science avait |>arlé pour déclarer l'authenticité. . .
Or si la science a reconnu formellement l'authenticité des titres de la collection Courtois, cette authenticité ne peut élre niée ni infirmée |»ar aucune considération subsidiaire. Il n'y a donc rien de moins scientifique que de chercher à ébranler, en mettant en avant des circonstances tout â fait extérieures, étrangères aux titres en eux-mêmes, un jugement solidement fondé sur lu réunion de lotîtes les conditions exigées pour l'authenticité d'un acte. L'on a donc donné (cl nous pouvons nous accuser nous-incinc
Elle îiuurrail être iiviij»|ioi léc du enté du l'arc, (kihi- <m , «|nr le milieu de la tciraue «lu cur|M central ilu le cheval ajanl l*.iir de n<.inliri jwi ilU li nient aux bâti-
ment*, nu éler nbeée »ur une île» terrai*-* bli'-ralr(, «i l'effet produit à l'endroit .pie nous indiquons ne |uiai<«.iil na> salitfaiii.ini.
- Cet art il le r»l uimilionné dans V.iiciliurmrnl (jni cl eu tète de ce Quinine.
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do l'avoir fail) beaucoup trop d'importance a des objections tirée» de la proportion dans laquelle les noms se présentaient et à un calcul de probabilités qui n'avait nullement à entrer dan* l'appréciation scientifique. Il y a certains points qui |>ciivcnl préoccuper l'esprit, l'inquiéter même, qui peuvent être l'objet d'une étude appartenant elle- même peut -dire A une autre science, mais qui ne sauraient s'introduire dans le domaine de la . science spéciale, qui considère le fond même d'une chose et n'a pas a
tenir compte de circonstances fortuites C>.
Qu'avait-on à faire pour s'assurer de l'authenticité des titres Courtois? Uniquement à reconnaître si tous el chacun des litres examinés réunissaient tous les caractères intriti-sèqiics et extrinsèques d'authenticité;
Jamais réunion plus complète er plus parfaite de ces caractères ne s'est rencontrée. Aussi, depuis plus de vingt-cinq an» que les maîtres de la science ont prononcé, aucun démenti n'a été donné n aucun de ce* titres, ni sur aucun des points qu'ils toucheul, ni sur aucun des personnages qu'ils révèlent ou qu'ils font réapparaître, quand ils sont connu*. Aucune ■
0) Des litre» reconnus authentique*, quand bien même il» présenteraient quelque» circonstances singulières, mai* <|ni, s'ufTrant en dehors des conditions fondamentale* d'authenticité, ne pourraient atteindre le titre que par des déductions étrangères à «on essence propre, <les titre», disoni-nout, reconnus vrais par la science diplouutiqae, palcographiqnc , et, s'il* porteitl un sceau, par la science sphragislique , ne devraient tus assurément «Ire prit à partie, repuusaés comme donleux et mis en quelque sorte hors la lui. tain donc de les exclure d'un calcul général et de tourner la Mtatittiyue cuntre eu», l'on devrait au contraire leur faire prendre place dans l'enseinlile, el modifier, par suite de cette adjonction, s'il y avait lieu, le» résultats antérieurement obtenu*. Sans doute l'on pourrait rechercher d'où peuvent provenir ce» circonstance! qui paraissent anormales. Ilicn de uiieut que d'en étudier et, s'il est possible, d'en découvrir la cause. Cette empiAte, s'il s'agissait de l'objection de M. I .ainé, appartiendrait de droit à la science généalogique, qui a»turéaent aurait fort à faire. Mais quelle que fut l'issue d'un pareil travail , ce résultat lia (fourrait ni fortifier ni ioHrmer la valeur des litres en cus-mèraes, au sujet desquels il n'v avait rien a désirer ni rien à craindre. Les calculs de la statistique sont d'ailleurs, comme nous l'avons dit maintes fois, notamment pages 149, 150 de ce volume, sujets à caution. Celte prétendue science s'offre comme une tentation périlleuse, et trop souvent devient une pépinière d'erreurs, d'abord parce que l'état et la marche des choses ne peuvent être souvent qu'incomplètement ou partieltrmeHt observés et connus, ensuite parce que les conditions el les milieu se modifiant el modifiant les objets sur lesquels leur influence s'exerce, enlèvent à toutes ces notes de chiffres la régularité périodique dont on prétend se prévaloir et faire un élément décisif sur lequel on élève des raisonnements à perte de vue. Cette souveraineté de la statistique doit être repoussée, car elle pourrait dans certaines occasions passer d'unr sphère où «Ile n'est qu'inoffcnsive dans une région où elle deviendrait un danger.
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circonstance, aucun détail n'a prêté à la moindre critique. De quelque coté qu'on les envisage, soit chronologiquement, soit géographiquement, sous le rapport du style et des mœurs de l'époque, comme sous celui de l'écriture, de l'encre, de la matière sur laquelle ils sont écrits (parchemin ou papier de colon), à aucun égard, ces titres ne peuvent être pris en défaut. Aucun d'eux n'offre la moindre trace d'un travail apocryphe , qu'auraient sans doute su découvrir et signaler ceux qui les accusent ou les soupçonnent d'être faux.... L'on a beau les confronter avec des titres contemporains que l'on possède et qu'on reconnaît, ceux-ci, comme authentiques, tout se rapporte admirablement, quant aux caractères intrinsèques; et lorsque des rapports extrinsèques se présentent, ce qui arrive souvent, entre la titre de la Collection et le titre qui sert à le contrôler, l'on trouve dans celui-ci la confirmation quelquefois la plus inattendue et la plus manifeste de l'authenticité du titre comparé.
L'on peut voir, dans la note de la page (58 de ce volume, quelques exemples de la concordance de plusieurs actes de la Collection, avec des actes authentiques de la même époque qui confirment les premiers.
L'on trouvera aussi, sur le tableau I, au nom de Misnie, une preuve des plus fi.ippantcs de ces rapports merveilleux, que nous avons au reste mentiounée déjà, et il y a peu de temps, dans l'article J de \' Appendice, page 397 de ce volume.
Nous consignerons encore ici un autre rapprochement très-intéressant, confirmntif de l'authenticité des litres Courtois, qui ne s'est présenté à nous qu'au dernier moment, et que M. Guessard, professeur a l'École impériale des Charles, a bien voulu nous indiquer, en nous fournissant les éléments sur lesquels ce rapprochement repose, c'est-a-dire un travail de M. Jal, historiographe de la marine. Il s'agit de contrats, de traités passés en 1247 et 1218 à l'occasion de bâtiments de transport, entre des armateurs génois et les fondés de pouvoirs de saint Louis, contrats découverts, cités et reproduits en partie par M. Jal, dans son Mémoire sur quelques documents génois, relatifs aux deux croisades de saint Louis, Paris, Imprimerie royale, 1842. Ces contrats donnent les noms de plusieurs armateurs et banquiers génois qui se rencontrent aussi dans les actes d'emprunt de la Collection. Ainsi , sur environ GO noms (les noms répétés n'étant comptés qu'une fois) de banquiers ou marchands que nous avons pu seulement relever dans les titres de la Collection Courtois, qui ont fourni des croisés au Musée, et d'un autre côté, sur environ 50 noms d'armateurs et de banquiers de Gènes, mentionnés dans les titres cités par M. Jal, nous trouvons, ce qui est véritablement fort remarquable, 6 noms qui sont absolu-
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meiil le* mémo dans les deux catégories de lilrr*, et 2 noms qui peuvent être considérés «oui me étant les mêmes, mnl(;ré de légère* différentes résultant sans doute de celle qui existe entre ce* noms écrits en italien et ces mêmes noms latinisés.
Voici d'abord les 6 noms identiques, et à la suite les 2 noms qui se rapportent :
l>ANS l.K M t Mollir. IlE M. J.W.
BoccWyruJIuMii.lJu,)
Calimi i M, h. .Ig.ru ; , , l'ebu rjoamiiiiii»! . . .
Cùftllt4 iLilllfralti-liilt). .
Cl,ja!r ObiTi;
| f#uii*i/p^r{l.atiffaiM-(|rj Spinuta {Jarulim; , .
M Oui.).,) .' . . .
Ltrçario iGuilicliuu!. .
I.ticmiui
Lercari rJanjitr*). . .
HlCCtO (I.HIlfrHIKI*) . - .
Wi. 1 1«» (Viiilii-|mu«J . .
M. (l'.IIHil..). . ,
là. (IjHifrano»:.
Pair
I24T I24H 12à3 12TO I2TO I24H I2SN
-m:ti<>.\ ciuktois
Pa«« dr
nMTMl.T.II,
^rwiur,, 332 M. 339 fb».Mrf..l62.
ytrmor.. 310.
Htv hist , IH1.
ko»» ucs BAMyrirAs
Boccaiifyrii fAnfrrunnJ .
<Vw> (Mari.un)
Crba Jjiiilraiirim.). . . .
Ciyala 'tioMiiu]
Giuu//m ( l-aiiCrau™ •!<• i' ).
(lYaiKTrtlllin) . .
NI :ll. lnill.lll.,.l
Rrtha lljjilui" <li) , M. (l'rrrgriou <li).
Dur it
HOU
)20Ti
<iu principal <Uru W tilrr.
^5IN*Jtl.
Puifart.
Arnard.
Gtouchy.
Virieu. S+yur,
Il faut remarquer que tes actes qui Irai loti I des conditions réciproques entre les contractants au sujet de bâtiments à fournir au roi saint Louis (pièces qui venaient d'être découvertes par M. Jal ) n'ont paru qu'eu 1812, c'est-à-dire deux ans aprts l'apparition de la collection Courtois, qui par conséquent n'avait rien pu leur emprunter, et pour laquelle ils donnent ainsi un contrôle inattendu et irrécusable.
Nous ajouterons encore que M. de Coursou, conservateur h la bibliothèque du {.ouvre, si connu par ses précieux travaux sur la Bretagne, à laquelle appartient la noble maison de Courson, inscrite aux salles des Croisades, nous a dit avoir trouvé des chartes, tout à fait étrangères à la collection Courtois, où figure le nom d'Hervé de Nantes, que nous avons vu chargé des pleins pouvoirs d'une foule de croisés bretons pour traiter de leur passage de Limis»o en Chypre à Damiclle. (Voir sur le tableau I,
i'.' I.e |.i. iu.m ici <•«! le même, p«r«c, «an* doulr, par le |M-re cl le Kl» ou peuuiil».
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au nom d'Jtidren). Ces chartes témoignent du rôle important que jouait à cette époque Hervé de Nantes, à raison de* grand» armements maritimes qu'il avait entrepris.
Une des particularités de cette collection tans pareille a excité une grande surprise. Elle offrait en effet un grand nombre de pièces écrites sur une matière très-délicate, le papier de coton, et c'était à peine si l'on
on possédait quelques-unes de ce genre portant une date aussi reculée
Les dimensions de cette sorte de titres qui, par leur incroyable petitesse comme par la ténuité du tissu, en fout des espèces de bijoux (quelquesuns ont à peine -4 centimètres carrés), ne peuvent permettre un instant de penser que l'on eût ainsi innové, car jusque-là jamais pareil format de titre ne s'était vu. Cette exiguïté s'explique par la nécessité de cacher et quelquefois de coudre dans les plus étroits replis du vêtement (comme déjà il a été dit) (■> ces titres que portaient toujours sur eux leurs propriétaires, dans la crainte de se voir enlever leur gage, et qu'ils réduisaient au plus mince volume pour en dissimuler pins facilement l'existence.
Et ces écritures tontes parfaitement dn temps, et provenant de mains différentes, ce qu'il est facile de distinguer! Et, au contraire, ces inscriptions d'ordre, au dos ou au bas des titres (en langue italienne et d'une écriture incontestablement très-postérieure), faites par ta même main sur un nombre considérable de titres!! L'on reconnaît évidemment, dans ces notes écrites plusieurs siècles après l'original , l'œuvre de quelqu'un qui s'était donné ou avait reçu la mission de faire le recensement et comme un catalogue de ces titres, plutôt sans doute pour mettre eu ordre et conserver des pièces curieuses que dans l'espoir d'arriver à un recouvrement de créances depuis longtemps périmées.
Laissant de coté la question des titres de la collection Courtois, nous croyons ponvoir terminer cet article, qni doit compléter le volume que nous publions, par une réflexion que nous ont suggérée nos fréquentes visites au musée de Versailles. Dans ce musée se trouvent représentés une immense quantité d'événements où brillent constamment et sans ombre la valeur, la gloire, la splendeur, la supériorité en tout et partout de la France... Il nous semble que l'on aurait dù ne pas oublier que le inusée de Versailles porte ce titre : Galeries historiques, titre qui n'interdit pas de
(l) Voir la Dote i de la ,«6. Vil de crue ffot.ee.
signaler quelques-unes des époques et quelques-uns des fait* qui témoignent tantôt de l'inconstance de la fortune, tantôt des erreurs, des défaillances, des torts qu'on peut attribuer soit aux Rois, soit aux chefs politiques ou militaires, soit même au caractère de la nation. Il n'est pas sage, il n'est pas salutaire d'exalter outre mesure l'imagination et l'orgueil d'un peuple, et de le montrer a lui-même comme aux autres nations (ces dernières ayaul leurs raisons pour ne pas être convaincues) toujours vainqueur, toujours glorieux, toujours au-dessus de tous, en sorte que tout ce que l'on fait apparaître, fùt-co l'exacte vérité, prend le caractère et produit l'effet d'une flatterie dangereuse parce qu'on supprime la contre-partie.
Si le peuple français voyait figurer dans son mutée historique, qui doit être la représentation sincère de ses annales, non-seulement la bataille de Pavie, où tout fut perdu fors t honneur, mais celle d'Àiincourt, mais même celle de Waterloo, bataille ou du reste se sont accomplis, du coté de la France, des actes héroïques et des prodiges de valeur, les Français pourraient considérer avec moins d'émotion à Windsor l'exhibition éclatante de cette dernière bataille C>. Rien de plus naturel que de retrouver en Angleterre de pareils souvenirs, quand le combat des Trente, la bataille de l'ontenoy (*>, sans parler de cette suite de victoires qui ont chassé les Anglais de la France et de sa capitale, dont surtout des trahisons royales leur avaient ouvert les portes, sont représentés chez nous dans les galeries publiques. Il y a là matière à un échange de compliments réciproques de condoléance. Quoi qu'il en soit , et sans s'occuper de ces délicatesses de peuple à peuple, nous dirons qu'il serait à désirer que ces taches, ces éclipses, ces malheurs de la France, que l'impartialité de l'histoire a enregistrés, ne fussent pas dissimulés, et vinssent a la fois
(') Au sujet de la cordiale entente entre la France et l'Angleterre, uni parler «le ce fait que de> souvenir* peu flatteur* pour U France se trouvent évoqués clans la demeure même du souverain anglais, l'on pourrait faire quelque* remarques qui prouveraient une foi» de plus qu'il ne faut pas être susceptible entre amis. Evidemment, l'amitié doit être tolérante. Tout ce que l'on peut demander à ce Sentiment, surtout entre nations, et nations qui, très-différentes, on pent même dire opposées de caractère, ont de pins été presque constamment rivales, ce n'est pas d'effacer la in eu lion des malheurs , des désastres , des fautes du peuple actuellement ami , sortout quand l'autre peuple peut se flatter d'en avoir été quelquefois plus ou moins l'auteur et d'en avoir profité le plus po»ihle, niai* de ne pal exagérer les disgrâces l'un de l'autre, et de ne laisser parler, sur le compte de son ami, que l'impartiale histoire.
O L'armée ennemie était composée d'Anglais, d'Autrichien* et de Hollandais; mais le duc de Cumbcrland «
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instruire, avertir et poiit-étro faire réfléchir le peuple français. 11 comprendrait alors qu'il n'y a pas à tirer vanité de tout, et qu'à travers d'immenses trophées et de sublimes pages, il faut reconnaître que la grandeur d'un peuple ne dépend pas seulement de sa vaillance, qui n'assure pas toujours la victoire, mais de sa sagesse, de sa force d'âme et de son patriotisme, qui seuls peuvent le soutenir et le relever, alors môme que la fortune le trahit.
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LISTE DES CROISÉS
SUIVANT
L'Ordre de leur numéro sur le plan.
AVIS. On petit w poser la quc»tion suivante : étant donna un nom choisi parmi le» TUS nom* inscrit* dam le mutée lira croisade» , connaître précité tn rot la place que ce nom occupe. L'on y parviendra facilement au moyen et de la Table générale dea Inscription», placée a la fin de ce volume, et du Plan qui la luit. Eu prenaut sur cette Talde et le numéro de la salle et le numéro d'ordre joinU au nom choisi, l'on cherebera ensuite sur le Plan, dans la salle indiquée, le même numéro d'ordre (facile à trouver, parce que les numéros se suivent régulièrement), et l'on aura la place exacte qu'occupe ce nom. L'on peut se poser la question inverse : étant donné une place dan* une des salles des croisades, trouver le nom qui l'occupe. C'est au moyen de la présente liste que l'on pourra résoudre ce petit problème. En effet, si l'on prend sur le Plan le numéro marqué sur la place dont on veut avoir le nom, il suffira de consulter ce numéro sur la liste que nous présentons, pour avoir aussitôt le nom cherché. Par exemple, si l'on reut savoir quel oom, dam la I™ salle, occupe au plafond, du coté opposé aux fenêtres, sur le rang le plus avancé (il y a deux rangs), et précisément au milieu de celte première rangée, si l'on veut savoir, disons-nous, quel nom est inscrit a cette place, l'on prendra sur le Plan le numéro 308 qui occupe ce compartiment, et notre liste nous apprend, en y cherchant le même numéro, que celte placées! celle de Prolois (Mile* de) [de Ludre].
Cette liste fait connaître ausii, an moyen d'une lettre en italique qui précède chaque nom, la série dont chacun de* noms fait partie, relativement aui quatre époques on ont eu lieu ses inscription* : a désigne tes 316 noms inscrits en IBM; A les 347 nom* inscrit* de 1840 à 1843 : e le* tO nom* inscrits de 1843 a 1844 ; enfin d le* 19 noms inscrits, y compris celui de Pierre l'Ermite, depuis 1844 jusqu'à ce jour (31 décembre 1865).
Nous devons prévenir que c'est dans la V* salle (la Galerie) que commence la série des chiffres (du n* 1 au n" 316 compris); que, pour avoir la suite des numéros, il faut se transporter a la !'• salle, qui contient 93 numéros (de 317 à 409); puis à la II" salle, qui contient 101 numéros (de 410 à 510); ensuite à la III* salle, qui contient 90 numéros (de 511 à 600); enfin à la IV* salle, qui contient 101 numéros (de 601 à 701). Pour le dernier numéro (702), attribué à Pierre l'Ermite, il faut retourner à la V* salle, où l'inscription du prédicateur de la première croisade a été placée au-drisu* de la première fenêtre, à gauche.
LISTE DES CROISÉS SUIVANT L'ORDRE DE LEUR NUMÉRO SUR LE PLAN
V* Salue : 1. (u) Godefrni de Bouillon. — S. (a) Vernuindai* (Hugues, tle France, corn le de). — 3. [a) Bourgogne (Eudes. l*r, duc de). — 4. (a) Normandie (Robert III, dnc de). — 5. (a) Toalonsr (Raymond do Suint-Gilles, comte de). — 6. (a) Flandre (Robert H, comte de). — 7. (a) Martiguet. — 8. (a) Guyenne (Guillaume IX, dur de) et comte de Poitiers. — 9. (a) Bretagne (Alain IV, duc de).— 10. («) Anliocfae ( Bobémond, prince d'). — 11. (a) Bloi* (Etienne de Champagne, romlc de).— 12. (a) Bourgogne (Renaud et Kiieune Tète-tlardve, comtes de Haute-). — 13. («) Bar [ancien] (Louis, Kl» dr- Tbirrry Ier, comte de). — 14. (a) Baudouin I", roi de Jérusalem. — 15. (a) Hainaut (Baudouin II, comte de). — 10. (a) Eu (Henri I", comte d'). — 17. (a) Aunulc (Etienne de Champagne, comte d'). — 18. (a) Foix (Roger I", comte de). — 10. (a) Béant (Gascon V, vicomte de). — 20. («) Boulogne (Eustache, comte de). — SI. (u) Liuignan (Hugnet VI, seigneur de). — 22. (a) Cuurtcnay (de).
— S3. (a) Monteil (dr). — 14. (a) Pelet. — 23. (a) Turenne (Raymond I", vicomte de). — 16. (a) Puy (du). — 17 («) Payons. — 18. (<t) Louis VII, roi de France. —
29. (a). Ma u rira tic (Amédée II, comle de), depuU premier romle de Savoie. —
30. (a) Allemagne (Conrad III, empereur d'). — 31. (a) Dreus (Robert de France, comte de). — 32. (a) Champagne (Henri I", comte de). — 33. (a) Bourbon (Archambaud VI, teigneux de). — 34. (a) Montmorency (de}. — 35. (a) l'bilippe Auguste, roi de France. — 36. (a) Allemagne (Fréiléric Uarberouaae, empereur d'). — 87. (a) Angleterre (Richard Co»ur-de-)ion, roi d'). — 38. (a) Bourgogne (Hugues III, duc de). — 89. (a) Brabant (Henri I", comte de). — 40. (a) dormant en Bcauvoui» (Raoul, comte de). — 41. (a) Clément. — 42. (a) Avenue* (d1). — 43. (a) Mello (de). — 44. (a) Hongrie (Margnrrile de France, reine de). — 43. (a) Waipol de Passenhoim.
— 46. (a) Lnaignan (<ïuy de), roi de Chypre. — 47. (a) Venise (la république de).
— 46. (a) ViUchardouin (dr). — 49. (a) Moutfort (Simon lli, comte de).
— 50. (a) Hongrie (André, roi de). — 51. (a) Rrienne (Jean de), rui de Jérusalem.
— 52. (a) ConUantioople (Pierre III, seigneur de Courtcnay, empereur de), — 53. (a) Allemagne (Frédéric II , empereur d ). — 54. (a) Loui» IX (saint Loui»). — 55. (a) Artoi» (Robert d'), frère de saint Louis. — 56. («) Poitiers (Alphonse, coin le de). — 57. (a) Anjou (Charlea da France, comte d'). — 56. (a) Bourgogne
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[ancien] (Hugues, duc de). — 59. (a) Naillac (de). — 60. (a) Navarre (Thibaut VI, comte de Champagne, depuis roi de). — 61. (a) Drru» (Pierre de), dit Mandera, duc de Bretagne. — 6t. (a) Joiimlle (Jean, tire de). — 63. (a) Philippe le Hardi, roi de France. — 64. (a) Nevcrs (Jean-Tristan, comte de). — 63. (a). Alencon (Pierre, comte d"). — 66. (a) Villarrt (de). — 67. (a) Cnnrtenay (de). — 68. (a) Bourgogne (Jean de), romle de Xevcrs, depuis île Bourgogne [Jean Sanapeurl. — 6V. (a) Vienne (de). — 70. (a) Meingre (Le), dit Oouricault. — 7!. (il) Aubusson (d'). — 72. (a) Carette. — 73. (a) Vitlier» de liste-Adam (de).
— 74. («) Laralette (Pariant de). — 75. («) Tancrèdc. — 76. (a) A grain (d*). — 77. (a) Baudouin de Kethel, dit du Bourg (depuis roi de Jérusalem). — 78. (o) Alençnn (Philippe le Grammairien, comte d' ). — 79. (a) Vendôme (Geoffroy de Preuilly, comte de). — 80. (a) Perche ( llolrau II , comte du). — 81. (a) Anguiiléme (Guillaume Taillcfer III, comte d). — 82. (a) Ncste (Drogon, seigneur de) et de Falry, souche îles comte* de Soissotu. — 83. (a) Orange (Raimhaud III, comte d').
— 84. (o) Gray (Garoicr, comte de). — 85. (a) r'eiensac (Astanovc VII, comte de).
— 86 (u) Salviac (Éticnne et Pierre de) de Vieil-Casicl. — 87. (o) Concy (de). — 88. (a) Garlande (dit Payen, de). — 89. (a) Albrel (Amanjeo, sire d). — 90. (a)Tocy (Ithier II, seigneur de) et de Puisayc. — 91. (a) Ile-Jourdain (Raymond-Bertrand, seigneur de I'). — 92. (a) Sabran (de). — 93. (a) Maillé (de). — 94. (a) Caumont (Calo H, seigneur de). — 95. (a) Choi«rul (de). — 96. (a) Melun (Guillaume I", dit le Charpentier, vicomte de). — 97. (a) Chaloiu-sur-Saône (Guy de Thiem, comte de). — 98. (a) Créqny (Gérant, sire de). — 99. (a) Houre (du).
— 100. (a) Houdelot (de). — 101. (a) .Nevcrs (de). — 102 (a) Estourmel (Haimbaud-Crelon, seigneur d ). — 103. (a) Momlaur (de). — 104. (a) Ardre» (Arnould H. baron d'). — 105. (u) Lyonnais (Guillaume III, comte de) et de Forez. — 106. («) Saiiit-Omer (d. ). — 107. (a) Pons (de). — 108. (a) Puy (Hugues du), seigneur de Pereins, d'Apifcrl et de Rmbefort. — 109 (u) Bimrnnnvillc (de). — 110. (a) Polignar ( Hrracle , romte de). — 111. («) ItorhcihotiBrt (Aimery IV, Ticomte de). — 112. (a) Béthune (de). — 113. (a) I.aval (Guy, sire de). — 114. (a) Haotpoul (de).— 115. (a) Chàtillun (Gaucher I", seigneur de).— 116. (a) Escorailles ( Raonl , «igneur d ). ,— 117. (u) Houssillon (Gérard, comte de). — 118. (a) Montpellier (Guillaume V, seigneur de). — 119. (a) Chérisy (de). — 120. (a) Castillan (de). — 121. («) Ho.hemore (de). — 122. (a) Miratredon (de). — 123. (a) Capdeuil (de). — 124. (a) Saint - Valéry (Bernard, comte de). — 125. (a) Reaugeuiy (Raoul, seigneur de). — 1»6. (a) Rriqui ville (de). — 127. (a) Montgommery (de). — 128. (a) Vieuxpont (Je). — 129. (a) Saint- Pol (Hugues, comte de). — 130 (a) Ribaumoul (de). — 131. (a) llautrfon (GolBer de I«a*tours, seigneur de). — 132. (a) Guine* (Maiiasscs, comte fie). — 133. (a) Donzy (Geoffroy II, baron de). — 134. (a) Trémoille (de la). — 135. (a) Conrcy (de). — 136. (a) Beauvais (de). — 137. (a) Malban (de). — 138. (a) Raymond. — 139. (a) Gange* (Guillaume de Pierre, seigneur de). — 140 (a) Vandeuil (de). — 141. (a) Carbonnel de Canizy. — 142. (a) Porcelet. — 143. (a) Montchenu (de).
— 144. (a) Chabannois (Jourdain IV, aire de) et de Contaient. — 145. (a) Sourderal
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(de). — 146. (<•) Montbel (.le). — 147. (a) Orléans (A'). — LU (a) Breteuil (Gauthier, seigneur de). — 149. (a) Mouchy (de). — ISjL (a) Bures (Guillaume de), seigneur de Tibériade. — ÎAL (a) Gand ( Baudouin de), seigneur d'Aloil. — 121. («) Goumay (Gérard, seigneur de). — 122. («) Cardaillac (le seigneur de). — L5A. (a) rW&tc (te seigneur de). — 12B. (u) Gourdun (Géraud, seigneur de). — 154L (a) Nevers (Guillaume II, conte de). — 1 ~'7 , (a) Boargoi (Eudes-Herpin , vicomte de). — »». (a) Tbouart (Herbert II, vicomte de). — 199. (a) Bélier* ( Bernard Atton, vicomte de). — 180. (a) Grandpré (de). — 141. («) Broyés (Hugues, dit Bardmil II, seigneur de). — lfiî. (a) Aumône (Guillaume VII, comte d'). — lfil. {••} Tour-d' Auvergne (le baron de la). — 164. (a) Murât (Jean, ricomte de). — iW. («i) Apchon (d'). — lflfi. (a) Casteltiau (de). — lfijL (a) Damai. — 168. (a) Montfort sur Bille (Robert, comte de). — 109. fa) Melgucil (Raymond II, comte de Subttantion et de). — 170. (a) Nasilles (Pierre, seigneur de). — 1LL (a) Briord (de). — llî, (a) Beyricr* (de). — 173, (a) Connu! (Arcbéric, seigneur de). — 174. (a) Bauge (Olrie de), seigneur de Rreaie. — 17JL. (a) Sainl-Sulpi* (de). — 170. (a) Salin* (Ilnmbert III, dit le Renforce, aire de). — 122. («) Ponlbieu (Guy II, comte de). — 17JL (a) Joigny (Renaud, comte de). — 179. (a) Chabot. — 1&0. ■•) Aubusson (Raynand V, vicomte d*). — 181. (n) Coligny (Gucrric, teigneurde). — 182. (a) Auvergne (Guillaume VIII, comte et premier Dauphin d'). — 183. (a) Harcourt (de). — 184. (a) Trie (de). — 182. (u) Muntmoriu ( lluguct II , leigneur de).
— 186, (a) Vaudémonl (Hugues I", comte de). — i»7. (a) Meulent (Galeran III, comte de). — ISA. (a) Montréal (de). — 182. (a) Beauinont [en Dauphinê] (de).
— 190. (a) Trasignie* (Gilte*, dit Cillion, seigneur de). — 19JL (a) Gayclip ou Waglip. — 122. (a) Reaumont lur Vigenne (lluguea V, leigneur de).— 182. (a) Venudour (Bbles III , vicomte de). — 194. (a) Magnac (de). — 105. (u) Bulle* (de).
— 1U6. (a) Lesigheua (Hugues VII, dit le Brun, sire de), tige des comtes de la Marche. — iVt. (a) Rançon (de). — 19». (a) Limoges (Guy IV de Comborn, vicomte de). — 199. (n) Poix (Hugues Tyrrel, sire de). — ÎUO. («) Tonnerre (Renaud, comte de). — 801. (a) Tramelay (de). ■ — ÎH3. (a) Desmoulins. — Dt2. (a) Sancerrc ( Etienne de Champagne , In du nom, comte de). — (a) Sentis (Gny de), IV* du nom, seigneur de Chantilly. — 103. (a) Barre* (des). — SOJL (a) Isle (Adam III, seigneur de 1'). — ÎQ7j (a) Montesquiou ( Raymond- Aimery II, baron de). — 808. (a) loyers ( Clérembant , seigneur de). —
109. (a) Saint-Simon (de) li!L (a) CbAtelleranll (Guillaume de la Rochefoucauld,
vicomte de). — SI 1 . (a) Plessis (du) (depuis Richelieu). — SIS. (a) Hangctt (de). — tl'.i. {«) Vcrgy (Hugues, seigneur de). — S14. (a) Cressonsart (Dreux II, seigneur de). — SI 5. (a) Briennc (André de), seigneur de Rasaeru. — S16. (a) Fontaines (de).
— ML- (a) Eauroteville (d'). — S18. (a) Tilly (de). — Sl£. (a) Reaumont sur Oise (Mathieu III, comte de). — 3S0. (a) Dienne (Léon , seigneur de). — SÎL (u) Mayenne
(Juel, seigneur de). — 22Î. («) Waurin (de). — ÎTL (a) Sablé (de) SU. (a) Cri-
vecocur (Engnerrand, seigneur de). — 322. (a) Montmirail (Renaud, seigneur de).
— 211L (a) Montbéliard (Richard, comte de). — St7. (n) SaarbrurJi (de). — SS8. (a) Champlite (Eudes et Guillaume, seigneurs de). — 222. (a) ConBans (Eustache,
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seigneur de). — 130. (a) Benrtoot (Pierre de), baron d'Anduse.— S31. (a) Aauoy (d'). — 13t. (a) Fom ( Guigne» III, comte de). — 133. (■») lieu (Eudes, seigneur de) [ancien VermendoU]. _ 134. (e) Meilly (Nieolae, seigneur de). — 185. (a) Aubi-
gny (d') 136. (e) Montrauil Bellay (Henry, seigneur de). _ 137. (•) Moreiul (de).
— 138. (a) Routier (Gauthier, seigneur de). — 139. (a) Hoche (Othon de la), tire de Ray. — 1M. (o) 0>ycux (de). — 141. (a) Fiennes ( Enguerrand , seigneur de). — .
144. (a) Centeleu (de). — 143. («) MalvoUin. — 144. (e) Monugu (de). —
145. (.) Rude. (Henri, comte de) et de CarUt. — 140. (a) Bar-sur-Sri.e (Miion III, corale de). — 147. (a) Monaco (Crimaldui, seigneur et prince de), de la maison de Grimaldi (Vatentinoi»). — 143. (a) M «iléon (de). — 140. (a) Lyobard (de). — . KO. (a) Arcia sur Anbe (Jean, seigneur d'). — 151 . (a) Périgord (de). — 151. (a) Bourbon (Arcbambaud IX de Dampierre, «ire de). — 153. (a) Beaujeu
(Humbert de), seigneur de Moulpensicr 134. (a) Monlf ort-l' A maary (Aimrry VI,
comte de) 135. (a) I^aigbem (Hugues XI, dit le Brun, «ire de), roui le de la
Marche. — 150. (a) Clément. — 157. (a) Beaumont (de). — 150. (a) Roye ( Matbieu l*r, seigneur de). — 159. (a) Riens (Cillée, sire de). — MO. (a) Talleyrand (Boton de), seigneur de Grignota. — Ml. (a) G ont* ut (Gaston II de), seigneur de Biron. — 102. (a) Corné (de). — 103. (a). BoufHers (Henri, aeigneur de). — - M4. (a) Anmrmt (Jean I", sire d"). — 105. (a) Chitraulirisnt (Geoffroy V, baron •le). — MO. (a) Ternes (de). — 107. (a) Musant ( Gaulbier, vicomte de). — MO. (a) TiUene.ee (de). — M9. (a) Bourdeilles (de). — 170. (a) Beauffort en Artois (de). — 171. (a) Châteauneuf de Randon (Cuérin de), seigneur d'Apchier. — S71. (a) Aspreeaont (d'). — 173. (a) Nanteuil (Philippe II, seigneur de), do Plaisstar, de PomponBe-Lcvignen. — 174. (a) Sargines (de). — 175. (a) Tricbitel (Hngunt de), seigneur d'EscuuSans. — 170. (a) Rrancion («le). — 177. (a) Brosse (Roger de), seigneur de Boussac. — 178. (a) Merle (du). — 179. («) ViUebron (de). — 180. (a) JafTa (Gauthier de Briennc, comte de). — 181. (a) Teyatieu (de). — 28Ï. (a) Seuls (de). — 183. (a) Roucy (Henri de), seigneur de Tbosny et du Bois. 184- (a) Lévis (Cuy III de), marre ha I de Mircpois. — 185. (a) Auriltac (Astorg d'), baron d'Aurillec et vicomte de Conrot. — 180. (a) Torote (Anselme de), seigneur d'Offemont. — M7. («) MeUn (Guillaume III, vicomte de). — 188. (a) Monta», reocy (Mathieu III, «cigneur de). — 189. (a) Varennes (de). - — MO. (a) Monta» orency-Lavsl (de). — Ml. (a) Sorcs (Raoul de), aire d'Kslrées. • — MZ. (a) Marty
(Thibaut de), seigneur de Mondrevillc M3. (a) Saint-Maard (de) 194. (eg Bec.
crespin (Cnillaune V, seigneur du). — 195. (a) Beaujen (de). — MO. (a) Presaigny (de). — 197. (a) ChatiUon (Guy de), comte de Biais. — 198. (a) Rochcfort (de). — 199. (o) Coetivy (Qégent, sire de). — 300. (a) Tour d'Auvergne (Bernard II, eeigacar de la). — 301. (a) GraiUy (Jeau I", sire de). — 301. (a) Auxy (Philippe, aire d')- — 803. (a) Pardailla» (Bern.nl, seigi.ee* de). — 304. (a) Sully (de). — 305. (a) Tournebu (Guy, baron de). — 308. (a) Longwrral (de). — 307. (a) Jupilles (de). — 808. (a) Lyons (de). — 309. (a) SainuMauri» (Jean III, seigneur de). —
310. (a) Moutjoye. — 311. (a) Molay. — 312. (a) Villeneuve (de) 313. (u)Go*rm.
~ 314. (a) Bêrenger. — 315. (a) Lastic. — 310. (a) A «boise.
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I» SàUK i 317. (4) Nartumoe («le). — 318. (4) Grave (de). — 81». (4) Die (de). — 3M. (4) Champchevricr (de). — Sti. (4) Mirante (de). — 392. (4) Cfeonrseï (de). — 3S3. (4) Léon (de). — SU. (4) Ancenis (<T). — 315. (4) Brièy (de). —
316. (4) Rerghet (de). — 3X7. (4) Gamacbei (de). — 318. (4) Lobéac (de)
3W. (4) Lambelle (de). — 390. (4) Malemort (de). — 331. (4) Grasse (de). — 331. (4) Cksteau-Gonrier (de). —338. (4) Marseille (de). — 334. (4) Chartres (lingues de Puùwrt , vicomte de). — 835. (4) Dinan (de). — 336 (4) Roffignac (de). — 837. (4) Anjou (Foulque* V, comte d")t courte de "tolénuTs et de Tyr. — 338. (4) Btron (de). — 339 (4). Rigaiad. — 340. (4) Robert le Bonrguignon. — 341 . (4) Biodouin III, roi de Jfra—ltm. — 841. (4) Conrtenay ( Pierre de France, depuis Mi|ji>eor de).
— HM. (4) Beynac (de).— 344. (4) Barre, (dea). — 345. (4) Varennes (Guillaume III, comte de). — 348. (4) Ganteras (de). — 347. (4) Dol (de). — 348. (4) Doowne (de). — 340. (4) Virteo (de). — 350. (4) Reinaek (de). — 351. (4) Chaaiteilles (de).
— 35t. (4) Rlincpsefort (de). — 353. (4) Ckiteaudun (de). — 354. (4) Balben (de).
— 355. (4) Assalyt (d ). — 358. (4) Amaory I", roi de Jérusalem. — 357 (4) Kaplo.se (de). - 358 (4). Castui. — 350. (4) Syrie (de). — 380. (4) Saint -Chaînant (de). — 381. (4) Baudouin IV, roi de Jérusalem. — 36t. (4) Toroge (de). — 363. (4) Terric. — 364. (4) Baudouin V, roi de Jérusalem. — 365. (4) Montrerrat (de). — 866. (4) Naploute (Garnier de). — 387. (4) Gnérin (frère). — 868. (4) Riderfort (de). — 360. (4) Dampierre (Gny II de). — 370. (4) Estai ng (d*). — 871. (4) Tour du Pin (de la).— 37t. (4) Chastenay (de). - 373. (4) Onicke (de U). — 374. (4) Ruban (de). — 875. (4) Bauffremont (de). — 876. (4) Nettanconrt (de). — 377. (4) Raigccoort (de). — 378. (4) Chériaey (de). — 370. (4) Dompierre (de). — 880. (4) Clairon (de). — 381. (4) Fondrai (de). — 88t. (4) Mouiticr (de). — 383. (4) Drée (de). — 384. (4) Moreton (de). — 385. (4) VaUin (de). — 386. (4) Albon (d).— 387. (4) Riencourt (de). — 388. (4) Pracomtal (de). — 369. (4) CaateftSajac (de). — 3M. (4) Beantsu (de). — 301. (4) AHonville (d*). — 39t. (4) Etentais (du). — 393. (4) Broc
(de). — 394. (4) Porte (Hirduin de la). — 395. (4) Jaucourt (de) 396. (4) Roehe-
foucaold (de la). — 397. (4) Le Clerc. — 898. (4) Frôlai* (de). — 899. (4) Comte (de). — 400. (4) Veraaitte» (de). — 401. (4) Planche J(de la). — 40t. (4) [Bueil (de).
— 403. (4) Wigrtacoort (de). — 404. (d) Rotoun (des). — 405. (d) Ampkernet (d'). — 406. (rf) Rooin. — 407. (rf) Cbaponey (de). — 408. (d) Boysaeulb (de). — 400. (d) Lur (de).
IV SsLi-it : 4i0. (4) Antia (d'). — 411. (4) Prunelé (de).— 41t. (4) Beaurtnien (de).
— 413. (4) Boit (de). — 414. (4) Champagne (de). — 415. (4) Andigné (d*). — 416. (4) Menou (de). — 417. (4) Biencourt (de). — 418. (4) Vimeur (de). — 419. (4) Béraudièrc (de la). — 4t0. (4) Daps. — 4tl. (4) Cropte (de la). — 4tt. (4) CWnac (de).— 428.(4) Abiac (d"). — 4t4. (4) Cugnac (de).— 415. (4) Montléar (de). — 4t6. (4) Gandecbart (de). - 4t7. (4) Porte [en Dauphiné] (de la). - 4t8. (4) Tramecoort (de). — 419. (4) Ligne (de). — 430. (4) Antenaiie (d'). —
431. (4) Ajout (d ). — 431. (4) Broc (de) 433. (4) Angle (de I'). — 434. (4) Pou-
caud (d«). — 433. (4) Mrtlel (de). — 436. (4) llrnnisdal (de). — 437. (4) Lostangei (de). — 438. (4) Osmond (d ). — 439. (4) Daiexm (de). — 440. (4) Hors! —
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441. (A) PUùwa (du). — 442. (A) Portugal (île). — 443. (A) Cotutantinople (Raudouia, comte de Flundre, empereur de). 444. (A) Los (d«). — 445. (A) Bcaumonl-au -Maine (de) 440. (A) Cbaumont (Hugues de). — 447. (A) I.ubertaef (de).
— 448. (A) Dignine (de). — 44». (A) Berton. — 450. (A) Dampierre (Guillaume de).
— 451. (A) Roubaix (de). — 452. (A) Stratcn (de). — 453. (A) Caulaincourl (de). — 454. (A) firéban (de). — 455. (A) Reanmex (de). — 456. (A) Vignory (de). — 457. (A) Cumine» (de). — 458. (A) Landaa (de). — 45*. (A) Ratb (le). — 460. ^Chartres (Guillaume de). — 491. (A) Espinay (d"). — 462. (A) Quatrcbarbea (de). — 4«3. (A) Hnutecloequc (de). — 464. (A) Orglandes (d1). — 465. (A) Nédonchel (de).
— 466. (A) Mauldc (de). — 467. (A) Faye (de la). — 468. (A) Croix (de). — 46». (A) Dion (de). — 470. (A) Mérode (de). — 471. (A) liédouritle (de). — 47*. (A) Saretue (de). — 473. (A) Montaigu (de). — 474. (A) Ronqucrolles (de). — 475. (A) Texi. (de). - 476. (A) Guérin. - 477. (A) Comp. (de). _ 478. (A) Rarecourt (de). — 479. (A) Chaumont en Cbarolaii (de). — 480. (A) Saint-Pballe (de)
481. (A) Mewey (.le). — 482. (A) Sareu. (de). — 483. (A) Leiay (de). — 484. (A) Vil-
lebride(de). — 485. (A) Chiteauneuf (Guillaume de). — 486. (A) Sunnac (de)
487. (A) Dreux (Robert de), l»r du nom, seigneur de Reu. — 488. (A) Courlenay (Guillaume de), I» du nom, seigneur d Yerre. — 48». (A) Goyon (de). — 490. (A) Lorgeril (de). —491. (A) Saint-Giile* (de). — 492. (A) Rongé (de). —493. (A) Féron.
— 494. (A) Gonlaine (de). — 495. (A) Kergariou (de). — 496. (A) Chrétien. —
497. (<-) Salignac (de) 498. (<■) Monlboissier (de). — 499. (c). Aslarac (d*). —
500. (e) Sainte-Maure (de). — SOI. (r) Mate (de la). — 502. (e) Durfcrt (de). — 503. (c) Tournon (de). — 504. (c) M Unie (de).— 505. (e) HaMet (de). — 506. (e) Saint- Georges (de). — 507. (</) Pontbrianl (de). — 508. (rf) WaU» (de). —509. (d) Sainte- Marie (de). — 510. (r/) Savary.
III* Salle : 511. (A) Rude*. — 512. (A) Carné (de). — 513. (A) Fre.lon. — 514. (A) Cinande (de). — 515. (A) Qnelen (de). — 516. (A) Qucbriac (de). — 517. (A) Monnaye (de la). — 518. (A) Boi*bily (de). — 519. (A) No» (des). — 520. (A) Saint-Pern (de). — 521. (A) Rerouaru (de). — 522. (A) Coëiloxjuet (du). — 523. (A) Coctnrmprcn (de). — 524. (A) Kersanson (de). — 525. (A) Coiluur (de).
— 526. (A) Beaapoil (de). - 527. (A). Marhallach (d..) 528. (A) Sesm.ison. (de).
— 529. (A) Le Long. — 530. (A) Rourdunnaye (de la). — 531. (A) Roiaberthelot (de). — 532. (A) Gourcuff (de). — 533. (A) Hereart. — 534. (A) Couédic (du). — 535. (A) Cotiraun (de). — 536. (A) Kerguelen (de). — 537. (A) Audren.— 538. (A) VUdelou (de). — 539. (A) BoUpcan (de). — 540. (A) Vicomte (le). — 541. (A) Plewi» (Geoffroy du). — 54». (A) Vergier (du). — 543. (A) Sainte- Hermine (de). — 544. (A) Recbignevoitiu (de). — 545. (A) Kcrtaliou (de). — 546. (A) Mornay (de). — 547. (A) Cbauvigny (de). — 548. (A) l'ecb|»eyrou (de). — 549. (A) Curn (de).
— 550. (A) Lentilhac (de). — 551. (A) Courbon (de). — 552. (A) Monulembert (de). — 553. (A) Gourjault. — 554. (A) Seguier. — 555. (A) Bouille (de). — 550. (A) Tbe»an (de). — 557. (A) Sade (de). — 558. (A) Mun (de). — 559. (A) — Boorncl. — 560. (A) Gaoleron. — 561.' (A) Boitliaudry (de). — 562. (A) Fonunge» (de).
— 563. (A) PU» (de). — 504. (A) Chubannes (de). — 565. (A) Sartige* (de). —
SUIVANT L'ORDRE DU PLAN
566. (6) Rocbclambcrt (do la). — 967. (A) Chavagnac (de). — 568. (A) David (de).
— 5fi9. (A) Lasteyrie (de). — 570. (4) I.uiech (de). — 571. (A) Valon (de). — 579. (A) Saint -Geniei (de). — 573. (A) Popic (do la). — 574. (4) Roaet (de).
— 575. (A) Feydil (de). — 576. (A) Las Catea (de). — 577. (A) Gâte (de). — 578. (A) Balaguier (de). — 57». (A) Paiiouse (de la). — 580. (A). Lereiou (de). — 581. (A) Siochan. — 58t. (A) Cattaigncs (de). — 583. (A). Prcisaac (de). — 58*. (A) Guîacard (de). — 585. (A) Ytaro (d1). — 586. (A) Solaget (de). — 587. (A) MoMiicjouU (de). — 588. (A) Caylue (de). — 589. (A) Vesins (de). — 590. (A) CuriM-n (de). — 59t. (A) Re.su-joul. (de). — 592. (A) Laarencie (de la).
— 593. (A) Boitte (de). — 594. (A) Bouncval (de). — 595. (A) Rode (de la). — 596. (A) Gain (de). — 597. (</) A «.cm [Delley] (d). — 598. (rf) Odart. — 599. (/) MoaiUen (dea). — 600. (</) OrfeuiUe (d ).
IV S»ll« : 601. (A) Couttin (de). — 60Î. (A) Gironde (de). — 603. (A) Àlbignac (d'). — 604. (A) Authier (du). - 605. (A) Escayrac (d1). — 606. (A) Montault (de). — 607. (A) Courtarvel (de). — 608. (A) Isoré. — 609. (A) Crouchy (de). — 610. (A) Roche (Carbounel et Galhard de la). — 611. (A) Polastron (de). — 612. (A) Vitié (de). — 613. (A) Taillepied. — 614. (A) Monibourcher (de). — 615. (A) Boiagelio (de). - 616. (A) A«..ièrr, (d'). — 617. (A) Maiogot (de). — 618. (A) Noé (de). —619. (6) Varaigne (de). —610. (A) Espinc (do I ). — 621. (A) P«-
molaia (de). — 622. (A) Brochet (de) 623. (A) Lestranges (de). — 624. (A) Carbon-
nièrea (de). — 625. (A) Vichy (de). — 6!6. (A) A mioche ( ifohémond VI, prince d"). — 6t7. (A) GroMolle» (de). — 618. (A) Penne (de). — 629. (A) Cirael (de). — 630. (A) Marqoefave (de). — 631. (A) Voisin» (de). — 632. (A) Béraolt. — 833. (A) Revel (de). — 634. (A) Uutrec (de). — 633. (A) Bourgogne (Eudes de), aire de Bourbon, comte do Ne vers , d'Auxerre et de Tonnerre. — 636. (A) Verneuil (de). — 637. (A) BriuuU — 638. (A) Cany (de). — 639. (A) Rlémua (de).
— 640. (A) Valéry (de). — 641. (A) Carcattoune (de). — 642. (A) Netle (Jean III, Jean IV et Raoul de). — 643. (A) Scelle (de). — 644. (A) Saint-acre (de). — 645. (A) Mallet. — 646. (A) Viller» (Muguet de). — 647. (A) Prie (de). — 648. (A) Grancbe. — 649. (A) Théminea (de). — 650. (A) Rostrenen (de). — 651. (A) Kergorlay (de). — 652. (A) Bréon (de). — 653. (A) Scverac (de). — 654. (A) Boietavetnct (de). — 655. (A) Pauy (de). — 656. (A) Tournclle (de la). — 657. (A) Cbambly (de). — 658. (A) Coule» (de). — 659. (A) Beaujeu (Guillaume de). — 660. (A) Lorgne. — 601. (A) Viller» (Jean de). — 662. (A) Gaudini. — 663. (A) Pins (Odun de). — 664. Villarel (Guillaume de). — 665. (A) Brouter. — 666. (A) Aleman. — 667. (A) Morges (de). — 668.(A) Satienage (do). — 669. (A) Cluasey (de). — 670. (A) Montmaur (de). — 671. (A) Chatte (de). — 672. (A) CornciUan (de). — 673. (A) Pins (Roger de.). — 674. (A) Juilly (de). — 675. (A) Héredia (de). — 676. (A) Artoi» (Philippe d'), comte d'Eu. — - 677. (A) Bourbon (Jacquca de), II* du nom, comte de la Marche. — 678. (A) Coucy (Engucrrand VII, tire de).
— 679. (A) Fluviau. — 680. (A) Milly (de). — 681. (A) Zace.su (de). —682. (A) Craint (det). — 683. (A) lllauehefort (de). — 684. (A) Pont (du). — 685. (A) Saint-Jaille (de). — 686. (A) Omedcs (d'). — 687. (A) Sangle (de la). — 688. (c) Ségur (de). —
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6*9. (e) Rocbc Aym»n (dé U). — MO. (c) Motier. — Ml. (c) Verdonnet (de).
— fi«. (c) Àu.IifTrel (d"). — M3. (c) Bo.rcdont (de). — 69*. (e) Péroné (de).
— 695. (c) Rtpincbsl (d'). — M8. (c) Kuienmi. — 697. (r) Cadoine (de). — 698. (J) CoarliU (dei). ~ MV. («0 tt».lcigi.er. — 700. {d) ABneinI (d'>. — 701. («*) WMi.it.ac (de).
7M. («*) Emile (Pierre I ).
rix or. i.» Liste.
PAR LA COLLECTION COURTOIS
L'on trouvera, à l'article J de V Appendice (page 3M de ce Tolume), la description dn prêtent tableau qui offre le moyen de constater, presque d'un «eut coup d'œil , Isa principale! circonstances que présente la collection Courtois.
Voici les indicatinn* essentielle* que nous croyons devoir donner ici :
La lr* colonne contient let numéro» dit page» de la deuxième partie de V Armoriai (partie que nou* appelons le T. II). Cette colonne donne aussi, en ehiffret gras, le numéro de la paje de cette pré tente Notice, où «e Iroure f article de chaque inscription faite depuis 1844, en vertu d'un titre de la collection.
La t» colonne donne le* nomi et prénoms des croisés. Un astérisque désigne Ici noms que l'on a tout lieu de croire éteints.
La 3" colonne indique et quelquefois reproduit intégralement ou en partie le titre de la collection qui a motivé l'inscription. L'on y voit aussi un second et un troisième titre concernant le même nom , quand la collection rn fournit deux ou trois.
l-a V colonne fait connaître, quand il y a lieu, le titre ou les titres concernant le croisé, étrangers à la collection.
La S* et dernière colonne est consacrée à l'indication des sceaux attachés a quelquoaoos des titre*.
INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA COLLECTION COURTOIS
NOM DO CHOIS
Aauc (Jourdain d').
Aooct (Itnard d").
Ai.no* (André o*)
AuocnnuK (Albéric D*}. .
Axnnni (Jourdain ■>*).
Aatucst. (Jean &*).
Aitcta » ( Raoul oit).
Aarmutar. ( froy d'). .
dan» un
ou plH«i
de la
llimetin et Ceof-
Deux titra : !• témoin , ainsi que Jean de Chaunac, dani un emprunt doul (Mit «V (n Crocs* te purle garant; Tyr, 1191 ; S» trop, fait par ce croisé el par Jean nV ('Aiiunac, garioli par B. de Cuanur; Tyr, I l?rî.
Carantit un emp. fait par truii de te» écuyers i Joppé, 1191.
Kmp (ait par ce rbevaber et >ii compagnons d'arme* , garanti par Alphonse, frère dn roi de France, comte de Poitiers et d* Toulouse; Acre, 1230
Garantit un emp. fait par dent de tel cruyer»; Acre, 1191.
Kmp. fait par lui el d'autrr» seigneur» du pays Cltarlraili ; Acre, 1 191 .
Filuu emp. avec trois autres chrvallcr»
normands, Henri de Hannrville, Guitiaume des Rotaurs et Hugues de Mallovillr, garanti par le roi d'Angleterre, leur seigneur; Arre, 1191.
Trois litres partant le nom a* Andionè:
I* Obligation ptr /Hem, pour s»
pan avec promeue de fournir la garantie de Jubel de Mayenne ; l.ntoln» : H. <CAntenaise, T. det Cbamps, chevalier* ; A. de Caseneuve, C Mutii; Arrr, 1 191 ; ^l'acte de garantie de Juhrl de Mayenne, <|ui cautionne à la foi» Jean if Abdiqué , Gailhtumc de Chauvigny... et Juhrl de Chitmpafné; Arre, 1 191 ; 3* Gui7tauiise d'Aiûtignè fait un emp. garanti par Alpboiue, comte de l'uitiers et de Toulouu, frère de saiui l-ouis;
Kmp. fiit par fut et par Guc'thr'iwc de flrtte, Alain de Potttorianl el Juhcl de Tremiituu, chevalier» ; Juuue, 1191.
Trot'» titres
itres portant te nom d'An* : l# a. d'Antenaise est U-moin dan» une obligation ptr pdem «oufcrriw [utrj d* Andignè (voir Andignê) ; t* le iiî/me est témoin dan» une aulrc oblijjaliou per fiilem »oit>rriie |>ar J. de Chamvatjn*. l-cs autre» témoins •oui ainsi le. mémo dan» les deu* obligations ; Arre, 1 101 ; 3- Cruffror d'Antenaise est nomme dau» uo autre acte passe a Joppé, 1HH.
dan» un pliMivr.
lUrrt tHringrrs A U
CoUrrtiim.
SCEAU
Du croisé 1 (asset bien Cuo»ervé).
\je second titre, trui est l'acte de la garantie donnée par Juhrl de Mayenne , est scellé d'un sceau peudant de cire verte, sur attaches de parebentiu.
L'écu porte six nus- <o«»,3,2el l.c/iarge», cAttcuN. d une étoile.. . Légende : «10... JU...
*tio... Au coQtre-tcel est un lion rampant entouré de la légende:
•tCIU.ni JCHILUDI M-
.ns (maison éteinte)
i différentes de relie, de la famillr : Ici un Uwf> . .le ce nom écrit Langlt {de), l-angtrs est une ancien
n lien d'être ru i d.orèse de Va
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HOM l»L' CBOISB
A»\t* (Poncée »'). . . .
[Delist) (Frioçou i>")
d*a» an m plusieurs (tirs* àïwxfari
àU
Kmp, fait par ce seigneur et Irtiit an ires rttcTaliers, Jean de Chimblv
«- Ltmfurvai, Hrnauiide 7VÙ-
, Nicolas de Co**ard, r/t^wes dA*xi, Jean de Raine**!, Asseliade I^ouvencourt, Simon oV fVaisocourt , liuinltert de la Grange, Ifueves de Sarrus, GmUnmme de G*tuirchnrt , HuMfthrny 4* lUmtcourt, «4 Hubert d'Abeocourt. Dons cet acte, H a oui III, conte de Soitsons , te substitue à tes débiteurs . comme contpemattoo de ce qu'il leur do il a e ui-mfmc» pour de* jos-aoi d'oc et d'argent , de* arme*, de» litre* et autre* objets qu'ils avaient armiii ■ Acre et qu'ils lui avaient rrdv*; Acre, 1191 Acieirstamcnuîrr redire et attesté par le préire qui assiste rci reuyer a ses deruim moments; Damielte, 1119.
Kmp. fait |>«r ce croûte, GoilUumr de M«*dqoi et trois autres abevalier* ; garanti par Alphonse, comte d* Pot»
tiers ; l>afm rite, 11411.
Charte d'Amedce , camt* de Savoie, on il Hratue pouvoir * Hugues de M ontferrand, J*tm of Audiffrvd, Pons Ducci et Jean de Crala, de recevoir en ion nom mille livrri de Siranl d'Alaman, et cm leur lena* meituire du comte de Toulouse, somme prot citant du complément de la dut de I rpoute du comte Amcdcc; llàO.
Profit ration oVotoeV par cet êcuytr avec Hervé dm Keiyueten , à Hervé, bourg cuit et armateur de Nantes ; Limiwu. 1149.
Plut de cinquante chevaliers , tons Ureloua , donnent , dans différents actrt , drt pouvoirs pareils au même H erte cl a la même date, Voici la formule ( iraduitr du latin ) qui s'appliquait a rbaque acte : • A Unis
• crus qui les prctrnlrt lettres
• verruni , savoir faitum que nvut
• S..., ataraiés pour les frars eom-
• mont de notre passade, |deîns de
• confiance dans I habileté d'Hervé,
- marinier, citojeu de Nanie* ci
• maître du nattre /a Péniarttce ,
• donnant audit Hervé plein et en*
• lier pouvoir de traiter, régler et > contenir, pour lirait et en outre
- nom, avec mut |haimnt ou fre-
• leurs de natîrrt , dn pris de nuire
• pa**Hge à Uamiette, pruntettant <■ ralinYr d avance ri accomplir tuut
• ce qui aura rir fait et convenu a
- ce sujet par nuire chargé de pro-
SCKAU
Du comte de Soi nont.
Soissous ancien portail afotyrnl d Irai* pat* au pied fiché,
i chmrqëen * hef
d'un heinnt du champ.
[Mai «un éteinte, et qnî n'est paa inacriie au* salles des Croisades.)
Du prêtre, eu cire verte, représentant, en pied, un personnage vêtu d'un raasjtauu, et tenant les insigne* de *a
T*b. I. INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA COLLECTION COURTOIS.
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NOM DU CHOIS#
(C«ill*um« m).
B«ACT«iL«(HeoéctC«)(IrojD«)
BlAUTàC (
Il pluiû .le I.
• cura lion susdit. Tranoê à Umisso,
• «oui le >rrjo de moi N..., «S-dr»»u*
• nwumif, Vmu du Seigneur 1249, au
• moi t «l'avril. *w4nwor.,T. Il, p 165. />ru4r «7fre* ; I* emp- faîi par Raoul
du Authier et iroii de ara compagnons, (ja nui tî par le comte de Poiticr»; Acre, 1250; 4» pareil emp. par CuiUaume du Authier ci cinq autre»
damoiseaux; même date.
Emp. fait par ce croisé, ganoii par Alpfaoi
de Toulo
Poirier* , avec Bernard de Saint>ltomain, Motet de la t'onouie, Huffiiet de rUi-rgne», Bérrt.çrr de Jnre, harti de la Vjletle, Bernard de l.evrrnq ei Raïmutid de Severac; Arrc, 1450.
Cautionne trois chevalier» de «a »uile; , 1191.
Emp- garanti it*r Henri, romirdrftar, fait avre Renaud de Cknisttttt, Oreu-r oie Settancourl , Hugues et Renaud de ta r.utct», Pierre de Frotoi*, Gillet de Raitjrcourl, Philippe de Confiai», Hugues de ftice, êlenn de Çfterûry, Geoffroy de Loiiçik-wIIc , L'Irir. de IMmpirrre . Henri Betvars ,
Ctairtw, Hmguet de Faudra* , He- Diiitd de Crrssac, Jean de Fcllens, r h' tiiic de Franc et Renaud et Herbert de Mwatier; M«»»i»e, 1190.
Deux titre* : 1" procuration donnée A Herré d« Manie», par Jean au hfarhaltach «t Geoffroy dé Beavpoit; Liinisso. 1*48; Acte de même espèce donué par Hervé de ReaunotV et Guillaume de Set igné rainé; même date.
Avait donné *a gara » tir dam an acte per fidem , a trot» citoyen» de Pi»e, pour assurer on prêt par eux fait «m «rigoeur» Jean de Champrhr» trier. Ilaiibelemy de» Mont*, llii- ImuIi des Kscotai». Iloirou de Montaign , Htrduiii île la Porte , Hervé de Broc et tlourbard , ilit le Maire, Fo*{*piet de Beavvau riant mort •au» avoir délivré de lettre* intentes, H î char il <U*tir-d<* - lion , ton WÇDeur, »e porte caution des même»
chevalier», a la place de Foulques
1 Maison dueale aujourd'hui fUièt et .
* Beauyoil, de Saint Autairt.
«Lan» «a ou pUssetir»
titrai tHruaprr»
àla Collectif*
Donation faite mit religieux de la Pénitence de J -C., Angers . l'an lîWO, jonr de la Nativité de S. - D. , pjr Claudine lan»
dm y - pou r • le repos de ■ kw finie et de -celle de feu
SCKAU
Srr au érruettre , en rire jaune, mr lequel on mit l imier de Henri, comte île Bar, habiller et houite'e aux arme, de Dar :
rf semé de croix
dar rrcroitetléri au ffttftjH Me, i *vb i tmrifi lie deux tan <t
adauri, • . 11 dvcm.
Am owitre-terau , un ecu aut arme, de Bar, ei pour Irgende : ai...
s»*»» ... ooMirr» . .
va%. L'on taie <iue le ftiail de l'i'Cti de Bar en <f mur ei «pie Irt bar»
•onlifor (l.a
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NOM DU CROISÉ
de 1»
: tilr*.
; (Jean m u).
Bektoii (Thoma»)
ItawUoUi ( Hmttio m).
de Braatvau, «ju'il appelle son ami; Acre. 1190.
Garantit udittairement n\ec(luilli de Prunelé (l'un cl I autre mandataire» ati payi d'uulrr-mer «le leur ir teneur llrliauil , rtérjue de Cbarire») . un euip. (ait à de« marrhandi géitoii par Payen et btiai.Cuillaui Arre, 1191.
Oeiut tilrtt : !• obligation per fidem
ite tutr ce chevalier. avec pronicvae <le fournir la garantir «le Juhcl de Mavctllic : ttfmoin* :G- «le Saliaro, H. «le Blue , chevaliers; V Ilarbi et ('.. P«aanli ; Juppé, 1191 i2°garantie de Jultcl «le Mayenne |Kiur un einu., dont ceint «le J.tltLt Brraudiere fait partie , contracté jkar celui-ci et par Juhcl n> (a .Voir , Mar<i de la Barre el F rançon de Vimeir; tneine date.
Aete de nnlii du navire la Sainte* Crois {ilnnnc rn rxienso datif Y Armoriai, p, '205-201; Onu» ec document très-curieiit , l'«»n trouve les oomidr chevalier» françait.flamandi et anglais , a>wit-> pour être Iraniportc* etiaetnble. V««ici cet notna :
Berlin de llaulcfbri, Guillaume de l)iqoine, avec dix aitociei; Uland «Il latrbrourk , Ot]>erl «lr Huubaii , Thcmai flrrlon, lUuiliuiio «le Sacken, l'hilippe de Uicrgnauft, Krard de Snint-l'aill , avec aepl aiaaciéa ; Guillaume de Dumpierre , Philippe de Caulaiiicuurt , «ver rituj aiutf-irt; Mathieu «le Jaurourt , avec rin«| a»»oriés ; Bituduuin de nerghci , Aluni rl Iftfllguieti , chevaliers; Gilbert «le Ta I liai , I^onanl «le Laiwla» . Hobrn «le Laie, Hirhard Anele, lloltcrt tic Villaiit , Guillaume de Siratrn , Mmhiru de Caurain et l'hili|>pe de Craint , «xtiyor» ; Contlantinople. 120û.
Emp. fait par ce «cigncnT. Giranl de Curiére» , «Guillaume «l'Ailbrmar et
rii>i| autre* rhevalien tmrini-
tcaui . (arami par le comte de Poilici.i Acre, 1230.
a. pl.
«Hraafcr»
a la Collet lion.
• Foulques de m Beauvau, um
• mari, tuè à la «guerre cun- » irr Ici InS-
• dèlei, > {Armar., T. Il,
SCKAU
Deuxième ueau de Juhcl de Mayenne.
( l'our le premier , foir Andiani.) Ce tecoud areau, «hml la légende en entière (ou y lit : MCIU.DM UtllU. M KaOEAXi,) ,
porte un rnntre-jceau de forme circulaire «|ui diffère an peu du runtre-tcel «lu premier «ceau. Ou y voit un lion contourné au lieu d'èire rampant.
LrgriMle : noillcm jiar.u.1 ne difux.
(Mai»on de Mayenne )
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NOM DU CROISÉ
{llumphroj d«).
1 (Alain M) . . .
Boixnux (Thomai ne).
'Botartsji (Pierre lie.) . .
Boitsg ( André M ) . . .
(HuCue.)
(Ceraud et).
.Ir I.
Voir Anvin.
Procuration à Hrrvè\ de Nantit, par ee croisé, Guillaume du Brcil- Moriii, Guillaume de la Boisticre et Eudes dit le ft*jpie. Voir Aadren.
pour Ja date c( pour crue forte de titre».
Procuration 4 limé, de Nantes, où figure HrrW de BoùorroWol, ecuyer.
Voir Audten, Procuration à Hervé, de Nantet , par Jeun fit Quèbriac, Raoul de la Jtfuualayt, Prracot dr la llnrhrjacu, Geoffroy de Boubily, chilien. - Voir Audren.
Prorumiifin ai Hervé , de Naatet.
Voir AiâHrm.
Procurai ion a Hervé, de Nauiet
Voir Audr+n Fail au cm p. bu uam de flotWrt Cout-
tin rl île drili autre» «Umuriram ,
«nu* la garantie d'Alphonse, cumlr
de Poitiers; Acre, 1X50.
a Ja
Emn.faii parrecrïMiif.djar parte chevalier de Sainie»Maiirc : A
Emu. fait lolidaireutL'iii |i oV Ga*n. chevalier, Luurrnt de /a Laurencie et Guillaume de Bonneiwi, daiinmeatu . çsr. i»er Aluliotuc , c\im(r tic pDîitrn ; Acre, 1250.
Garantie donner par Arcliainbaud , M*i|;nrur de Bmirbuti 1 , en faveur «Je G^raud de Frwtonw et de Gértmd de fUnredont; 1419.
Adht
Figure comme cCftalier croi- -e. dan. un acte Htr parchemin passé devant I officiai de Limoge., le siège cpisropaj étant vacant ; Limo- „es. IS3 .. D'àpris c« témoignage, il avait pris pan é la déaastreaaeas,néditton conduite rn la Terre sainte par Thibaut, comte de Cbampapagne et roi de Navarre, avec le comte de Bar et le duc de Bretagne, (ilriiwe., pp.
SCEAU attache au titre.
D'Arcbambaud IX , seigneur de Bourbon. Ce sceau représente HmaTorUdeltuit aXfntlU», armes de la première ou ancienne maison de Bourbon
1 De la seconde maiaon de Bourbon (des seigneur* de Dampierrr), à bupirlle succéda en 1310 une branche de la maison de France par le mariage de Robert , comte de Clcniiunt , sisiémc fils de saint Louis , avec Bcatris de Bourgogne, qui hérita de U sirène de Bourbou.
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NOM DU CROISfc
| dan.
un ou pluiirur» titrri de la
Cmimi'
cm pUiaiear* lU$m Artagm i U Cattrrhm
Ilol.awKi.HYS (Olivier I» Lx)
3ÎH
IktYMZUUi* [Crraud se), «ride
irw m
(Guillaume n£)
(ller.r Ml).
| Vu.thcMH- or.) - ,
IMMT (l'avril ri lliifiiU" DE).
(Ilrnc)
Bout (C. DZ).
Fiaruremininclrnaliiav Sejuier dana la avuuanrr d'une lomonr prêter é un chevalier rnpatrtïol . aur l'ordre d'Alptiouac , comte ilr JV>i ii»r» . il» i «uK.uk rt île Barcelone; Oajnirltc , liafl
PriH-uralinn dounee par ce chevalier é llrrvr . dr Nanle» , aver Guillaume dr Srvignr (le jeunaj. VoirduéVrji.
Le nom <le .SèVifinr a drju paru :
voir Hraupait. V.e uoai de Séviflur, nui aujourd'hui r»l rteiut, et <|ui or ogiire pu» aui talkra de» <ruiM.lv., »r trouve doue daai u>ui titre» dr la ColtreiioH.
Kmp. fail par ce croi.r, l(ai»ul dr Fa* t>rml>rrg , Baud, final ri Robrrl dr Srla.nl, f-ar. par Gauchrr dr Chalilloii1; llamirltr, 1149.
fait
Jr
l dr Lue
illaumr
dr JuUft.iiit-aii , r.tirtinr l.criuil rt (•rnuid de KururaM . rlirvalirrf ; Car par Milliard, roi d'Auglrii-nr ; Aire, IIHI
Ouittaui'i* tJoiim:r à un marchand dr Génc. |>ar Elte de H*^fftrfnut -, clie- «alirr, au nom de Renaud dr Hut-
fignne, mhi tiU , dr iluiilaume d* Hrachrt rl d Andnuin dr l.eitrai*qri, avec In j;arati(ir d'AlpInnt-i* , comte dr l'.micn ; Acre, I2.W
Voir ft-uui'au.
/)ru.i' IjUvj )»<r<mil Ir mi'me nmn :
I" Voir dr t'Amjtei pioeiii'altoii dotltit'L- a Urne, de \anlr. , par Govi>iiiafdii> Hrrl, (iuillrlmut dr flrtir, iiiililc.Gjiifri.lu. .Ir Itilioe»- »irru et Jul.autir dr .Saint.. Dciiderio. unniciri, l.irniv..., lia»
1 Ce nom doit être écrit Chaitillua II ni
Voir
l'rncuraiMMi donner Ilrrvc dr Nanti-. . jur ce irour, Olirîrrtlr Carné rl Pierre t'rrtlan , .-nivei > lirrtoo»
Voir Audren.
Deux titres : 1" leiitoiii avre II. dr Snudrillr. , dam mil- olilipitio» /wr Jïdrm •<)«!.< rilr |>ar f.iie dr Cùinm ,
>au» * au Muiêr,
(irlrmjr), qu'avaient prausa, aituli «pu le non de Bourbon, In
pierre, en devenant par alliance tiret de Bourbon ( treonde
Dr Jran dm Lue, notableiurnl différent* dr» arme» arliirllri dr la ma non dr Lur- Salucrs.
Dr Guyomariliit Le Rrrl , en rire vrrte
mr ijueur
loin : Une barre, charifée de trou mncirl et accompagnée de dnx tiges de fnutfrrr. I.r- (ti'iulr : J. ul'IOHAalil traatT ! Ia- n<»n dr l^-hrrt r.i fteinl.)
' Voir, pour le« arrooiriei dr celle famille, l'aniilr lk>v.«ruul (Grraii.l m), |«(;r > Voir, au vuj'el de cri arnin, le premier ptriq-rapiic dri |M<jr. StS ri -Ji» dr la A
244 de la Sntice.
l'article l.t a [Jean tir,)
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KOM DU CROISÉ
dan» un ou plusieurs de la
(Gu.ll.unHr M).
Ckixt (Olivier M).
C sautent* (B
(Hitler M).
Can.ii.
Cm»»" (Guy et)
CnutPACHt (Johel M) . , . .
CuroaaT (Falcon »»)....
ou ce atmtrr prouses la garantie d'£<se de SxuUn ; Aire, 1191; S» témoin daau Tarte île garantit doua» m faveur A Eli, de Canuse par fi/ie aV Noailles. mtat date
Fail un etnp. a»e« plusieurs chevaliers <ln Cévasulnii, «|ui eti gar.
par Alphonse , l'orale de Poitiers ; Arre, 1250.
Erop. fait par Amblard de Plat, Cuillausne du Lar , 1/uywe» dt Caraounséra* , dirxaliers , Gaillaume de Chassaiime e( Rosirhanl de Boudard, JiMinni ; Daraiene, 1149.
Voir Bmh*.
Emp. lait par re crotté, Raoul de la l'anoure , Guillaume de Causac , Iiieodouué Uouafus, etr. , garanti par leur scigueiir Alphonse, conte de Puitirr» ; Acre , 1150
Reçu souscrit par ce seigneur en dégageant sa bauuiére- Témoins : noble homme Raymond de Ltuat el Raymond Daboso, d'uoe pari; Michèle Perinî et Antonio Jappeli , d'autre part; Joppé, 1191.
Voir «erlon.
t par ce seigneur, sous la garantie d'Alphonse , ouate île Poitiers, avec Raymond de la Popie et uuatre autre* damoiseau s i Acre , 1*50.
Au titrer portant te même nom :
1* emp. fait par [trodat de Caylut avec lingues de Curieres et cinq aolrrs chevaliers , garanti par Alpliouse , rtunte de Poitiers; Acre, 11.V»; 1' acte semblable nasse par Arnaud de Caylus ri Guillaume de la Hode; même date,
Emp- (ait par ce croies* et deu* de •es t*oni|wgii<ins, gar. par AI|4>onsc, rosnte de laitiers ; Acre , 1150.
Deux d'n-M : Voir Andiaoé ( 1* acte rite), et dutmoile (aussi I* acte cite ).
Fait an emp. avec qnelipie» autre»
;nenr» du Uauphiné ; Acre , 1 191 .
1 Cette famille porte ttovur au lion d'or armé rt /«un pané de <r est effacée sur le sceau , ou elle a été ajunlre par relie tuais mp de «laitons portant lin lion dans leurs aroirs.
dans aa oa phissears tiares étrangers
• la
Cailrction
De Bernard dt Cai-
•lui repréllrm i.
I/act* de nolit du navire la Saint». Cn>ix cuit tetUc du uvmu de* c.oq rbevtlier* fiu.aiit 1 oiïii-c île *yndict ; il De rrM* c|ue le* «lUchri du premier et du dernier, et de* frt>£t»eDU des iro»* Biitre*. Phittpp* dt Caittmucottrt Hmit
Dr Dèod«l de Ciylo*.
iUuu le premier titre.
(Ftniille dXernle, «il» h que îonie* celk* que >yoo* (Uni cri
I r«r le laut. Ou la
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NOM l»U CROISÉ
dana un «i (duairura titrra de 1.
rntlcriiuii Cuurtuia.
dama an «a plautura tilaea otrangera à la
CoUtttm.
SCEAU attaché au litre.
CltJUTWCKCT (Tliibaud)
*C|U»TUUY (Jean rl Gauthier Dr) .
Emp. contracté par Reginaltlua de Montaniaro, ArAuiniu de Pérutsa, Arraandua tic Boaco cl TkeobaUus Ckasleigner , gar. par Alpuunar , comte de Pniiirra ; Arre , li&O-
Deux titres : I* rni|t. cimtrarti' par Cillr» dAmlily, Reinnut de Mmliy , aoiia la garantie tic Jran de Chaateuay , ijui donne pour gagea aux prétcura gënoîa i*iirft|uea joyaux, in* venlorira dan» l'acte, panai lrai|uela cal dcaigiir un gobelet a irnia pied» , turmiintr de 1 image d'un roi|. Ce rt*| figure dana le* annea île t'ctlr niaiaon , <iui aunt rf* argent nu coq de sinopl» ; Mc.ainc , 1 100 ; 3* arte par Injurl Gautier île Cbaatcuay, chevn* lier, aprea avoir paye la a-aimne garantir par -Ira» il» Chaairuay , aun père , alura décédé , relire Ira joyaui engagé* rl eu dnune décharge par* deraul Icnioiii» , en aigham d une mil» i du camp devant Acre, 1191.
Deux titres :
l'Jngeinrnlar* biiral de l'an 1 187, entre 1 caeajue de Lan* gréa et Erard dr Chaalrnay.
Ce dernier était alnra a la Terrr aatnte.
[Trétorarneoinyia/aiede Vil* leairille ) ; *> Joinaille nomme auaai Ir aire de Chaa.
lenay *i.<hmm* fanant partie du cnaeil tenu â Arre en 1130. ou arul il rat lïaaïa ipielrmi aaint
re en Palritine. Il riic etu'on* le mente chevalier rumine ayant ani» ire prince ii Tuuia, eu
in-o.
Cntruac (Jean m)
Ciuvagxju: [Guillaume m).
CHt»l»rr (Hilili rl Renaud DHj.
CliaÉTtru 1 (llern). ......
<.u*l»n» > (Il»n«r> or.) . , .
CotTUHvfEt (Urrirmul m: .
CoKTRCKrar» (HutMil ni). . .
.lieux titres : Voir Abuse. A ce uoui
•oui meilu'uimfa ce» dru» lilrca.
Kinp bit |wr te aeryucur, Guillaume de CIliAteniineiif, lïaiT de Saliai, l'hc* valicra; Guillaume Vigier cl Guillaume Camlrinrr, damom-eui; Ai'rc,
liao
Deux titres : I* Voir Hauffremont pour Henri daua le titre du riunle de Bar; 4* ReHnwt, (il. de Henri, garantit la dette dr ami père , mort dana l'eajinlitiiin , et eitipninle en menu* temps ijuaraule oncra d*or , prohK'tiaiii la garantir de lingue* dr llt>ur|*iH<*aic , le romlc 'dr Itar ctutil mort ailiai ipir auu |ièrr ; Acre,
Pri'airation n liera r de N'aille». Voir
Atàdi'en.
Voir haufftcnvmt,
Pri» iiiaiioli a llnif de Naine*. Voir
André».
tileul.
' Chrétien rfe Trrveneuc.
» De la ni-.iai.il de Ciairtm tfHatatonviItt. L'un écrit iiliaai Clè>,m
Tab. I.
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AU
UN
M)M !>l CROIS*:
ilan» tm nu plmii-tirt lifi'ra «If la i ollectino Courtois.
dan» un ou nltt«tr»jri lilrr» rtr»l»jr À U
sci:aii
otUirhi* an lilri'.
Lauuic (Alain Ht). . . ■ lxnfAHOM (Guillaume tt»)
l.iianu*c (««iffrov, seigneur
Lui (Jean D*j. . . .
' I, tirai (Guillaume Hasberl nie). . . .
Ainalviu rl
Mwscot (Guillaume I») .
M*KHtLL»cu (Jean Mj). .
'Mjlim {Robert H») . . .
MiLLir (B. m). . .
MlKOli (Gênais Ml
l*mc ii ratio» à Mené île Munir*. Voir ^sui/'en.
Truu lilm portant m/me ww :
l*etnp, fait pnr rr ernr***, Raoul de Sailit-Crornr», rte , l'hrtjdirrs, sou»
la garantie île . Irnr tres-esi-rlle»!
. seigneur Richard Cceur- dr-lio<i .
• roi ■! 'Angleterre » ; Aire, 1191 ; £• iluittaume itAdh*nntr, teignemlie Lnttanoet , fait un rmp. tout la garantir if Alphouac . comte de Potiers , frire du roi taiiil Louis, <|u*il avait suivi a U croiaadr ; Acre, lïr>0;3Moirpourrr troisième lilrr {.•derme t\n\ »uit.
Quittance ijne ilnntlr rr chevaiitr «Ir retour de lo croisade, a ncgnitull, «ironitr il'AiibiiouHi , île ouïe mit c|ii»r»cm--1riu livrr» imtrnntsproti'tiatit île» rrtriiut. ]»riiilant «m absence , de» terres île l.ultrrsai , Saiii|.|*anlout , Contint et leurs dr> |M'iid«iii i'< ; 1211 ; irniMiu» : l'irirc •Ir Canrlle et Jim de l.ostanyts.
Voir /.«il Casn;
Voir
Deux titres :
â« voir feyitit Voir Atnirm Voir Heaupail fl*r litre).
Kmp. fan par ce musc et par Thierry
de llam.y.lc , rhcsalirrs ! camp de-
>ant Damiitlr, 1318.
Voir Cugnac (S* litre rite).
Contrarie, solidairement avec boit auirr» rmisr». un rmp «ont la garanlie d'un île» mandataires de Renaud, évéïtue de Chartres; Acre, 1191. 1,'arve esl signe d'une croîs, de I* main de Gtrvait «V "'
Ce nom a un titre étranger à la collection.
Wautier de Maulde éuut nommé ilans la charte donnée en 1S01 par Baudouin IX , roinle de Flandre.
( Voir , sur le ll'tablt'jii, Baudouin de Com.ue.)
Sur la liste i|uc donne Juinville des elle, valiera rpii avaient bouche en mur, i la suite du
légende : «.. tueur ; au rontre-treaii , un écu chargé d'une bande arec ce fragment de légende :
st. |X|. o a i.
Sceau du croise*, où il a été représenté à rbeval, couvert de son écu. (lu v voit ses armes : sin Cnup passant, avec la légende :
GAimiovs ne tuarm- »»CO, miles. ■+. -r l.es armes de Lubrrsac sont «si tfmp puisant ifttr en champ lit ffOtaUs.
INSCRIPTIONS FOURMES PAR LA COLLECTIOïl COURTOIS. Tab. I.
NOM UL' CHOISE
•Ui» iid nu pluuVun lilm
'MlUVV 1 (Guillaume p*).
Muant (Thierry, «teneur dej
par rt
llerir.
de Nrw-keTic. I, obliflatioo rit da- 1er Ju timp dea croise* , aosu Da* miette . 1Î1H Tmp fait par cr rroi»c, par Hugues de Funlrtc» ri deux M(m chevalier», gar. p«r Hiiftucs.ducdc Uour- (ïatfur ; Acre, 1240.
(>t illustre chevaiter t tjue la maison de tiaae compte jurtin se» aore'tres, combattit en Terre Munir »ou» la baoniêrc dit nu de France. Voie» lr le pr»uvc et doal Cause trouve mervcillcuiraneut ciuifirmée jiar le rapprochement f|ue l'on a pu eu Faire, aua Arrluvtxlr l'Kni pire, ai cr une < tarie de U même forme et de la »cmr écriture , donnée , à la même date et au même lieu, |Mr Pbdipjie- Aupu.te , ri fatrur de Tordre du Temple.
- An ii'iiii de la sainte et indiv iaiblr
• TritMlr, «ou» «ul.il! Philippe.
• par la çràVe de Iheu mi de*
• Frunruis. Saihcnï également loui « prisent» et a venir ijur. pour l'a-
• mmir de Il.ru et a cause de» hooa ». service» ttur beaucoup dr rmrva-
• lier» de la (ïenuanie mit
» il nnus et om uAlrrs daoi la
• «l'Orirui , uou» atout accorde et
• toutou» tjue ce» ihriaticr», dutit
• le* noms ont rte douars a bu» peu»
• fureur» sproulrmeul établi» et
• tio»i»me» ^ cet efliet |»ar noire trèa*
• rber Thiem , *e»mirtir de Munie, « soient retenu* u no» flairs pemlaol
• Imite ta durée de Itiir »rt*»ire de
• et rùtr Je la irw r ; et -»u»m, » i| eu ■ «tait besoin, ipiil» jnut»»cnt du
• lirmfirr de notre {»«r->ulir pour
• tint» emprunt» ipi jj» voudraient
• eiuiir.ii tiT , juriu.» concurrence ^ de la »i)niinr * hier par «o* »m-
• dit» prmiircur» iNuir «pic ceci
- de»îriiue cin'uloifr, lu-us avons
- «rdoitu» «pie In pf . »i*nte page »e- » rait muuie de 1 autorité de noire « serait et du caractère du nom
• ruyal, cnmmr il r»t t'i-dc»»nu»
• trace. Fuit ii Aire, Tan de Tih-
dana na
on plaiieura titrât ct*aa>c*rt à la
C oilrctiom.
•amt
laie de
rml
la t
l'uni», île imO.onlitlet tmm» de Jeun et Simm afr
SCEAU
Trohieme sceau de Philippe Auguste. La eliaric royale , our non* empruntons a T^f nmoruif, est scellée du grand sceau rayai, eu rire verte, rc prête n util le mi assis •ur un trône, Au cnulrr-scrl, on «oit uue fleur de lis. I>gctiJe : Paiurpct 1>« c»\atla. Ce titre porte comme le» prYce-
du même souverain (ainsi, du reite, rjuil eit dcrlaré dan* I acte) , le cara« trre du uoin royal que t»nu»
•\or>» reproduit au imtn de Crois. (Voir Creaur-}
1 In-rmain de VaMaJ*ml.u» ayant epoofé en US* Ctaiulme île M»-»»r> , héritière et le» irmri.
tir la maiaon de
Mrnn . eu prit le iu»nt
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KOM DU CROISÉ
(Fr.nfoi. ta).
MonTALUfHMT { ayincrii:
GuilUume ta).
Mohiuit Bernard m;
■ raruatioii <lu Verbe m I rrm uo»
• aantr rt u, Jr ootrr règne \r
• diNUMetne ; i l»ol nmrnu Ha» »n- . Ut- palai» reui .Lui In «uni et
• lei %eittf% ««litrot. Poial «le |»nf-
• o»r. S. de Guy, le bmHeiUrr ;
• S. d» MauVeu . I* rhambnrr;
• Si. <ie Hixml , U raamétabkv bu»or » la caaarrllerie ctanl tarante. • (>naar.. I II. pp. IM>, |H1 rt 18*
Eoap. fait a d.» «arikaliil, italien»
m— Franrianu d* KnwaitHii) [Maxnt, I44S.
0n> litre» ; I* Caillrlmua <l« A»|x>rnawmr, CMillelnmi de Coluailie», He|pnaldui tîremeu, ffVawrieiM de Mnntr-Armmiterti, (yiiillermuit fcfîot , milite*, font uu etnp. du« raini»Mii»r awfele honmr leur trr»-rl»er «rigarur Alpbome , maite de IN>ilier*; Damirlle. I**9; *• dan» nn aaiire ait* d'ent|». aprèi Hi*jm île Allimo- ■M, RcgiaaJdlM d* Morrno, Guîilu de Ijanaa, miltle», mil Mnmn
«onf^-^rmtwli ri tiiiilHmu- Mr.
rbin* , valeti ; cet eavpr. e»i (rarBnii par le n^me romte r mf m* finir ta ITNN ni*. «V 4* noMr^r (T. III.
lîvm sun ÎT1 , pp, fHrt&Vj donne ***• de us charie* m exJ*fwijv datât leur ies.ii' Latin.) Voici le litre de rr rruité. tel qu'un le tmirt* leuuelletnrut reprikduit «tan» Urmoria/, T. Il , p. 379.
A l)C 1)1 F GUI.
• Sarlintl tenu cnu qui * riront I*
• priVnitr page que iMMit, Kirnrd » Ahm*n, lieutenant de t il lut Ire - seigneur Alphonse , cnmte de Ton*
■ louse . dan* le otmir de I <Mil.i.i«r.
■ •mmi pnin»î« , par convention spe-
• rîale et |iar o* le publie, au nom
• diulit seigneur comte» « Vernard
• île Moiii.mll , chevalier, **< * ***
• ijrin <1ic «alier»* «avoir, Guillaume
• Havtiioml du fuie et Arnaud de
■ Viflrnruvr , aimi min ir*nt »rr-
• (;rtiu ilr qh »iiïir.na\mr, Viul «V Krrnigiii, Bernard d An et lier-
> nard de la Garde, que lor«|ti'iU
• HronlnasMtwitre-mer.iiMiifi-roii-
• f***r audu H^rnnrd flei |r*fTfl ,J<"
• d«»ti*r soi» MMiniai» par jour, et
• dit «a» »ui aatrr* cbevalicrt m>.
U »rigetit( lifiiifioin
► CVtl
» imn que quiconque pfwiTera, par
• lettres de c^uîflance ou aulremeol ,
• avoir inve aukdîu rticmlirr» rt lr,
•v plnaieiir« tiuca itmagrt»
titre rtraiijgrr
Au volume de* ureutet de \ Histoire dm
par D Vaitfélet te trouer une etiarie , datiVdueanip tle Jappe , 1352, par laquelle naiiil Iroui* rtuifirine une khi* lenre *\ Obvier «V Terme»
en faveur d«'> chevaliers qui «ervaieut à la Terre «a in te pour Arpbna* ae, comte de
Touluute.
llaot crue charte tout nommes Geoffroy de Prune, Pierre de CI-
SC EAU
I^eileuiiêmearte porv le treau de H «eu* de Allimnnia, qui r> ~ présente un caralit r lancé au (palop. L'n u du cavalier et le ta- |tara>cnu de «a mouture sont oui arme»
de Hugues de AJli-
munia «V d deux
futee* «V,. ... .Alliuio-
INSCRIPTIONS FOI RNIES PAR LA COLLECTION COHUTOIS. Tab. t.
liant un oïl i
.NOM 1)1' CMOlSK
Ae I.
■iillrriiuu Cimrtoia.
((«■nflfrio o») MoiTltA»! i^iilbuii.r 'or,,
unir
34iO
tu
MrmTl IJOLL-i Ticrrr m: I .
Mnrr [Juliel nr la) .
M imita 1 HW)
• «'î-dc«Mi» file* à chacun, maïs p*
• plut , jusqu'au jour de leur retour
• on tic leur mort, nous ferons rrn-
• tire m lui , uu è son foude île pou.
• voir certain . U somme qii il «un » donnée , au nom drisuadit , et
■ daos le compte le plut prochain ï
• «oui U réserve cependant de* mo-
• dificationi que la volonté dudit
• seigneur Alpbooie , comte de Toa«
• louse . |*oiirmil apporter dan» le « pavement de» pi fie» dc»«usdio.
* r*ait a Toulouse, le huitième jour
■ du mot» d'avril , sous le règne de - Louis, rui de Krance, ledit Mineur
• Alpliome i-cant cnmle de TouliKUe,
• et Raymond rvfqur, l'an I2â0 de
• 1 toraruatio» de Notre- Seigneur.
• A ce assistèrent et furent prtsenl»
• niranif témoin» requit Raymond
• de Dalbs et l'ont IlerciMjcr, qui
• riaient du nombre de» cumuls de
• Toulouse, et mm , rlcrnard Ay- » mery, notaire a Toulouse , qui ai
■ écrit cette charte ■
Sur titre ou trouve la mention qu'il êtail passé aui mains de Gamin , marchand |*rnoîs , charge des parements du comte de Tuulou»e.
On lit encore en note, dans l^rmorial; -Il e»i»te aux Archive» de l'Uni - ■tire plusieurs titres semblables, .
Voir G«r#M.
Deux <«tre« : I* Voir Bcauvilliers ; îr» voir Las Cuiet, (MoutJran, num eleMtf.apparaiBsuJtidaMs^ewjr lilm )
Voir Drét,
Emp.
Nornay cl çar.'p •eqjneur l'illustre llamiette, 1149.
roi de France;
Fait um emp, avec »it autre* chevaliers de la langue i|i)r( sous la garantie d'Alphonse, n>mte de Poitiers et de Totilnuie; Acre , 1250.
Voir A*ruiia7ére (la), [t* litre cité.] Kmp fait par «c crwté avec Oui « a ru de M on taigu et Hugues de Var^uet , chevaliers de lAntrrgnr, tuui la parantie d'Alphonse , cuite de Poilicrs; Acre. 11.VK
oai au pi
ilrra Hr*nçrr* a la
Coili-ctu**..
mel , Brrnitrti
de Montovtt , Arnaud . (U Viiryue/ai r .
Pierre Je Voi.
JriU» etc.. etc.
(Armnr.,1 II.
SCEAU uiudtr au lii
Sr«-«M de ce Ovùf , bien ruti»rr»r, |Birlunl pour rnipr<'irit4un /ion; «u roulrc- M-raii w mil lilir i >uèrt de Heur •!<• lu.
Lri urm«'« <lr crllr m**u*n iidll, itu rflH.
burelë <f an/ent et tir queutes, am /iwi mwiw de table, brochant tm (r loul (Arnn« !*>■- )
Mnlirr ,te la ra)rHe
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ÎT9 1 IU
NOM OI< CROISÉ
\ «Un. un <w
.le I.
on pluihmn liutt Hrâmgmt < la
SCKAU airtehr mi in
Molimatk (I Monru» (
Mi» (Au.u.r nr;
LA
PI Herbert
NtDOMmrx (Barriieleu>y M1
No* (Arnaud »*}. . .
Noa (Roland Mt).
Vuir tioiiitîlj.
Voir flaM/frefwort!
ou ilHstor *4r .Viin, ru Irmuin un reçu Ht unir \mr Pnln» Martine*, de la (.ourdi* r « ru\er , dr <p»aranie • i'im| litre» Uiurunu, m lui pavre» |wr urdie du cuititr de Initier»; VliH.
ir rc êeig^ur mnjninirnn de »e» r<MB|M(|fM>nft arte était ne Ile du »ceau rfe iVwfoncAW, i|tu
Km p.
■H'iit aver un d'annei. t/artc dr ftariheiemr
n'ennr plu»; Hantieile, 1418
Voir ttauft'fttnnttt.
A»ait «iivi en I44H cainl l*o»i • m t£(*tpir. On eu ««mi la •►moi» dans une Irlirc, etjirre dr billet 4 ordre lire mit lui par des marchand- italien». One Irtirr, écrite sur un ■noireau dr paporr dr c*»t«ni . r»t
Ulir de» jdltfe IMM'H'IMM'B JHtVf» d»
crue nature rpie I mi ronuaiiae.
• A unMc homme et «eiflneur Ar.
■ de Noé, chevalier, fuJ t «ululct
• détoure idiiSMAurr ni louir» cl»o-
• *rt. Comme Itutii de Vtraigar,
• d heureuse mémoire, ■ vitiiK l'aurcs apprif , roi mort au
• »rrvire du arignciir roi, pré» du
• Meuve du Mil, avaut lu paye iptr
• l'on faûaît «us rhrvalirr» dudit
• »rî|*nrur rtu , ce ji»un|uoi il n'a
• recevoir rr ipu lui était dû dr
• m »o|dr. et «ju'i'ii rou»eip.enre il
• n'a pu payer le» toiiDule litre»
- tournoi» «pi il devait mtu» rrm-
- bour»rr au» drrntère» Wte» dr
- l'iipir» , itiiii» avun» mi devoir, m |wr te* pri tfiiin lettre», recourir p a vou», comme wnn eiaul euiiMÎ-
• lue répondant ri drluieur |»ar
• mr|t*, eu eiijja^rani voire lit., «fin
• <|ue ion» non» p.iviii au plu» 1A1
• le*diie» soixante I vre» au liru
• dudil dct'unl, }Hiur rpie tture Uuit-
• rieur el I 4i«e d'un elirval er au»»î pie le drfiinl n'a eut
le malheur d'enoMirir, eti
• aucune manière , le repr<w he de
• parjure. Ce rj..
• iNuinr * Damieire, le troi»....»
I^r reste matu|ur. (Armor. T. Il, pp. 391. WK-j
Roland Coatarel, RoiundiUi Sos, ete., eeuyer», donnent leur procuraiion u Henr de Nantes. Voir ^arfifn.
Tèmnin avec un autre varlei, Hiujue* de F ran», dan» un aetn d'enip aiguë pêr'l hibantdu Itertu». varlei Car le* même» lettre», le rnmir dr iVilîrr»
donne mi fjaruulie * «piaiHiite-deiu clic\ulier»etiarlri»; Uannrur, 1440
m INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA COLLECTION COCRTOIS. Tab. /.
NOM DU CBOISÉ
INI)
IVJ
Ouhimim (Foulques o').
> (Jean »"}.
Psjiousi (Moielet Raoul m Ix).
CCill*rdi»).
> (Hardnio Dr (Oeolïroi Dt I
Ac la
F.mp. fait |>*r ce crotté, Robert d'F.sncval et Co/ard sir Saînte-Afarse, chevalier*, sou» U garantie d* J/aovsrsi aV JlawlmflraMy, connétable de France , agissant par an (onde de puavoir ; Uainiette , Iil9
F.uil un de* chevalier» de Nonnaadie qui imrriscretil * I* troisième croisade, sous U bannière de Richard, mi d'Angleterre , ainsi mie la témoigne I acte soivani, dont voici la traduction littérale : Armoriai, T. 11. pp. 180-181.) . A tous ceux
■ qai les présentes lettres verront, « savoir raisons que moijcao d'Hoi-
• naoad , chevalier, ai louche et
• reçu, a titre de prêt, de Jacopn
• di Jota ri ses associés, citoyens
• de Piae, cent livres d'argrut, rein- » baursablrt u la Pentecôte pro-
• chainr. Si je manquais s ce pave-
• ment, a ton lrcs.cirelleul teujneur,
• l'illustre HicWd, roi d'Angleterre, » nui envcis moi d'uor bienveillance
■ particulière, a cause d'A., «a fil-
• seule, mon épouse , a promis aill-
• dits citoyens, en présence Je noble*
• hommes Jeau de i'crriërcs et
• Guillaume de Buillol. et de beao-
• coup «l'auirri chevaliers, de Rircer t le srijpieur llosiivoiiil dXlloutr-
• ville, muti liére, par lequel je suis
• déshérite, n |*aver pour moi ladite
• somme. M» lcuioif;nar.e de quoi
• j'ai scelle les prrsroiet leures de
• mon srel. Fait au camp devant
• Acre, l'an du Seigneur MCXM, . le lendemain «le la féie de la
un acte il rwp.
2» Raoul dans un Voir Casiaijne.
Voir Corn ....
Voir ba
I affilier
Voir CkkuHitynitr.
Garanbc dotmre par C<t>JTruy de Ma^eouc duur MJinme emprunter |*.r «|uairtf d* •«** clw:*.ii,t'is : lierisard d* U Fenr, Fraufui* *U rï-
meut, i'.utlluiifnc dé ~
a la
SCEAU attache au titre.
Cet acte est scelle , en cire verte, sur queue de pHrrbrmin , d'un sceau aut annes de Jean d UsnstW. On r soit, d'un roté, le bon qui ligure dans les armes d'Kslouleville, avec une portion de la légende SiatUam
t, et, au cop tre-scel, un vol. La maison d Otmand ne porte que le vol du
A la charte citée an nom de Corn est «ppelsdu le sceau de Gaillard de Pechpey.
nu , portant I empreinte d'un lion.
Dans les armes de Pr, )i;îerrou, i «t de table, lampant et co de yaeuMM en champ d'or y M.
Trnisirate sceau de U m/ne maison [éteinte).
Ce dernier sceau est
Msyeaue
Ceoflro^
liaison ducale de. Car,.
Tab. I. INSCRIPTIONS FOl'RNIES PAR LA COLLECTION CODRTOIS. Wi
NOM DU CROISÉ
<U la
ou pluticor»
a la
SCEAU
et Geoffroy de la
•Pui (Anblaril 01). . .
l'UUUll ' (Ooffroy uc) .
' PowTMUOT ' (Alain m; .
Voir Carbomierte.
a Hcr»é rlr Nam». Voir
K«p. (ait par et crotté, Gat'Virrf dr lu Poche n trui» auirr* chevalier» «le I* langue d'Or, j»ar par dr Poitirr»;
' Du Ptriiti-tfauron cl du Plruis.C.renédan.
• N.,m relevé p»r du Brr.l (Voir la ouïr 6 dr I . ,.. KO de U KvtLe.)
lit plu» f|«it* ce» lettre» : ara. ... Nou»
• vcioi tu drjii , dam dru» charte», le icrau de Juhcl dr Miyrnnr, *ui nom» d'Andimi r% dr Bèroudiert (la).
Il rit « noter que U différence de» Ii(irn.
dr». par mile dr» iliui prrnuni» différent» , rend nc'crtaaicc» un coiu pour Ir acrau dr Juhrl dr Mayenne r( un autre cimii pour relui tir Geoffroy.
L'on a vu , de plu», au nom de tm fiera dure (dernière colonne), que Ir arrond «■eau de Juliel de Mayenne offre nnr legerediffcreuccdan»
le ranirr - »rr»u , ce «rrobd irrau ayant été modifié dan» ce delà I. Cetir i' mu.
atanec inipl^iur enrare deui coins dif~ /ërenttt i|iiiiH|u'il s a* {Use du inrime per- Kuuuujr. Vuili donc <ro»i teemix auppnaant un ruin parti culirr pour chacun d'eu» , birn qu'appartenant luu» Ir»
troi» a la airW maiion rl ù nue «Miiaon éttùtle. I.'imlii'atiou du icc au dr Geoffroy de Mayenne m donnée par la Revue hàtoeuiu» de la notlette (T. III, 13» In raiaon, p. 11). qui rrprmliiii m extenso la rliarle a laquelle il
a Uq.irll
418 INSCRIPTIONS FOl'HN I M S l'A H LA J.OLl.ECTION COURTOIS. T*b. I.
Ii3
VB
UT
•nu
dan» i
XOM DU CROISÉ
•PoriR {lla-rrnnnd <-i Bernard nr.
m plusie .le I.
chui» un Ov pltmciirs litre» ^ïrar.^ri* 1 U
CoUrrti-*.
•|«OETl ' (llai.luin Dl L»j. .1, Anjou
* PoET» * [Gui|-ue» cl Hrrl.irl ur l»), i-ll Dauphinr
C»i<:nirr»L (Kou|,|„r. nr
PIVXM.K (Guillaume I») .
iJt-ÙUMAC (Jean me). . . .
(}litxm (Etiilc» m). . . .
RxKicatimT {Cillra D») . .
• (DaUStill Ml.
Rkchichcvoius (Aymcric ml).
Trois titre* portant le ut/me nom :
!• pour Itavntwiul, voir (Lauaudc ; ï" pour brruard , voir Fejdit (Dans la citation du litre de Feydit, empruntée a l'^'iwirîaf, on lii P. de la Popie. (,'e*l a ce mrrrnr litre* , où ir trouve fïa»bcrt de Lulerh Jp 342J ipie renvoie f Armoriai, pour Bernard de la Popie (p. 34AJ. Il eti probable qu'il )' a eu erreur datt» la manière dont on n lu l'initiale ; à moins qu'il n'y ait un amrr litre, ou terait désigné Bernard, et que nom ne connai»»oiift pa») ; 3» emp. contracté par Foui- j oues de Praeomial , Cuii-ues de la \ Popie et autres i-ruyers dau|dlinois, wim la garantie de Bernard de Sai-en.se; Joppé, 1191, (La Pop.e, nom clrt-if.)
Voir rieauuau.
Arujr litres portant Ir même nom :
!• Pbilippc-Auj-iitlc (-aranlil divers emp. t-oiitracir» par de* chevalier»
français, entre auirei, par Guignes et llerhert de la l'une, Eudes de Tournait, Aii»iiiHc de Casiclnait ; Acre, ll»l ; 2» Hufiuo de la Ponc est témoin d'un emp. fait par un chevalier espagnol, gar. par Alphonse, ttiime de Poitiers et île Tnulouxr ; Uainieiie, 124!).
Voir l-opie (la) (3- titre cité.)
Kail un emp. avec imi» aulrri chevalier», fiius la garantie de »on seigneur. AI|iJh>i»c , rtimie de Poitiers et de Toulouse. 1249.
Voir Beautiltiers
Voir Boiskify.
PruL-uratiou 4 Herré de Nantes. Voir Audrtn.
Voir ttauffremtmt.
Y.mp fait par re teionrur et deu»
autre» rhrvalirri, par. par Thibaut, nii de Navarre, runtlr palulin de Champagne et de llrie; Acre, 1240.
I>an» un arte d emp Aymrrir île Rerhlcuevniiiti, varlel. cnfjluje tout •c» bien» à Alpin. me , comte de Poitier», en rcioitr de la garaulie
SCKAI
{fuotrirme sceau de Philippe Auguste rp»e fournil la Collection.
I.'oriçinal de cette garantir e»t »lir parchemin , revenu du nioiio|;ramute royal \ et scelle du grand »eeau de Philippe Auguste, eu rire verte, pendant iur de» alta* cbe» de »i>ic jaune et rouge,
Pu croise, où l'on voit un lion. I>es armes de PreitUK sont tC arornt au («ou de yueules.
' Dont le» marérhaut de la Porte, dur» de la Mrillrrnyc,
* Une antre ancienne famille du même nom e».»te uujoni romniuii avec le» maisons inscrites ici. Non» voulou» |»arler a de» loup» dan» »e» arme». Klle apjMrtiriit au Poitou
1 Pour la représentation du monogramme, voir le nom de Croix.
« De la inaiton de Harrcourt de la VhIU*. manjui» dt Pmmdan.
le M,
iiji
uriChui êteh
lateni i»»u».
i nui, et [circoutlaurc ttui se présente souvent) ellr n'a rien de le la muison de la Porte, surnommée aux Loups, parce qu'elle
Tab. I. INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA. COLLECTION COURTOIS.
NOM DU CROISÉ
de I.
Courtoit.
SCEAU
li-i
(Raoul toi).
Hocat « (Carboonel et Clli»r,l
DU t»)
cl Ay-
RocHnocnci.D ' (Fourauld or.
que re prince lui « accorde (tour un emp. fait a de» marchands de Cent» ; Damietir, 114».
Fmp. lait par ee crotté, Hugne» de Chanteloop ei autre» chevalier» ; gar. par Philippe, «emie de Bcauvai», nui »« trou» ail à la Terre tain M ; Acre, 1191.
7'roi't titrrt portant le Pnème nom :
I* Carbonnet, irrooin dan» une quillance donnée par Gonzelvo Xogaex, ccvtyer, de quarante livre» luuruoi»
a lui prêtées »ur l'ordre du ci>mle Alphonse, IS4»; S* pour Catkarddt la Roche, yotr Poltutron; I on
m™\io«»re.Tù'r^ eire).
Guillaume de la Roche- Aymon, chevallier, ci Aymrm de la Roche, ton
, ni», cruyer, soni nommé» dan» la rédule d'un erap. contracté par deux rlirvalier» et trois ccuyer» de l'Auvergne *ou» la garantie d' Alphonse , rumle de Poirier»; Acre, IzSO.
Garantie donnée par Foucauld de ta Roche d'une dette contractée visa-vi» d un marchand de Gène», par Guillaume de Mareuil ( nou» avani vu drjii ce dernier nom deui foi» :
Sceau de Philippe de Dre-UK 1 , évéque de fieaavai», ovale et eu cire jaune, reprétentant un évéque debout el milré. Légende :
MciLu.un ratum m- »i
le contre
■ Le tecau appeudii ti . cet acte . (qui e»t re.
produit, quant au»
pièce» . au-de».u. du immo de la Roche -
' Fila de Robert I, comte de Dreoi, lequel riait fils de Louis le Gros. Philippe de Philippe-Auguste, Il était de plut ton intime ami. • U une maison de Guienne, aujourd'hui connue h»i< le mu» de la Roche- FonlrnilU.
1 Guillaume de la Rochefoucauld, vicomte de C.bttrllrrault, qui avait »uivi Hirhard Curur-de-lion en Paleitine, était déjà ■nient aui »alle« dea Croisades (1M40) avant que la tWu-ctwfi lut counue. ïoulefbit il ne suffirait pa» de mentionner mit le 111* tableau le titre ti remarquable ou ce nom apparaît dan» ta cidleninn Courtois, puisque ce titre a valu à la maison de U Rochefoucauld une tecoode inscription. Nous avnnt donc dû porter ce nom anssi bien sur le tableau 1 que sur le tableau 111. Nou» avouerons que le nom vie Guillaume de h Rochefoucauld, vicomte de Chétellerault , n'avait pas d'abord été placé •ur notre III* tableau. C'en donc un nom de plu» qu'il faut cumpier dan» la catégorie de ceui que réunit ce dernier tableau Ainsi au lieu de vingt-cinq noms que nous iudiquon», page 39S de U .Vofi'ee, ligne 3, en remontant (que l'on venille bien -nus n avion» annoncé crue vingt-cinq nom» au uimiu). il faudra ru compter vingt-sii figurant réellement sur
le tableau III, et ajouter le nom de ta Rochefoucauld dan» rrminiératmn que nous faisons des inscriptions de cette catégorie. A l'article de» Corrections et Additions, nou» tignalout cette omission. Il était trop tard pour changer ce chiffre dans le
de l'anirlr J, quand nous avant reconnu qu il y avait lieu de faire cette addition. Nous ferona remarquer, en terminant celte note, «rue l'on a donne dans Y Armoriai, u Guillaume de la Rnchtfoucauld , sur la foi d'un document que l'on ne cite pa», un ancien sceau ayant appartenu saut doute « un vicomte de ChAlelleraull , sceau qui u'a rien de Commun avec l'écu de la maison de la Rochefoucauld ; ce qui, du reste, aurait trés.hien pu avoir lieu, les membres d'une même maison portant atseï souvent a ces époque» det tcraui entièrement différents le» un» des autre». Toutefois, nous avons vu que cet attribution» de sreaui ont quelquefois été faites assez légèrement. Par eiemple, le sceau donné au comte de Roti»si)loo , dan» Y Armoriai, appartenait ù un comte de Hou»ill<in qui vivait plu» de cent an» siirrs relui du Musée, et qui, en outre, était d'une autre maison. Aucun sceau des comte» de Roit»illou n apperait en 1096, ni même longtemps apré», dans l'ouvrage même de D. Vaissette dont on invoque l aiiK.ritr. |V,»ir ce que non» avons dit a ce sujet, paget tel, Soft de cette Aoftcf.) Nous répéterons ici que M. l-arahane est rette étranger aui premier, travail* qui concernent la yu/rr.» un V« salle.
m INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA COLLECTION COURTOIS. Tab. /.
NOM DU CROISÉ
(Hogrr m]
301» 'Roe« (Guillaume ot la)
loi; llo»«» (Alain IV, iln le jeune.
de la
littcj éirtmjrn à U
à l'»rt- îi/iùur ri à celui lie tfeafewiMe). et Jean de Hirdon, érujer.
Il oblige , par le oienie. att«, ru payement de la «unirer empruntée, •et BU Aymeric • et (iuiUauine, et à
• leor drViml, comme au «iro. l'il-
• Imtrr ri tro-clirr teigurur G. de
• l.uummn, imia u re roDieuwui. • Acre, 1191 (Armor. , T. Il, p. IN3j.
Noui feruo» remarquer que dan* re liire, nmime «lani le prrfrdcui, quand le mol Rnchr c»< précède «l'un
certain rail p
nrcfiu
m, ce prénom ne pale nom «lu Hrr Ainsi non* a*un* vu i4j»»on A» /a rWAe alors nue GukUaumt est appelé de U Boch€*Aymon. Ainsi nous votons ici Foucaufd de ta fiachr (ri dud Fotirauld de U K»fli«fuur«uldJ ; sa.ni ijninr |**rrr que le nom «le baptême pr^-céde, et abws ne se repêic pus a U ■une «tu nom de io /lacÀe. Le ouni de baptême ou uu notn récit n \**rxè a tout autre tiirc riait datu re siècle le seul nom des persan liages , atsquel • ajoutait , quand il y a* ail lieu, le it<Mn du fief uur Ir seigneur possédait, ^«clquefoi* auui , comme il arrive ici , le nom de l'un des seigneurs de la race s'ajoutait à U suite du mwn du fief, M fi u it** u par s'incorporer, en quelque sorte, avec lui. I^s deui noms, ainsi accole», devenaient le nom pairoiiv-tniqur des descendants, routine il» détenaient m*mt Ir ut.m mrinr île la seigneurie. Beaucoup de localités, aujourd'hui , partent un nom ainsi rtimunsc : l* Fcrté- Ilert.Hnl. Iji Fcii.-Mil.m, lïslcetc
Einp. fait par ce croisé ei quatre de «et rtrtnn^jMHHifc d arnu», gar par le «unie Alphonse; Acre, 1150.
Voir Cajlu. (*• tiire riu ; _
AUin> vicomi* de Rohan . Ir pirmirr seignrur île rcitr grande maison fiui apitarai**c dim* 1 histoire des Croisade* , garantit ici un nup. coti* iracic pir iroit <ltfti*licr« brriout
de u suite, au dire drxpieli le
trouvait Cuîllaunie Urshaycs. Il engage |HMir MÏreir île sa garantie tes rnevaui, ses arme» cl ses harnais, et Unis se. birn-. eu grurral, Cet acte portail ...u «reaii, i|uî a dis- ^>aru.
ton apprend <jue re rlie*alier du lleaiivattia rtait »i la Terre Mitile rn 1130, par mie rbane de la même .Clémence, sa femme, ron-
SCEAU
foiicauld, au Musée)
• prouve que les ar-
> mes de F<Kwauld de
> U Hocbefoucanld » étaient frurese de
■ irise piècr* mi tam-
• Depuis lors te lum-
■ bel a fait place à
■ trvit chrvrons; mais
- relie brisure, d'une
• date si ancienne,
• sur un futtd idrn-
• ttuue avec celui de
- l'roi des Lusïçiuin,
• semble r«*riifier l'o-
- pi» ion d'André Du-
- cbesiie et d^ plusteiers
> autres savants /qui
• attribuent aui deux
• illustres maisons de
• Lusignan et de la
• Rocbefnucauld une
• même origine. •fJ*1 rmnr., T, H, pp. 1*3- 134.) Mous ajouterons
Sue la garantie de >. dr Ijisigua» , qur FoucauU dfi h Rochefoucauld a pu obtenir ou donne de lui-même . engageant ainsi ret illustre chevalier, par suite des liens de toute nature qui pouvaient caisler entre eux, vient encore donner plus de force à l'hypothèse que ces deux familles n'en faisaient qu'une é l'origine.
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as i
su
nr.
NOM DU CROISK
\ dans ud ou
•Bowt (F. se)
Rorullu {Guillaume or») 'Hocuit (OùSert tut). . .
Rorct {Olivier oc). .
Sun (Hugues Dit)
" S*nrr-Ct3iifat (Pierre nu), - S*uiT-Gto>cu 1 (Raoul at).
.SiwT-PnLK (Hervé db). .
SMirr-ÏTitu.» (André int),
; (Aymcrio iw).
Sabith-M
Sai
(Colard M) . . .
ir »r>
i (Adam ra).
plusieurs , delà
Cotu-loi.
firme uor vente de dîmes faite a I abbaye de Saint- Pierre de Cerberoy .
Voir Ftydil.
Voir Ampktrnet.
Voir Berion,
Voir fViron.
Cet rcuyer provençal figure nvmme témoin *ur la quittance d'une iiminc payée au chevalier ei pagnnl , Saoehci d'KIcuai, par ordre d'Alphoufce, comte de Poirier» ei de Toulouse ; Daraictle. I*i9.
Voir PtjHit.
Voir LmtanjfS. (1M titre ciir).
Chevalier qui donna, avec tant d'au* ire» seigneur» breton* , «a prnenraliunà Hervéde Nantes. Voir^iuoVen.
Voir Kerrwarts.
Fait avec drus autre* chevalier* ut»
emp. dont lacté m rédige par le rhupclain Guillaume Fahre, et <|ui en camionné par Thibaut, comte de Champagne et roi de Navarre ; Acre, 1240
Ce chevalier de la .Seintnnge «mtracte un emp. que garantit ton seigneur Alphi>nte, comte «le Poitiers. Sur cei acte avait rte apposé le *eel A' Aymrric de .SafVuY- Jfcrmm* ; Damirite. 1149.
Voir Orofondei.
I.e nom de rc seigneur d'une dei noble» famille* du Poitou *e trouve avec cens de Henri, comte deCraml- Pré, Geoffroy, ton frère, rie , au bas d'une charte donnée par Henri I, cumie palatin de Champagne ei de Urie ; Jérusalem, 1179 Voir aui Corrertrotu et AtMitiotu ce qui se rapporte a la présente page (4SI ).
I, «ut y trouvera une remarque qui concerne le nom de Sainle-Maitre.
Devuv lilrrt parlant h méW mn :
I» en \ÏMAdam de Sarcui. Geoffroy île Raucemonl. Milnn de Montguyon, Guillaume d'Ami» et Prrnn de Sugliv. chevaliers de l'Arioi», se trouvant .» Avealon, en graod besoin d'argent , chargèrent llirhard ei Robert d'Anrieuville, éeuyers, de porter a Thibaut, mi de Navarre, comte palatin fie Champagne et de Rrie, une lettre dan» laquelle ils le prient de vouloir bien leur «cevieder de lui en-
dtr«S éi/anncM
à la
1 De la maison donl «ont issu* les marrptis de Féroé * Maison éteinte ver» 1108. et è laquelle fut
SCEAU
I iiibi-titurr par alliance celle «le Preagay, qui prît le nom et le» armci de Stiintr-Maiirr. \a branche de Sainte-Maure, la «ente <|di ttibtiite aujourd'hui , joint, drp lit 1744, à ton nom celui «Je MoiiUusjer que lui a tranamit leOiiit-Mar.e de Sainte-Mature, dctrendatit de la brandie de Moatamicr. Cbarlet de Suinte- Maure, duc de Momauiier, le célèJire prcccpirur du (jrand Dauphin, appartenait A celte mai ton. Voir aux Additif*** ri Correction*, pour la p, 4M.
INSCRIPTIONS FOURNIES PAR LA COLLECTION COURTOIS. Tab. 1.
NOM DU CROISÉ
Stcua (Guillaume et Rarinoud •■). . .
SESatsJaa» (Hervé M).
SnuTn (Guillaume m). .
Tailumed » (Thomas dcj.
.le I.
<tARTiac« (Gautier M).
*Sateitu (Guillaume D«)
ffacrr tous leur» bien». Au lus dr cette lettre »e trouve l'ordre «lu uriner de dresser uu acte , «uivaiit lc«ir requête. 4* Ou trouve encore un autre chevalier croisé de ce nom, Uuauet de Sarrus. Voir virn/m.
Ce chevalier, de l'Auvrrguc, et trois ■le ses cuailMghuu* d'arme», font un rmp. «ou» la garantie du comte de l'oitieri ; Acre, 1450.
Voir llèdouville .
Deux titrrt : !• Voir flot,. lie ; ï- cerouiu avec Armand de Birrafler daut un acte d'etnp. contracte par Seucur Arnaud de .Sarasse, écuyer eipaguul, uui la garantie d'Al- ■•biMiie. comte de l'oitirr» , Damir.lr. 1449. (Ou .„i. ici «Otur titra de la Collection pour un nom qui en . déjà un provenant da.Ueur.)
GmUaumê de Sèaur, chevalier, et Guillaume - Haymond de Sèaur, écstyer, aire plusieurs autres cbe- «alier» ctu ecuyer» de l'Auvcrnne, font uu rmp. u de» marchands de Cène», gar par le comte Alpboosr; Acre, 1250.
Le Luntj.
Kertaliou.
Voir Le L Voir
F.»t nommé avec troi» autre» damni seaua comme lui, â la suite de Datmaa de Vmnr et de Ilcren|;er Huylial, chevalier», dan» uu «rte d'rmp contrarie sou» la garantie d'Alphonse, comte de Poitier» ; Acre,
Voir Rerton
Procuration à Hervé de Nantes. Voir Audren : • l.'uu a découvert, dan»
• les carlulairrs de t ahuavede.Saiut-
• Sauveur-le-Victjtnie , un ireau de
• Guillaume de Taillepied, parfaile- - ment conservé. appove é une
• charte un/il ..rtriiva I an 1254, en
• faveur de cette uldiaye. I.e nom
• de 1 aoaMl Taillepied est incidem- » ment mentionné dans cet acte. - (Armoriai, p 391.) — Voici encore une de» ri.die idences nombreuses et iuatlendue» qui viennent corroborer l'opinion de taiilhenticilc «le» titeefc Courte"», eu "(Ii il ni des titres éiran- (jers ti la Collection dimt I authenticité est avérit- et «pu re|iroduisent nou-Muilenient, a la même «puque,
i plmieur»
rj flistvrc'»
Dan» un passage estrait «les Cartulaires de t abLvi) e de Mtoùsac , l'oo voit «lue Sryuier Séguûr , à ta première «roi.
sade, eu 1096, avait suivi la bannière du comte de Tou-
SIX ATI
Du croisé, où l'on voit deux elutvrons. La maison de Sortiou porte en clrei tt tour (i deux chevroiu d'or.
Sceau de Guillaume de Segur , dont l'empreinte correspond au» armes de cette maisiMi, qui sont aie jueultl au lion d'or,
ci ai iric u nr .yt "l pnetn .
' D'une
aujourd'hui sous le nom de Kertabiec.
de Hrelagne établie depuis en IWniaudir.
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N(»M DO CKOISÉ
7 nl »!a« (Eudes M)
TmKicocftT (Renaud o«). . . .
Vaui» (Guillaume cl Pierre m).
delà
en pluaiaur* tiue* étr-ingeri
tu
Vamicmb (Roux DC) , Vraaonm (D. »•)
le nom d'une Camille de croise appartenant à la même province, maia encore le prénom même du ■iirc Coanoit. Cette maiion porte, d'accord pour le» piècei avec le «eau cite ri-dessus, tfmw, au croissant maniant sfar accompagné de trrsii moUtUs dss mime d six rail, Hettx en chef rtuw point».
Ce chevalier lanmiedorieu (ut témoin arec Thomas de Varaiant dan»
une quittance donnée par D. Diego Seoenet de Haro , chevalier, d'une imiih a lui prêtée par ordre d'AIcomte de Poitiers et de
roiiUxue ; Damietie, 1349.
Voir Porte, en
Ilerberc de la) (I Voir AnutH.
(Cuifiuei ei
cité).
SCEAU attaché au litre.
Voir Ferrfjï .
Voir fvW.
Va reçu duunc A un marchand a. énoi», par de» croises espagnol* à la suldr du comte de Poitiers, porte le nom de D. dV Verdannet et celui d'un autre chevalier du midi de la France, qui figurent comme témoin».
Il appert d'un •rhniige qui •e trouve dans let preuvei de la maison de BeMuéjouU , que HvguêS de raioet, chevalier, était, à celle époque , commandeur de l'ordre du Temple a Espalion.
de Dr**, et ou fi^urf Guillaume de Vaïlin, poruil deux sceaus.
Un seul subsiste, c'en
de Vallin. Let fragmenta qui en r Citent laisient voir une Bande campante d un hunbtt A pUusturs pendants, pièces qui tout hien celles de la maison de Valliu
Le secc
a disparu, était de Jean de Orée, comme nous l'avons indiqué é ce nom.
eau, ou ait relu
Mâimn dont i
se distingue aujourd'hui par le i
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'lî
NOM DU CROISÉ
i ' (Ajrim-rir nu)
Mi
Venin1 (Dalaiu ra). .
Vkxwt» (Mecé «). .
Vi«tACM»T (Simon ») Vuttc* (Prauçou »■). .
300 Viaftexoo (Guillaume p«).
SCS «'un (Pkillppe)
35* Vu>
1 Que «Ui. ~
i un ou pluHeurv litrei de la
djm un 0« alaswan
lll/M i à la
SCEAU
Deux titrtt : I» obligation o#r fidrm où Aymerie du Veraier, verlet, reconnaît avoir reçu pour m pari trente livret tournoi» du» un emp.
collectif, contracté par ijuaranwitetit chevalier» et «arlet» (acte déjà relaté au nom de (imtijuutt), août la garantie du cuvnic tir Poilier» ; trenoiui Guillaume tir Maillot rt G. «le Lavau ; Oamiette, 1*41 > • 4» autre obligation oer /trfrui «a il Mrt de trmuin avec T. «le Laniiçné, a Pierre de I Age, l'un fin tfttarante-dcua rroiie» ci-dc«»u»
meutiounéi, même date. Aymtrtc du Veraitr a ligné la première de ce. obligation» de la lettre initiale de mit) Nom.
Voir Salayei.
Procuration li Hervé de Naine». Vo'r Audrrn.
Voir j4itt>în.
Deux litres pour le m/me crotté ." Voir Bcreudirre fia) (i« litre rite) ; *■ Voir Planche (la;..
Procuration » Hervé de Nautci Voir Audren.
Knip. contracté w«i» la garanrie de Airhard Ciriir-tlr-lion , leur wigneitr, |»ar Geoffroy de la Haie, Goillaunte de Gorram f Philippe WM n Merca.l cr; Arre, 1191.
Emp. faii par re rbetalier, avec quatre tle set compaRnon» d'arme», |-ar. par Alpliomc. comle de Poitier» i Acre. Ii50,
toi» du Vmratr. Dani \ Armoriai, ce nom c«t écrit du IVrjer. Cette maiion e«t i
INSCRITS EN VERTU D'AUTRES TITRES
La srulo inspection do Tableau 11 , en ayant toin de lire «m titre et l'intitule de chacune des troii colonne* qui le composent, suffit à en faire connaître le but et à en donner U clef.
La ln colonne comprend , dan» le total que donnent toute* te* page*, le» nom* de» 10 croisé* qui, «e trourant mentionné* dan* de* charte* de U collection Courtoi*, mai* figurant dan* de* litre» étrangers i cenV Collection , ont été inscrit* en Tertu de ce* dernier* titre». Le contraire a eu lieu pour douxe de* nom» portée sur le Tableau I , le*qurli, apparaissant dans de* titres étranger* & la collection Courtoi», ont toutefois été inscrit* par *uite d'un ritre de cette Collection qui offrait leur nom; la le titre Courtois ayant été préféré.
La 9* colonne indique ce» lilrtt étranger! qui ont motivé l'inscription.
La 3* et dernière colonne met à même de constater le* titre» de la Collection où apparaissent aussi cm noms. De plus, l'un y trouve indiqué* le* sceaux qui tiennent
NOMS DK LA COLLECTION INSCRITS EN VERTU D'AUTRES TITRES
NOMS DES CnOISÉS
'Aualtt (Oerlwn »
En Util.
(Tbi>ina.) tu 1.16.
'Batcuu (Kolcran, châtelain
En
, (Pierre m)
•Ckichk." (Guillaume or).
Ku 1x49.
(Bamluttin . .
En l*R.
inuriu en vertu de titre» étranger* a la collection Courlui».
maître île l'ordre de Saint -Jeau il* Jrmtalem Bojer de lloveden raconte rju il tt noya, en IIK3, ru »* rendant en Angleterre. Armorint§ T, Il » p. T4.
Grand maître de l'ordre «lu Temple. (Historiens ) Armor., T. Il, p. 4*5.
!• 0rroV* (F'ifcroJi et Gantier de), suivirent Robert II, comte de Flandre, à ta première croisade (.rfnii- de f'Jnndrrde Meyer) ; 2*Gaa* lier de Brr^He» est cité aum par Albert d'Aii ; S* une lettre écrite par le Irget Othon de Cliilcaurous au j<*pe In a oc eut IV témoi- C»« i|*ie GisltUrt tV. châtelain de Bcrjjl.c*. rtait an nombre de» chevaliers qui suivirent le roi saint Louis a la croisade, en 1348 Armor , T. Il, n. 23.
•eau.) «4rmor.. T II, p. 1j
On voit dans un acte conservé au* Archive» de l'Empire que le roi taint houi» »c porte eau itou pnur Cu llanmr de CbAiiviguy d'un rmp, de quatre cent» livre» tournoi» que te croisé atail fait à de» marcha ud» de KU> rrnee; Damirtte, 1219, Sur la diarie couaertceaut Arcbitr» de I Knipire, l'on ironie presque entier le sceau de Guillaume de GliHuv-giiy qui laisse loir l'empreinte d'un f* ta lier «tout l'ecu e»t charge »le f»urrs avec un Laïubcl. Armor., T. Il, p. Mi.
Il eti*t« dans le Rrcueit «V* ucttt dAuberi te Mire (T. III, p. Lvitin) une charte de Baudouin, comte de Flandre, datée de Valenciennes, avril 1301, ou figurent comme témoin» tons les seignrurs flamands qui aiaient pris la croii avec lui. On y Ht entre autre» le nom de Baudouin de Comme». Armor. t T. Il, p 218
mciiMuunrs dans de» t Ire»
de La collection Courtois.
\usl..t ( /Veienne d J Acte demp. fait pai ce rroiiê avec Raoul du Houre et garanti par Al) boose, comte do Putiicrs, «|oj avait hérite du . omtë de Toulouse. Acte. 1250. Ce litre est reproduit en entier, en latin, dan» la ffevne /w»l. uV la SobUu*t T. III, lu> livraison, p. 233, IK44.
Brrauld {tlallard de) est mentionné dan» un acte demp. de la Cotlntron, «talé d Ai re l2-'»0. Cette rluirte r»t r<-prt>duîie in rxlnuxr, dans le T. Il de I Armoriul. p. 311, au nom d Eicayme. On peut voir aimi notre tableau I, au nom d Esctr/rme. (Quoique l'orthographe de Btranll ne soit pi» absolument la me ou* pour Gullard que pour 7'aomaf, ft que o- nom suit prvcedr, dans le litre Courtois , de la particule , nous avons pense néanmoins que ces personnage» «'tant contemporain», |Hiuiaiem ap|Mrtcuir à la même la m lie. I. acte de la Cotation oit figure Gu/iW de lUrauld, purie le irr.u d Aymanl de Bobert ^nniu rieînt), comme il rat ivdit|uc dans i Armoriai, p. 318; et sur nuire tableau I , au nom tVF*Currnc.
B«r);Ues [Baudouin de). Fi,:*Mre dan» le litre de fret du oavjre la Sainte Ci oix Venise,
I20ô. Cet acte est donne in extenso dan» \Armarêulr au nom de (îoillaume de l>igoine, T- 11. pp- 805, 207 II est fait mention de ce croisé sur notre tableau I , au
Cham|Krhtvrier (/««de;. Titre de Richard Comr*de-lion. [Acte de ftarantie.) Voir Y Armor , T. Il, p. 126, et tableau I, i nom de Bfnmtmu.
Cbaittigny (Guillaume de] (nom et prénom idcutH|ucs) est meiit.onuc dan* Ijîrjisor.. T. Il, p. làl, comme pretiant jsart • un en» p. coutracie a» ce Julicl de 1-hmnpo^tir et Jeao d Andijjnc, garanti par Jubcl de Mayenne i Acre, 1191. (il ■ agit sans doute ici d'un autre Guillaume de la n trmfamille.) Voir, sur le ublcau 1, Andigur (le 2» titre r.lej. Ce titre est scelle du sceau de Juhel de Mayenne. (Mayenne, maison eCenife.)
Comvnr» (ftaudiiuin de) (nom rt prénom identique») »c trouve menijnimc dans un acte de garantie donne par Phil'ppr- Aujpiste; Acre, 1 191. ^rwior , T. Il, p. 418- Voir, wr notre tablmi I, Croix (2- titre cite). Cet acte porte le sceau de Philippe: Aaguste.
NOMS DE LA COLLECTION
lui,. 11.
M>MS DES CROISÉS
Kl. 1147.
(Arnaud a»! ,
KncoaLAT (Pierre oc) .
(Gilles DKJ. . .
Ko isoi.
OiisrataxaklujFouiuucittt).
En 1*18.
itiser.it ni vertu dr tîtrri ètranatrt ù 11 ftdlrrtioo Courtois.
inrhitoutir* dam des titres tir la colli'Ctum Oui Dois.
dune accordée par Htifue» de Domèue au monastère de Domèue, dool Poo* Aynacd, parent de Hugues, ctaii alors prieur, ^ruior,, T. 11, p. 6*.
La Canio de San-liiti, poème, 1086 Ârmor ., T II, p. H.
D. Mariée ei D. Lobinrau riiriii, parmi leur» pièces juil tirantes, la mentiao d'un raip ne mille livre* fait par Pierre de (îueraoté, Ion de son départ pour Tuait, le luodi lendemain du jour de» Hameau» 1*71. Armer.
On lit daoi la Chraniq ur de Villeliardouin que Gille. de Landa. fut lu.- a la pri.e de Zara. .1 11. p. SSO
de l< rbartc p 63,
Irtiameut de Foulques de Quambitrl.c, ' la BiUiolh T II, p
" UtuHLM (Hetu*. seigneur ne) Kn 1147.
• llMUi'D (llocues] . .
Le Dictionnaire de Jacob- Christophe Itelin le file comme avant accompagne l'empereur Conrad III à la seconde croisade. Armor , T II . p. Mi.
Deux titre, portant ce nom : I" D Vaittcte, Htit. du /.im^uedoc, aux Preuve*, T. IT, p. 407; B.C.,.d (Po.ii de), en I l'W, itW . T. III, p III. drnior . T. 11, p. 43.
Aynard ou Monleynard [i maiioa de Doméne, ti^ure daii.um dalre d'Acre, 1 191 . Armor., T. Il au nom de Ooménc. Cet acte de là Coi- Irction, cite5 ploi bat au nom de Virieu, nou. montre Pierre Aynard (même nom q.i^ Mnntcynard ) et Martin de Virieu ciupninian' queire-vini»i. marc» d'ar(;rni pour revenir à l.*on Lu AViwr aisroritnse •V la Notlesie Joime crue rharie texluellement, T. 111, 15* livraison, pp. 161, 16* IK44.
Grave {Pierre de) Titre d* Alphonse, comie dr Poitiers et de T<n*lou*e (Arie de Garantir; Acre, 1250 ) Jrmor., T. Il, p. 12.
Kerflorluy (Heaffrny île) ligure sur une de. procuration, dumire. a Hervé «le Nanti-.; I.i.ni...., 124" Arme,., T 11, pp 450-4.. I.
I)enx titrri portant U même nom : I» I acte dr iiuli. du u*. iic ta Sainte-Croix, où figure l.rtmartt de l.aiitla», 1*05. Voir sur le talilcau I, Bertuti ; 2* Hooer de Landa. e.t mentionne dan. l'acte dr fturaotir u< corde |Mr Pliilippr-Auflii.le a VVautier de I.ijtut' et * d'autre* .rigueur, «lu liai, naut et de Flandre: Acre, 1101. Voir ■ur le tableau 1, llinttisdal. t^cs deux lilrrt M.nt meuliniiii* . dan. VArmer., a l'article Latvtu.. T. Il, p 2*0 l.e second *lc ces acte, porte le monogramme et le .crau de l'Ildippe-AitRil.ic
Deux l'Irei portuaire nom : l« Qnairriiarbrt (GnilUtamr .le; ti|j>irc dans on aclc de (iru.1 r .l..i.n< parGcolTri.v.lc Mayenne, Acre. 1191. Voir l'.limor , T. II. p. 228, ci .ur le laldeau I. PIhim lie |la) ; 2* t^nntrebarbe» (llnt/uet dr) dmiiic i|uiiunre à un marchand de Cenri de quatre cents livres lotiruoi. que Cliarle. d'Anjou lui fuit paver pour »c» .rr.iors en Terre sainte ;'[>«m.ci;r, 1*49. ^nnor , T. Il, pp 2*8-2*9.
Bcinach [Henri de] . Arte d'emp. vers 1190; Ascalou. Sceau de Henri, qui rr|ie> sente un lion '. Armor , T- II, p. 66.
RifieildfP- de) (probablement Pons) Acte de ((aranlie donné par Alpliotite. comte de Poitiers; 1*49. (Les deui titres doonc. par U. Vai.séie confirment l'audienticite du litre Courtnit, litre qui. deui autres mentions existant en debor. de la Collection, elail bien inutile pour cette famille, famille d'ailleur. «'teinte.) .dimor., T. Il, p 44
îVotit n'avons pas compte ce nions connaître. Cette oiaimoc
relevé que nous avons fait de ceux de la collection Courtois que uous ! le nom de liciuarli ne pouvait se trouver sur mitre TotVlesjii /, parce que
moins vrai que bien les armes dr
ce nom n'a pas et* inscrit en vertu «lu litre de la Collection, mais par situe d un autre mn-. Il n'en e.t pi. moi c'est un sceau de plus i eurr (•tirer, sceau qui , du reste , eut êle fahriuiM' pour un nom rtw'nf |.r sont bien le Hriuacb : aforan lion de gatuln, contourné ei capuchomé d'azur), ct'U famille fiit-elle rioisnle. pour un uoin d'autant mieut s'en passer qu'un muraçe ;/uWi« le donnait comme étant celui d'un «rigueur qui a. ail suivi Conrad III à la seconde croisade.
T,ih. II.
INSCRITS EN VERTU D'AUTRES TITRES
NOMS DES CROISÉS
inscrit* en vrrtu ilr litrr» ttrmqrri a la collection Courtois.
mentionnés dans des litres de la collection Courtois.
RorncMc îfinbcrt or.) . .
fcii 111»
•st>Éjue ^ur(^o
ViaiEnfCuiffray. wij.Mur.lf) Kn 11*1.
On lii dans YArmor., T. Il, pp. 31 ri 38 :
• naluae . dan* l'appendice de Min $li*toirr
• aV Tulle, publie une charte du doueiéme
• • rrlr, on il en ilii que flobrrt de HofB- . enac, homme d'une grande ttoblrsse, vno-
• lanl faire le voyage de Jérusalem, vint a » Tulle en 1119, avec Klieanc ton fils, el
• llobrrt ion neveu, et, le jour de la Peine.
• cote, pendant que les moines dînaient. ■ entra luut à rosipavcc Bernard, vicomte de
• Comh»rn,qui voulait faire le même voyage.
• et leur rendit, devant sa fille et en pré-
• semé de l'abbr, tout r» qn il leur disputait . auparavant. Il embrassa l»ui Ir» moines
• qui furent témoins de cet acte de' religion
• ri île justice. ■
Lit mentionné rnmmr ayant pris la crois, sur les Hi aislrrs d Alphonse, comte de Tamtoatr, conservés ans Archives de 1 Empire; l*J89. Armar. , T. II. p. 4A4. Voir encore dans l' A rmor , p. 4fci, au nom de liréon.
Se croise, en )14ô, pour accvinipaçner j la Terre sainte AmedVe II, son seigneur, (.Voliioo/re d« Oouphwé, par Ouy Allant ) Armor , T. II, p. «4.
Noffignac (É<i'# de) donne une quittance au nom de HenamA de Rornguac, son fils, de Guillaume de Brachet, etc. Armor,, T. Il, p. 4M, el «u- le tableau 1. Vo.r Brachet.
•Sevcrac {Raymond de) avait pris part m I* sisirmr croisade. Armor , T. Il, p. 454; sur le ubleau 1 , Voir Balatfuier.
Virieu (Mordu de). Acte cfrnip. de Pierre d'Aynard de la maison d< Domine, riir plus haut au uo» de Domine; Acre. 1191 Armor., T. Il, p 63.
ET QUI ÉTAIENT INSCRITS AVANT QU'ELLE PARUT
Nous répéterons iri ce que nous avons dit dan« l'avi« placé au verso du faux titre du tableau II. Il suffit de regarder le présent tableau, et d'en lire le titre, ainsi <|ue l'intitulé de ses trois colunnrn, pour rn comprendre l'ordonnance et le but. Le tableau III démontre que vingt-sis. notai qui ap|»arai*senl dan* des titres île la collection Courtoi» (il viUte dans cette Collection beaucoup de lilrr* et de noms que noui n'avons pu connaître) étaient déjà inscrit* aui salle» de* Croiiadrs ufanl que la Collection parût. L'on doit faire remarquer qu'un asacx grand iiitinbre de ces nom» ttrinli (environ quatorze sur vingt-six), et que plusieurs des litre* portent i i/e nom éteints.
Voici la disposition de ce tableau :
1™ colonne : Noms drjà iWri'U, que l'on retrouve dan. la Collection. t> colonne : Indication de la mention que fait de ce» noms \' Armoriai, T. I , et de» titres qui ont motivé leur inscription.
8* colonne : Désignation des titres de la collection Courtois où l'on i nom*, avec mention du sceau qu'ils portent , quand il y a lien.
ET QVI ÉTAIENT INSCRITS AVANT QU'ELLE PARUT
HT (Guiberl »') .
Ac*Y(Philippe, »ireetb«rd* <, K..i Aru>u>, en 1270.
(1= En li
BcaKncra (Raye
Midi
ffraud
maître de I ordre de Saint-
Jean
Eu 1365.
it (Adam Ht) .
tn 1096.
Ed 1103.
de)
(Calo II, Mifjar
Armoriai, T. I, p. 417. Ce mut eu»
couftin de Joint illc.
Armor., T I, p .140; wiut LouU arme chevalier le »rc d'Aïuy {llist. génial, tir la mu.son Je Fronce )
lAllert iAix.)
Armor., 1 . I, p. 306
(CAron. duQuertj.At l'abbé de Foulbiic
Armer., T» I, p. 341. ()n y troairr mentionné» liu il iciguiur» de ce nom qui prirent part aui croiiadc», entre* aulrr» Guillaume, en 1 1110, («an» doute le Blême Guillaume une nom montre le I tre Cour, (ois), et (fui atait mim ton père Robert à Ptali'tnaii. On voit eneorr parmi ce* Kipieur» de Bélhtinc, Canon de Bèlhune , wigurur de Br rgbrt , oui fut un dei chef» de U rroiiade de 1904 (Hutoirt Ht la maison de Béthvne, par A. I>ucheme.)
Armor , T, I, p. 323
(CAron. du Quercy, de l'abbé deFoulhiac.)
Armnr,, T. I. p. 216 . .
{Geneal^ de la mo»<m de
par le
Aspretnont {Guillaume d°), chevalier, apparaît dan» un acle d'emp. cautionné par Alphonse, comte de l'oiliera, Damicttc, 1249 : Vuir lablraiil, Muntalcniberi {I" titre cit. ) Celle charte, cumnir il a rte indiqué, n lia tccaii d'une famille éteinte.
Auti (llugutt d') r*t mentionné dam un arie de (garantir donné |>ar Ir mintede Sniw»o«». Sur le tableau I , Voir Anvin. I.e litre porte le M-eau du ri.inle .le Sui»nin» dont la maiioo en éteinte. Armor., T. Il, p. 144, au nom
de Vi|*uucnurt.
'laldeau I, Voir Bauffrrmont. l a charte nu le comte de Bar donne «h garantie poriv le •ceau de ce comte, dont la maîton rit Mrinte. Me..ine, 1190 Armor.. T. Il, pp HMUII». au nom de Bauffremont.
Raraïc (Oirudonnéi, tableau I, Vo:r Kirayrar (2* lilre cité). Sur cette charte r»i»ie le «ceau d'Avmanl de Robert (nom en-int ; Armor., T. il, pp 376-377, au nom d'EK-ayrac.
Deux litres ou l'on voir ûe nom : I* Bérencrr (Pans) comme témoin dan» un acle de garantie donne par le comte de Tonlnii»e ; Toulouse, I2J0, liihlrail I, Vuir Monlaull, et dam V Armor., p 380, au même mm ; * Bereneer (Arnaud de), ubleau I . V„ir Stpnicr; Uaniietlc, 1249. et dan» I .Irmor.. T. Il, p. 322, au méiiie nom.
Betbune ( Guillaume de ) , tableau I , Voir Croit (S* lilre tué). «<rmor., T. Il, pp. 218, 219, au nom de Cominr» L'acte de garantie donné par Philippe . Aucune . où «jure Bclbiiiic (Cuilhuime de). e>t .celle du m eau royal, el «laie d'Acre , II»I.
Cattelnau {Anstulft de), uldeau I, Voir Pon«- (la), en Dauphiné (I" titre olc). l.'arie il. garantie doune par Philippe - Auguvte ou ngure Antculfe ni reirtu du moniujranime d* ce priaet et dn ijraiid terau royal; Acre. 1191 ; dan» l'iirmor , T. Il, p. 163, au lion, de la Porte, en Dauphiné.
Caumonl fXompar de), Tableau I. Voir Cnfnac {f litre cité); itrmor , T. Il, p. 175. •a nom de Fouraud, garantie dounée par (Nompar de) : Tyr, 1192
NOMS DK LA COLLECTION
Tab. m.
NOMS DES CROISÉS
f que 1» rwllrriion Courloi»
fut rounur.
nrolÏDonrt daiu Ir» titre* de celte Collreliou.
dr).
tll
i lonrx»»» ; Euitarlir, »euju
.lc| . -
En l«M
Armor , T. I, p. HT. Nom, y voyant irpt •ngurult de crllr dluurr maitou, l'rtbe. Innoani, rp qurlquc torte , pour prrtulrr pan aoi divrrie» croitadr» Le dernier nouimr rit Cuy de t,lia»lillou , rumie de blui» {Armer., T. It p 515), qui arrom. pagua ASinl I^Mlis au voyage de 'I Unis cil 1*10. (Puur Ir comte dr Bl. ii. Voir I Mut. il. île la iiniUiiii de h'miKt ,
En Uî»l.
Anm*t ,t T. I, p. 418. l'-c irigueur dricrndait de la m a itou dr Brictiur . I) eu nomn.4' par Vdlrliardouiii. Km lâ0b\ .1 délit r* % inillr tlirmc»», fait* prtioanirn |Mr Ir» |iulfl*rr*. et mourut I .
{.liait. Hun {(loucher dr) donne m garaulie : dam iid acte d nnp. roiitracir « Dmii-Mie , ri. par rUuuJ de rakembenj , lUud. 1
Floai rt Hubert dr S<-iji«|, iuu» ihiiiii <jue I immi» cruyuu* ru-iim, comme ftltn tir Cl»a>* i, tilloji. lablfau I, Vo r flouruel t-e Courber de t-lii.ttilJ.iu c«t . «au» duutr, (iautlirr IV, ■|ur »i|<ii*Jr | Armtttutl \'\ , |, p. -UHj rumne a)aiit atLumpaçur ** ut Loui« ru hç y pie eu lîtUH, et 4111, après a*oir pr.» une pari (jlorieu»e au» eiNMuau dr l>*m etir rt d«* La M«kioure, fui lui'.» Pbarauir, en lîtàl , « Tape de ii»j;t*buit au», t-r ituin u ut ait pa» brun 11 de ce litre, tjui d'adlrur» ne contint! <|ue tir» uuni» de ma 1*011» cteuttrs.
Confiant {Phiiipjxt dr), titre du conilr de Uar. 'lahliau |v Vu.r Baiullr. 11...1H, Victime. 1 190; et Arm»r., I . Ilr p. 108. u ce Coullaut, uoni éteint.
Ktluulrullc (Il |M-4l>om}. 'Ial>l
•GmnBfnii ; Baudouin du) En 1101.
* Layalstte * (.Iran l'ariiol or.), çraiid mufirr dr l'ordre de Saiut-Jean dr Jrrusalr m.
Eu
Uwcitrt'ài (Aubrn r« Baa-
" dr)
En liTO.
l.lMCitn (Giiï ut), rui dr
Cl>«|irr. . . '.
EcllïU.
MaiLtY ( Nicula» t «rigueur
En liOi.
, Mût. dti 9r<mU afpcun
Aima,-., T. I, y. IH2
Armor , T. I, p .V»i. iMr \tM Juilivillr coinmr Uiuul piirut d<» giieur» <|ui arioni|in^iir»**iil Ir roi muii l^mit a l'uni».
'l*rr ipiulrr cliriaoriïr rrnu litri**
III rrçu!
■ < » «Hl|™w ..........
Aidirri, 4U1 drvan amr lirr», rui pour tuldr a»cc ht en tour, ri
li.rth u>uruoi*.
mri nom ri I. Voir Oxavud, où I aric en irproduil ru rnlirr. <.n acir cil frccJIt t d un ». au <|ui dontir Ir« arinrt .1 E.louir- ' »dlr ri d'uu loiim -»i rau ..u l oti «ml un vol : ri Armor., i II, pp )g0, 181, au n>mi dn.jtii.iid.
Gr^mJpii-' [Henri, roinlrdc). <.liiirlr où nijurr Cuillaumr dr Sa,i.i.--M«urr, donucr |wr llriiri I. i-oinir judalui dr l.hnm|i«|;oe rl dr Urr; .l.f.i.alrin. 117». 1.1.1. au I, Voir Saillir. Miiuiv ; Armor., T. Il, p 5»i, au mime nom. Uraudjirr, ihimi rleml.
Valeur 1/uii u dr la; Uldrau I. au nom de B»l«|;u rr, Acrr. 1 1M, rl Aiim*,, T 11, p. Ji.i 1 , au Htrnir uum. I.a Valrllc , nom rtrtiif.
J.oU|;ur\al [AotVrf dr). Titrr du romtr dr Su Mont ; Acrr, IIDI, la. .Iran I, Voir A., vin, Arimn , T II. p. iJj-i, au iium de V çimrourt. I> i.irr pour Ir mtn du dam la
. T. I. p Ul
Arnico'., 1. I, p. M%- I, on y \oil rini) •ri||nrurs de ce nom. >itvlas de Ma. Il) m 1*H, 1«H et liOii uu aulrr Nirola.
dr .Ma lly. ni lïl», fui lur au «uji- dr iJamiriu-, «la m i'lir«alu-r «le Sanii.Jran \ dr .Irroaalrm , marrrhal de ton ordre rt ' grand prieur d Auvergne ; Gillei I, »ei- (tu-ur ut Ma. Il), tuivii Ir roi .-iui Uiui»
l.usignaii ((i. de) (nsrnir* nom rl prrnom). Tablrau I, Vo i l.u llurlirfoiiraiilii ; et Armor., '1. II. pp 133. 13», «u.r le nirmr uonl. — Larir ilr uaramir doune par Eoucaiild de la IlocbrfiNiraulil r»i ai'cllr d mu ». rau dont Ir fond ot iilrnlupii- a<rc relui dr I rru dr l.llii|;nllli.
Maill) {Rctutvil dr). Aric de garantie donne
rar jcau dr t.ba»truay ; Mrs»iur, 1 190. 'la* Iran I, au ui>m dr ijhmiruay, rt dan»
I Armm ., T. Il, p 100, uirme nom.
1 Ce nom doit • écrire liiui qu'un le voit ici ' Ce nom et écrit ain»i, duo .cul nml , i
Au Mu.re. il «I rVrit Cliiulloo.
1 Ar«mrM. il r.l écrit dr la V «Iritr.
Tab. III.
INSCRITS AVANT QU'ELLE PARUT
•Matbwk (Juhel, «Igotur
de)
Moaraoumcv (Thibaut u). .
En 1141.
Moarratoatacv (Malhîeu 111»
.ccneur de).
En 12». * MotrnioarjiCT • Laval ( Guy VII, »ire de).
En 1210.
de).
En 1111.
Pnunt II, dit Auftule, roi
de France
De 1180 a IW3.
en 1248 avec «roi» bannière»; Jacuuc», wn AU, «ait alon chevalier de Saint- Jean dr Jérusalem cl mrriu le itiroom de Mini Ceofïje» que lui donnèrent le»
infidèle». Gilles Il , £1» cl «ucc*»»rur de Cille» I, alla a Tnnii avec tainl Loui», en 1110, »um dr qoatorxr rhcvaler» et de (roi» bannière», et rereviiit du Roi deui mille éco. de prn.ion (Villehardonin .
Joinvillr. le H. Au»rlme.)
Armer., T I. p 4113 Recueil da chartes de M. de Brrnaiyny, De» élirait» de pièce» e»u»er»rt au» WanutriV drlaBi kUotkea ne impérial* apprennent ou il portail de gueules , à su ecMSums g or.
L Armoriai, du» le T. I, non* montre iroi» seigneur» de Montmorency iuktiI»
xparrmrui dan» le» «lies de» llroiudr».
!• Ihibaul <le Monlroorenry (p. 12fiJ, en 1141; 2» Mathieu III, «rigueur Je Montmorency (p, MB), en 1210; 3* Guy VII, ■Ire île Monimorrnry-Latid (|>. M15), eu 1210 [Jaimilte , cl Ih'l aénéal. de la maiton de France.)
Armor., T. I, p. 328 Oevx arurnewn de ftiuailln eu l.tmoti»in (l'irrrr en 1111, ci Illicites en I24H) »oul inrniintimrs dan» V Histoire de» ntandt officiers de la cou
iloii-e de* atands ofjku e, par le P Anarlme.
,lrmor , T. I, p 121
Trois litre» iiorltnil ce nom : I» Majeune iJuhrl de) |n»ente» nom et prénom]. Acre, ■ 1191. Taldeail I, vuir Audigne ; Armor , I T. Il, p. 132, auisi au nom d'Aodi|;i»c. Cette i charie e»t tel lire du %rrsu de Juhrl de ] Mayenne, arme» conforme» it relies que l'ou . a iruutre» u la nibliothêque impériale, sauf celle circon»tauce que aur li* tilrr dr la Collection charnu tic» sis émisons porte nue eloilr ; 2* Mayenne (Jubrl de), (enrure mroHi nom et prrnom >|ue dan» l'intrriptiun qui avait prrudr 1 apparition de la Callectvm]. lablrau I, *oir Urraudicre (la) (2* titre ci u] , Juppé, 1191; Armor . T, II, p. I5v, ait même nom; .1* Mayenne [Geoffroy de), lableau I, voir Planche ;laj ; Acre, 1191 ; ylrmor., T. Il, |>. 142, an même nom. One ebaric r»i la troisième on non» voyons le» «cigueur» de Mayenne donner leur rautic a de» croi»é», cl charnu de ce» acte» porte le »ceau du iriGoritr garnit tissant l'rnip punique appartenant u la même famille, rn empreinte» ne peu»eul avoir rte failr» a»rc le même sceau ou la même matrice, comme tiou» l'atoit» remarqué p. 92 de ce volume, et eiplxiue avec plu» de détail* encore au nom dr Planche \la), A la colonne de» treaui. >iou« don»» répéter i|uc la niaiton de Mayenne ni éteinte.
Mon'unorrnry (Malhirtt de), ronnéublr de France , H(;i»»aiil par un fonde de pouvoir (il avail du, »ur le dé»ir dr l'bdippe Auguair, ne pa» quitter la France, et a»aii entoyé u »a place i la Trrre tainic pluiieur» chevalier»), içararilil un emp coiilrat'lc jmr F<iuliiue» d'<)r|jUiide>. Roberl il>:>netal cl llolar»! de Naioie-.Marie , Damielle. 1219. Tableau I. voir Orpluiide» ; et dan» l'^rmor., T. 1). p. 231, au nom d'Or^landr»
Lieux UXret fmtUmt ce nom : I* Noaille» {Klie île) apparaît dan» un litre per fidem uil l'on
1>roii»ct »a Raranur ; 2» dan» I âne ijui rrai»e relie promete. Les deuv aclrs portent la même dale ; Acre, 1191. Voir Bilril »ur le laldrau I, et dai» V Armor , T. Il, p. 139. au nom «le I .otnar . t:e «oinerain h|;iirc d'une manière iré»-rern»r- ■piaille dam le» lilfe» dr la collectif Hourtin», ywnlre chartes, à chacune deiqueli te \ceau royal cl vur Iraipirlle» i
irarc le raracl.ru particulier de ce prince, rrvclent de» fail» fort itn|»onant« pour un certain nombre «le famille* dont elle» aile»trtil la présence aux crui»*dr» , et même riiialuire de re» guerre» sainte», on Ton
NOMS DE LA COLLECTION
Tab. 111.
•NOMS l)KS (JI.OISF.S
■naa-iti
avant <pir U collrrti
mi <Uxir(oi« •
iiirniiuoart
liant In liirc»
de rr ru
*I'UT { tlutjuef bl' J » teïaneur de Prreio» , d'Apifrr rl de
Itotbrfon
En 1096.
MHr (Raymond tdj.fili du précèdent , premier fi-raud maître de l'nnlrr .le Saint- Jran dr Jrrmalrni.
Kn III».
'Hkjmi-d I, dii Ctrar-ilr-liou.
De 1189 - 1199.
Ce nom a fourni dVttx irurrif-lroni aui tajlrt de» Croitadri. liant l>mw „ T I, Ir prrltlirr dr rra nmiti'» rit mmtiouur, p. 236; Ir trrniul, p 115.
(kn toit que lluf-urt tlu l*uy |tartif tmur l;i Terre tamtc avrr mit dr m* mlanit rt ta (mtmc, Druranl de l'oitirit, rn MRNt. Il mrrila pnr te* belle* aeltoni «|ur Godrfroy de Bouillon lui donnai rn touvri-ainetr la tille d'Arr*. ml l'tolrmait. ( Albrrl J'Ai»! Dr 'rt trio» Ma, Boilolpbr. Ilouiain ri ruymoncl, Ir --rentier, oui avait reeu de ttodefruy dr HttuilLru plu* aieura trrrea au delà «Ici Jourdaiu , péril au combat «le la vallrc dr Han ; Romain ■courut dam Irt hrfa c| ■■ ' 1 1 tenait du r<n dr Jerwalem; rt Ir Uouimit, lUimuucI, rrlui ni faveur dr <|ui a ni liru lu arcondr iitarription tir rr nom» fm Ir romlatrur rt-lr premier jjrand maître 'dr l'ordre de Saint-Jcan de* Jcrutalrni.
Armor., T. I. p 130
aoil (ruanrtlc Miuiir) tpje Ir roi dr ou tic» Fraurait fin drui rtprruîon» innt aatec indifirretnincnl etnplovrea à celle époque) rnlrrlirnl il u toi. le dn rhevaltert alinautiida. Il trrait inlrrritanl . u l'on pou- ni rtiafrotiter cr% .liffrrciilt actrt. d'ruiaïnrr si rrrrimrr parait être de la même main , el il let emprrintn , plua ou nruina rodomniai-rn, parai»rnt être lr produit d'un même trrau, offrant ciartrinrut In tnrWt dimeaaNina ri une proportion identique dam Irt flrurt dr lit. (Juoi qu'il rn ton. voici lr>i]u*lrv i harlrt ttu'a doonrrt rr MHi«t-raln. datm l'ordrr uu rllrt »r produisent aor notre tahleau I ; nom nom bnrâ indiquer Ira nom» auaqitrla ellrt il. Kn a'y rrportatil . l'un aura tpii ronrrruriii rr» charnu. Mou»
renverrons auati il t'Armoriai, où loulca tout mentionnera : I* iur Ir lablraa I, voir t'roii ; «-t dam l'^rtm-r., T. Il , p. 218. au itom dr l'^tininet. t>tte rhartr rit rapprUr au nom dr llroi». p. 23ô ; 2° ttir Ir tableau I, voir llinnittlal ; el dan* VArmar., T. Il, p I6K, au nom dr Liijiir. Cet acir ni rapprlr au nom tl'llintiiidal, p. 111; 3g tur le tableau I, voir Mitnie; et dont l'viVmor. , T. II. p. IKti. au inéiue iM>m ; *" tur Ir lablrau I, »oir Portr (la) {ni Dhuphinr|, ri dam Mrmnr , T. Il, p. 165, au inémr imiii.
l'iiy Minaret' du], chevalier, ett menti. .nnr ilaut un «tu- d'etnp. •itiilraclr par plutirurt rln-vnlirr* rt ilattioitran-i , tout la --.iruiitie .le lluRuri. dur dr ll/iiirRoijor ; Acre. 1 101 Voir l>rir. turlr tableau); el daut VArtwr., I II, |. 1)1, nu nirmr notn
/Vti.i tiefrf dan> Irttpirlt Itiihanl C.n-iir-drliou '{aranlil «Irt prrlt fiiiti : l'on tri^nrur l-'oujipirt dr llrauvau. ton ami; Arrr. 1190; tur Ir tableau I, voir llrautau ; rl ilau» 1 Armor . T. II. p. 1241, au niante iium . <• a Jran d llnimoml; Arre, 1191, tur Ir ulilrati I, voir ()iitm>jmJ, rl dant r^lrtnor., 1 II. p. IRO. au tnrinr intm. L'on irootrra tur l'unr et l'autre tirer* littrtrrlartr rrpro- ■luit tn rxtetuo Dtntoud d'KtIgulr-rillr, nom priinitit dr lu maitou d Otiuund, rit manpir plut hjul. tur te Ulldr»u-ri. Il liait p.-rr de Jran tl llutititind , romiiir Ir proilte l'aelr ritt-, 1^- liirr où Jean d'tlimunj tr prêtant
lab. III.
INSCRITS AVANT Qt'Kl.l.K PAKL'T.
Mil
NOMS DES CROISÉS
.lr Chtlcllr-
linb
;lln.l du).
TtAUC.WSi Cille*, dîlGillù
irigiwiir de)
Ku 1147
I .pie la riilltrniuu Cmirloi
Vn.njilHlVK (IVin» dej . . . .
r.u lit* el lïjâ.
Viu.l»tli\l ^liclion dej, lu mHiftOii de» Uarunt de Vcncr , grand maître de liirdrc de SumiI-Jimii.
Kn 1319
/Imuir , T. I, p 3110 .
lièneat. manmcrite fie ta msu'ion fie (Vi Rocttrfoucami , rfj'r-ttee sur titres et pires* orùjtrutUs, ji*r André Ducbnue. I.'ou y voit «ne Guillaume dr la llorhrfouraud, vinmiC 'le UiAu-llrrault. filleul tir Guillaume X, duc d'Aquitaine, »ui%i> Itirbard Oror-dr-lion en Palrttinr , dit il mourut l'aimer «jui nmii leur arriver, au sirgr d'Acre, I MM.
^rmor . T I. p *«, - Ho*. du Itmirr. ■ ancienne bar on nie du lieraudaii, fut un
• de* irigueun qui accumpa£ncrriit Hay-
- mond, couitr de Toulouse, a la première
- croisade, en 1006. Il fui tur a la ha-
• uillf de Manda, ru UOi, selon lr récit
• d'Albert d'AiX. En liSl, I ordre du
- TV ni pie comptait dans se» rang» Ray- . mond de Re.uvo.r du Houre, dr 1a
famille. •
Armor . , T. I, p- 3ô.V Trois «iocuJiwiifj constatent l.i |irrsrncr nu* rroiiadef dr Iron veiffnrur» dr rr nom ; I* Gilles, du Gillnm, M"j;i>f(ir dr 'I ra>if;iiiet cl dr Silly, après avoir vendu m Irrrr d Aih u Baudouin IV, comte dr Haioaut, partit pour la Palestine, en 1141. Selon Aubrrt l.c Mire, dan» ses Donation* betytjuei . rl Jacques di- Utise, rn m Chronique tir llainaut , • ■- sriçoeur mourut ni Trrrc ta i u te. Sun «rxrur fut rapporté à l'abbaye d'Olme, pré» Mar.nwmt, on il ru ctilcrrr uuprra dr «u frmmr ; *» Othon, scqurur dr Trj»i|;nir* rt de Silly, *e croisa aussi ru 1190; 3» Gilles, dil £r Brun, ronnrta- Idr de Fruitée, qui rpuuta la xrur du sirr tir Jimiville, « I lr roi taml I^oui»
a «m premier tnya^l «Hirr-mrr f //iitorre yeWcf. «V ta maison de France,) Armor., '1 , 1, pp. 41*2-413. Dnu personriiq;e» dr rr iiuiri «nni inscrit» am ta) 1rs dr» Croisades. Pavillet {tiiUoire or ta maison de Fi/srnrKweJ nom appreud que Arnaud, Raymond ri l'uni , chevaliers languedociens, tuitirriit u la croiaadr dr I24H Alpbuiise, comte dr Poitier* rl «lr Toulnutc, cl t|ur le nu tiiint l.oiiî* rrudit mit snuctire en leur faveur an ramp dr Jop|irp rn I2.YJ. l'îrrre V dr Villrnrutr |j>nl |M>ur lu «eeumlr foi» In eron en 1Ï10 (Joiiurîllr] , rt mourut drvntit Tunis. Ilrlion dr Villmru«rr ilr la ntaiWMi dm baron « dr Vencr, r;raml nmllrr de l'ordre ilr Sn.in-J(-aii de Jerntalrm, a rl»; inscrit, a<uaî (p.e Pniu. au inu«e de Vrrudlcs. Armm:. T. I,
nieutionnë» datu Ira de celle
dr la garantir promise ilr\ant témoin» juir lr roi d'Anglrtrrrr , est «celle du «ceau de Jean dOsoiond.
irarantir «loiihcc jur F<r**caud de ta Hoche. Voir sur le tableau I, au nom Rochefvumad (de ta), l'article «|ui concerne ce ernitr, priuci (Baleine ni la note qui acrompafliie cet «niele, et uit il rsi quettion de»
bueet a -
hourc {Rmoul Au) tontraete mi emp, a%n- Etienne d'Aisaliit , garanti par Alphoii*e, o»inle de Poilirr»; Acre. 1450, «ur lr tableau II, voir A»*alin.
I ration iri ^OiAon de) [portant ntême* nom et prénom, et ap|iarajs«ant m la même date que celui ipii se croit* , comme on le roit Cictmtre, rn 1100|. %c trouve nomme flau» l'acte de garantie que donne Philippe Auguste se •tibvtimaiil au comte de Flandre, son vassal; Acre, UHl ; sur Je tableau I, voir Croix, et dans l^rmor., T. II. p. *IS, au nom de I ,natil>e*.
Villeneuve (Arnaad dr) [même* uoai et préDoin nue l'un dei (rui« frère») appareil prew|ur à la ntéine rtaie dai» un aeie tjuc noua *<<>»• dnnoé in exlriuo (Iraduil en françait); Inulouse, I8A0; »ur 1» tableau I, voir Moiitaitlt ; n dan> l' Armor , T. Il, p S19,
AU MUSÉE DE VERSAILLES EN JUILLET
L'on est prie de se reporter à l'Avertissement placé en tête de ce volume pour avoir la description et l'explication de la présente table.
y nui dirons ici que cette liste générale a pour bat de réunir loua le* nom» inscrit» aux salles de» croisade* , disposés par ordre alphabétique, et de faire connaître ou mettre a même de connaître facilement ce qui concerne chaque inscription.
I.a 1" colonne indique la partir (en chiffre» romain») et ta page (en chiffre» arabe») du sixième volume de l'ouvrage de» Galerie* historiques du palais de Versailles, Généralement connu «ou» le nom A' Armoriai des croisades (chaque partie [il y en a deux] désignée ici, comme dans no» taldeaux, par la dénomination de T. I. et T. II). Dan» V Ai mariai, chaque nom est accomplir d'un article explicatif qui mentionne le» motifs de l'inscription, et surmonté de ion écussou gravé. A la fin de chaque article, l'écussnn r«l décrit en langage héraldique.
I.a 3* colonne donne la page de la présente Kutice, c[tti continue [ Armoriai , pour le» nom» inscrits depuis sa publication, c'est-a-dire depui» 1844.
I.a 3" colonne fait connaître te numéro (en chiffre» romains) de la snWe où se trouve chaque nom. L'explication de» lettre» parfois jointes aux chiffre, est donnée dans l'Avertissement.
La V colonne indique te numérn (en chiffres arabes) que nous avons joint à chaqnc nom, dan» la série générale des inscriptions, sur un plan que nous avons dressé et qui termine notre volume.
Au moyen de ce numéro, connaissant par l'indication de la colonne précédente la salle où ce numéro a sa place, l'on arrive facilement à trouver l'emplaremenl de l'inscription et de l'écussnn qui peuvent intéresser.
La > colonne permet 4 ceux qui ont V Armoriai de M. Cavard de se reporter à ta partir (il y en a deux) et à la paye du cette |>artie où l'on trouvera le nom, et si l'on veut l'éctisson , par renvoi aux planches, des croisés inscrits jusqu'en 1844. Les croisés inscrits depuis cette époque ne se trouvent pas plus sur cet Armoriai que «ur celui de l'ouvrage officiel des Galeries historiques.
La 6* colonne contient les nomf, prénoms, et, quand il y a lieu, les titres îles croisés exactement tels que l'inscription au Musée les porte.
La 7* colonne indique la province ou la contre'e à laquelle appartient le croisé. Ce renseignement n'a pu £tre donné «ur tous le» croisé»: mais il fait rarement défaut.
La 8« colonne fait connaître en vertu de ^ueff titret ou mentions l'inscription a eu lieu.
La 9* colonne enfin offre fa date de la croisade dans laquelle figure le personnage.
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Aar»r (Jourdain »') . .
Acsr.AU» | Philippe d')
Aooit (linard » )
* Acraix j tuiui he o') , vice-coi de Jerutalnr
AtbJCNAt; (l)iciidonnr n') ..... .
Aia©* (André o") .
*Ai.mit (Ainanjeii. lire d')
• Ai.uiau (Jean)
• AiT.M^na 1 (Philippe le Grainnttirieu ,
(Pierre, roiiilc d')
' Allch acjie (Conrad III, empereur ■•'),
* Al.LmAi.Bi! ;Frid. rie BarlierouMe, nn-
prrrur A' )
* AixiuiAii» (Kri-ilmc 1 1 , empereur d'J . AlxoaviU-E (AIL» rie u')
'tau iT I", n>i dr Jrruialriii . . . .
* Avnoiar. (Kiurrir o ). grand maître de
l'ordre de Saiul Jean de Jeruuletn.
AarutuiKT (JmirJam a').
'Ascf.il>. (ClmUril u'}. . .
Annjr.xà [Jean k'j .
A*i;i.r a ( Raoul or i )
' AM^LKrrimc l'Ilirliard Ctriir-de-lmu ,
•\*uan*M* (finillaun,.- Taillefrr III.
rotule d J
| Ajuot (Charte, de France, eunile d ).
* AUJOC rFoulcpic. V. roinic .1 ). r.,na<e
«le l'i.il.nt.a.. el de I yr
AaTr.n Ai*r (lianirlîn ri OolTroy n').
* AiiTloclir. (hcilicnimid . prima d ). .
* Attiociie (Bobctooinl M, prince d'J.
Amis (Pourri n')
■Akikm (Arnaud i> )
' AnciiVM'R-Aru (Jean, ir^nrur d ). .
•A.M.M (Aniould II, baron d'J. . . .
Aitoi» (Pb.ïippe r ).
ennui table .le Ki um e
d tu.
PROVIM r.
I.yoonaîa
Ciuctifjnc.
Dauphins.
Normandie.
Maisuti Je Fraïkcc.
Snuabi*.
SmiihIm' .
Souabr .
Pay* Cliorir.
AeletJVmpr. C
Kclitquirr.
A(iri)Vm|ir. C
lli>iori«rn».
AcieJ'emiir. C Ouill. de Tyr; l>. VaiwiMr , T. II, |». illri.
Anli «U i Kinp
lliitorimt,
Kïaiortea*.
Hiiioricm.
lliatorieqi.
AUedVrajw. C
NciriDamlif'.
Urrlaijiir.
ï* «T Anjou.
AnrjiiiinHiîi.
Mamin de France,
2* d Aiijiin.
Anjou.
Vcriot , Mit.
tir *l«llr, T.
III, p. 188. . Atlrd empr.C D.Miince.Wùi
ir ttrrtagnr ,
llv. Il , p. 83 Arlrd'rmpr.C Aried empr. V,
llùiiineiit.
Ilialurieii4,
Hikinrieti*.
Aried'empr. I!
iN«im>aiMlie. P.Gouxaeucourt.
Jmmille ■ Anr «l'empr V.
I JiroOKrue.
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A»r«n«(ri>l.crlr> l.rrrroltuindxiui AuntM [DtLlIT| ;l'r»nei>i. t>°) . .
Af-MRftK* (CiiilUume »") • A»M»moST ((.aubert B )
•As*alvt l'Cerl.ert ii'J, githimI iu«lire de Snim-Jran de Jérusalem . . .
•A«t»ii«c fAmanjeu u')
pkovim:i:
Mtjiton de Kranee.
iUtmté .le Nenrhllel Sainbinge.
Fruche.
Comte
Maine.
'ArRicîiK (lUuJuuiii d')
! 'ALni sno** (Pierre ii'j,|rriuil maître t\c '
lonlrr iir Sditil Jt'a» dr Jfru^ulriii I Iju Marche.
•Au»t>*fOî« :IU>i.au.l V, wi.nih- il) ' \m Marrhr
AlPiPiUn fJrjn h) Ilauphiur.
Alf-BFN It.iunl
lljetiigne.
V-li a
lit
2or,
*AtHtl.r ( Ktleuile de i:tniii|w;rir .
ciHïile "I ) . .
Armi>r (Jean I, sire «I ;
*Aimit | (ZnilUiime I» ,'
' Al ;A*ior£[ n luron d Aiirdtiie
el » m mine tiiuiru* At'THItll (llannl el (*iilllaiimr II*').
!• IK ' Arvrm.M (•;<■■ I t;>uirir VII, «unie <I'J.
22 • \r\rn..M: l.uilljumr V III. .....ne n
|,rn>iirr |Iiii|iIimi .I I, I" 4FÏ ■ M\1 ; l'bi|i|.|.r , »irt il )
I* 2* V\*F*>r*. Juojue* u ;
II» 3'l Ml.l ii.l irn (Guillaume l>p)
II» iri j •»Ui»i:i ; A<i|;.r l.l\'. (ir«ml n.nilrr ,1.
1 '..cire il. S i.inJe.ni ilr J. m..ilriii !• 3 Mt»!! [^.hi.iiI (l^.,m,fil( .Vllii.in I.
VIaimiii ilr < halu pa^lir l'icanlic
Anvrr|;tic Limousin Amrfgur
IITRK
llulorirn».
IBI
IDOt) I24M
' B»liM « Sl lMf 1 I \|jIi.ii III, r..t.ilf .!«•) *II.\rix "b- ---•(:•■ ■ -ir île:
•|1aIih»h :' Kirm-il r>r * ) . {<i.»uti m.iitre
île I unité ilu 1 eiii|ili- ' ll«»*r« 'ClillaillPe nt>, ll>«rr t ' : l'on, ni' ) , .e.;;ni m .le
*|Umkiii> ne IIITItlL. «lit iLi Hour^;, ili jiiii* ri.i <!f J« rii*Mlei»i
| II» Il
' H»l ihiI'i.» I . n.i .1 '1U| |K>I I> III . rni île .lirii-ul. ni • ll.»i pot i> IV, rtn 'le .lrrn«»l«'iii
'lUl IKII-I.» V. H" de .l.ril-..li n.
H»rimi:«n>T Ui.|;i..-» el I.nl).iiuiii V
l« 10 1 MUHi... I ir,. III). .. I.l.ieill lie ll'e..e
AlUel/Jlie
Arli.i».
Kluildrr Hnuerfiiie
ll.|.,nde Demi IV. Aiuelme lliilorien*
\<ie il'eni|iT <l
uni
llau|.liiD.
lli>liirirn>.
t li el l,..ir < li.uii|M|;ne IKierry.
Alberl il'Au r;ui^|ieii.in
1 hiuimiue de lilil.. de K'iuilliae
I2IH
KXNi l
< Iij .i|.H|;ii.t li.llii|^i;ne
llisu.rienv ll.|...e.l
non
l.ai>i;ur.l<ie
Aeled eiii|«-
i:>MnifM|;iir.
l'iem.lie 21- il Anji'ii.
2^ il AnJ^nl.
M.nttlerrul |l.inri;i)j;i>e el lynfjine.
Ilre»»e
«".il. Un lime
de lyr )l,,l..r,ri..
lli«Uiriel|i.
Ili*l(irieii».
Iliihirie».
Aeled elnji» . C liuiilleiKin.
nm
nu.
Il 20
1 I.M* de I lllililre maitutl de rUiecil.e
» Mui-on mij.wr.l liui ducale .1 Uir» et de Cemiul
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IV
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"Bu**» (Cmi.ni V, m.<i.i.i<- ilr). . .
UkaitmiUT ni Artoit [ Jean or) . .
°Beaiigi*«.y (Banni . le^ucur de). . .
"IHutJH (Ciiill'iHiirncJ, jruiid maille
•I11 Temple
"Br.Ar.in.- (lliimltrrl tir). «•ijjncur.lt
Mniiipm.icr.roiiiKt.ililr.lc Fiaurc.
" BEiCJtc I ll. ri. DR ; . marn lui .le
Praitre
•Kuinn1 [llu|;iic. uij
"Bcaumuit (Gudlanmr nr), marrclutl
■le France
Bcavho.it [ru Daiiultiiir) (SoB'rry us) hr.»moM. au Maïur (<U-»fTruj dk I.
•Br.Atno.tT-u «-Ont ; Matthieu III,
comte île )............ .
•lmAmn»r-»»»-VKiwu.« ,'llugur. V.
PBOVINCK
Ar.mt
BiAiroiL* ;ller*é n l^-oITroy m).
"Buttum illriiand nr)
BrAUvti ;K.iul.|i.r> ni) ...
"B'.Artii.ura» (Joiloui ut.)
" BrxrjiMM.1 (Guillaume V, .e^nrur duj, niar.cl.al de France
LLaJ.
Hintimiu (Jriiii ni 'BtaAlLT (I homai),
leniple "
Br.»iwGiii | llaymnn.l^raiid maître -le I ordre .le Saiiiislcau de Jrrutalrni
'BlllcnM l ui. ran, châtelain dr). .
•Btiiaïusr ; Pierre on), baron d'Aitdiwr
Braro.i • nhoirm»;
"BaiRir.m* (Bernard Alton, vicomte <lr).
'BlaM-tJuvu (Butlaiii bt)
•BKNiosr (4<lani ur) . . .
'Bivxac (l'un» cl Adhrmardc). . , .
t.yonnaU l.y.mnai».
Lyonnai<
TITHK
Ile de France.
*RKTviraa (Gauthier m). . .
BlUCOlilrr (llumpfaruy M|.
Mll»w (Guillaun» w) . . .
* BuMJlrroUT (Cut m), grand niallrc
de BhiHlrt . .'
* BLAM/i'troar f Bertrand Dr. ) , grand
maître de Tordre dit Temple . . .
'flica» ; Pierre «1
•B101» (Klirnne de «!<•)
comte
1 Cilé par • De Itou » On penae
Le Mante.
Dauphins
Bcr([lic«-
Langtied.ic.
Pinnonl.
I^Q(( ur.UK"
Boiicrçue.
Artuis.
Laiigueiluc ,
Bre.ac.
Pirardie.
Champagne
VilMiardonio i la cAmaMAeV d'Andrinople.
■I ert de^inaiton de. Balbe. .le Qttier.. dont etl it.itt celle <l* Crtlloo
Hiiturieni.
Joint ille.
Join* illr Du <.AD(|r
P. Anselme.
L ahltc Broart VilU-harduittii
lli(jor.l
AimItc Dnrltesnr
Charte de 11. du C Albert d'Aii H Guillaume.!.
T,r Acte- J rm|hf fi Acte J em|tr i .
Mit, yênêal df la murson <iV iVrowr.T.Vl.
I4IM
114' lilN
lUOtj
uni iino
I l'KI
inoii
14tri
1 lui
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TITRE d'amomkm.
il m
III'
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*BMMU««t (Alain DE) ..... . .
Brrlagnr.
Charte
de mtlî». C
Il 293
ne
mi
Brrta^pie.
Charte
de imli*. C.
Il 3*0
ne
r>iH
Bretagne.
Chane
de iiulit. C.
Il 394
air.
BOUCXU* (Thomai DE
Bretagne.
Cliaric
de imlii. Il
Il 301
ni'
If 34
nrnajpr
Charte
de nolit. C
Il* 49
*lk>IMlVr«r« ICillr» l»i
Normandie.
LLÏtle
de |)u Cnnçr.
Il 366
If 40
Limouain.
Afied'empr. C
Imiraiue
Art4>d'empr- C
u ;wk
in«
ll< 40
Lilnnusta.
Acte d'empr. C
Vlt.b
* Hot-LnCir ( l: umIjk hr , rnifiu* (Ir) . . .
Irf.rroiur
vn ,i
'DoraïuNi ( Ar.liaTuluu.l VI, «rigueur
HUtoricDi.
•BoiawiN I \r< h.Hiil.au.l IX, .le D»m-
pi.rr», .ire ilr|
Rourborwai».
Join ville
Bo«»»os (J^,i|...-. nrj, (II* du iiuui).
Mai~.ii de Fr
HtMurieos.
Cuienoe.
Ane
lestameitUîre
Il 292
III
Brrtagnr.
rharlt*
de iiitlit, *;
'flocncr.» fr.ndri Ilrrniti, vrninir .Ir)
Bernr.
Artdrvérif Ut
datrt, T X,
llonioir,» ' (Fti.lo 1 , dur .Ir).
Maituu
dr Franrr.
Historien*
Uoi-noocuc lll.igm. III, dur .Ir) .
M ai ton
.Ir France.
Historiens.
IlOl-HCOvxk (anrirnj (Hufuirt, dur de).
Maùun
Je Franc*.
Historien.
Floin«».iir (Ku.lr« or;, .irr .le Bour-
bon, ronilr de .\r>rr., «1 Amrrrr
Maison
de France,
1'. Anaelmc.
Il 171
Itnttcacxr* ;Jr«il ni , n.mlr dr Nr-
vrr«. ilrpuii dr Bo.u-|ÇU|;nr Jean
S«IIS.|K'UI J
Mai «un
tir Franre.
• Boinr.OC«I (llrnaud rl Kllrniir ^ètc■
4e Franc*.
Mi.torirns
Il 4.'.
' Uoi-aoncso.' [flunrrt lrj. crawl mal.
fldillaume
tir Tyr.
in*
Picardie.
AnrdVmpr.i:
IWulonoaii.
HtiiorirDt.
*Rot'»ir« [(Uutliier, tritynrur dr; . . .
Flandre
VilleKardmlin
■ Kud« I, arriëre-|»riil-fih dn roi Hubert Ir Piru», Mugur» III. arr.err.|*-lil fiU d K.idri |, Hugar. IV, priîi41t de llii^u» III. ri Kiidri dr Bourfiognr , tire d« Butirbuii , appanieuueul à la première inai»on de l4ourg<igar , ou Bouruo^ur
ancien.
• Jean S»n».peur, c^mu^dt Meirrt, poia due de Bourrue, «ait fil. du dur Philippe l« Hardi, « fut l« etenud duc
TABLE GÉNÉRALE DES INSCRIPTIONS
iï
six
tj
il"
u un
IV
II* il
27rt
II su
If
tôt
II» 2tj
Il 452
IV
Il 21
i au
ntà
Il 433
IV
Il 130
IV
Il 150
Il 213
III
Il 143
IV» H
Il 434
IV
Il 404
IV
•MOIS 1>ES CROISÉS
boT-anm» ((n-rtnt<l ne), seigneur de
Rnjurulli
' Blmirr (Henri |, oiuie de)
I l)i»caf I (Guillaume M) .
'Biaucioii [Jotscraiid uc)
'Battus (Milnn m), •<i|;aciir de Pru-
vin» ...
* Hatos ( M nu rire ut)
'BftETAOllB 1 (Alain IV, duc de).
'Buteco. (Cauihirr, 'rigueur de). .
•Bui>»t (André de), »ci(;neur de Itn-
niew.
•Biuesm (Jean or), r..i .le Jérusalem 'BaiEKXE I Gauthier lie J , ct.nile île
Jaffa
(Henauil de)
(Gérard et)
(linillaunie ne)
' HniTAlt' (Jean)
llaoc ( Hervé nr)
*Bloa»E (Hoger m), seigneur île Bniis-
MC
'RuriTK* ( lliiQue. dil Banlou) Il , >ri-
i;oeur clr|.
tlain: ;Gtiéihcnoc DE)
MtniMEi (Jacques), chancelier ilti
li^iphiur .
•IlLir (l'aven et Hugues BE) .
Hi i>m ■ (Hervé) ...
•lll'EIt (G. M).
•Bm.iK« fMan.i-..'. nr) .
'Butis f Guillaume ne), seigneur de Tibcriadr
C>0ol!>E * (Cnillaume DE)
*<:*STEl.pa- ( Kiutarhe DE )
•Cuit ( BaonI le Flameuc. seigneur de), ile|nii» maréchal île France. .
C*t*EI7fl,' (l'ierre el Puni DE).
I «anniutrar» ;IIii,>;.i. > oit)
lac (le seigneur lie) .
■C»«ctt» 4 (Fabrice), jrai.d mallre .le l'ordre île SaiolJcan Je Jérusalem.
* Alain Fergeul.
* Maison aujourd'hui eoumie sous le nom de Uurbriani ' De U roai.on de Ctdoin» do Cabriac.
4 B* U maison de Faje-Ulour-Mauhourg.
* Des marquis de V
PROVIMCF.
ou
m ru :
Limousin.
Brabaul.
Orléanais.
Bourgogne.
Actedeuipr. C
Historien».
Acied'enipr. C Juin
ernpr.
ville.
11» de France Villrhanlouin Auierfjne. Arrh, delT.nip Breloque. [ llisturicnf.
Beaiivoisti. ' Albin d'Ai».
Champagne.
Cbampaguc.
Champagne.
Barroii.
Biifley.
Anjou.
Normandie.
Bretagne.
Tourainr.
.Normandie.
Gcvaudan.
Flandre et Ile île France Languedoc.
Limouain.
Quercj.
HÎMorieiik.
rli»lorieat.
Joillf ille.
Albert d'An.
Guii lienou.
Preuves de
rour de rené
maison, f.i ne des . lie» a-
l.crs .le I bui-
telle Hoj-.
A<ied'roi|>r.C
Albert .1 Ai.
Acle d'empr. C
Vfllbunnais.
Acte d'empr. C Cbartc
•le nolii i:
Aned'einnrC Odunde Deuil.
Guillaume de Tyr.
Aeted'emnr. C V.llebarduuin
Joint ille.
Il Vaiuete.
Preuves de conr de la famille el manuscrit de liayci».
Acied*en.pr. C.
4'Jironûpic du (Jnercj' par I abbé de Fouilbac.
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Cajj.* (Oli.irr h).
f:.f.uifiar« 1 (llrrnard Btj . . .
CASTfxaAJAr (lliruard lie) ...
'(.ACTToVUi: fGudlaumr n)
CAtTlixoi (Pierre nr.)
•CAtrf», frrand maître de I or Jrc de SjiniJ, ai, ,|,. JrruuIrrD. ...
i:«ix»ucoi»r • (Philippe ni; .
iUihout 1 i.'iln II, iri^iiriir ilr) , 'CAttmiAixK ;itatirr M)
•flAYnt (Anwlnw Bt) .
*C»rn« * IDiuilai rt Arnaud nc| . . .
■l-.M>un (Jourdain IV. lire ilr) -( île ..onMcnt
CiuiiMri [Guy nu) ......
tMAUn (Sebran)
'IjiALOK-Hii-SAAsE (Guy de Thirrii rnmte de ;
C.HALG» * (IUviuuihI DE
''•"««.t (Jcin DE)
pnovixa;
ou COKTÙC.
'f.M.m-ACKE (Henri 1, coenir dr) Champac».; IJ.iI.pI m)
CnAavatetM» (Pierre r*). .
. •«■'- »«!, rhc.a-
'CUAttPLITK (f.udn rl
r-neitri dr) ...
<:ttA.1ALM<.LK9. (Cuil
lier du 1 cmplc
dm-oiut (Knlcon M)
'Ouinm <> l.iiillauiiir cir). «raud mai
Irr il*' I ordlc du Temple, pOlArrmi* : llnçuri du Piiitct , licomlr ilt'i
Cluirrlr.vm (Thibauil).
i:H»»i£Lr» (Anaud de).
•ClUMrsAi (Jean et Gautbirr w.)
Cuirnnr B.rjurrr.
Ourrry
Guieanc.
Praitncr.
Picardie.
Guirtiikc.
Ouerrv Picardie.
Rnurrr>ur.
Saiiilcuiçr.
Saiuluufjr Poitou.
Bourgogne.
(iuienne
<*llAni|Kigl|C.
Bretagne et
Anjou.
Poitou
Kraurlir- (iontté
Vi\arai>.
Dan prune
Paj» Cliartr
Charte
dr Doli.. i; Acled'empr. C
Ouillanrr (.hrotiiipae tlu
Ouerry d
laid»- dr
Fnllilbac
lf:f.iorirn»>
Charte
>lc iioli». C
I*. Ao»clmr.
tune
Ai'tr J'rtnpr.
VilIrliunliKini
.\ae.l Vmpr i.
Hiitoirr tf 4rt-
vowiVinr. «.»*
1*, Au»eli»M
Art de i*rifier
iV* datrs.
Actril i-mjn-. t'.
Line «In clir-
vatiriM tir
1 ho.icl le
Hûiuriroa.
AfirilVmpr. i'.
CjirlktU.rir Ac
I jlibayp tic
MtirniiiUtM'r»
ldOti
V.UrhjnliM
Cbarlr dr
l.<Hiir.|rJct|ltC
At'tril L'in|kr V.
Hi.ioriro»
Art été vérifier
Ici daUt
1 Khi
Anrd'fiDpr. t\
ArtbitrB
ilcU famille
AcicJciupr.C
IIBul
1 0 une ina-iou dom une branebr a If liire dr cn«n|ui» <lr Mil * Cauta'ncourt , maifiin aujourd'hui duralr whis le nom dr Viceiice, 3 Caumonl, ntainm aujimnl bui duralr «ou« le ihmii de La r'urcr.
« Ma.uiti .(ii il tir f-ui |><< ,xi..r.in<lrr a»rr rrlle .le. dur» dr Ciylui, il.iut Ir nom r.l llubrrl dr Lignrrar.
' <> nom , i|iti lieul <l rire inu-ril (en juin IH66) au moinrnl où allait commencer la crim/xnilioit Je relie ubtr , rl alon i|ur tout le Curpa de celle Notice rlail imprimé ( t.auf l^4orrfrAiemr*i( et lef CwrectriMii et AH'litions ) , a pu figurer ici , t»ai> n'a pu rire pU*r ^ I einlruii ipi'il devrait occuper { l.ûtr drt tieriu+rea mtcripiùmt, pp. 242-253) dan» le corp* de ce Tolumc. (lu irontera, a U 6n île» ^iWiIkxu rl torrrclioru. I arliclc qui Ir coperror, aire la dcuriplion dn irreoirin tpd
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' l.imm»»» ! l'jin , %.- loueur .1-1 .
[Iilijiliiiii:
naiticny I' ..."
I-LÏZ
N' -l I J .■ - . 1 I : il |*
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Il 2»
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* Il fM iuscrii «u Mmrv l*irrre III II ftiiiilrait Piem- II, U "laii fil* aine de Pierre I de Cou rte im y
3 Maison fondue en ItiSë dans La famille l.e Pelletier, par le maria(;r de C^aetiéie de Comme r , dame doJit lieu et de Kotanibo, avec Louit Le Pellelier. premier pretident au p«r)enirul de Pari» (La Cliruuye, T. XII, p. SilJ
4 Mai*"» devenue ducale >uim le nom dr llnuar.
* Pierre I, wpiîéme et dernier fil» du n»i Ijtui* le ilnn et d'Adélaide de Savoie, avait épou»e Fliertiière de Conrtenay. dt>ni Îj |ii>*urii< prit U- tiuni ri urinry l.c^ y\m aiT'Cime* inm-i <le Celte inatton hhii g *?rt d trait fcmrf<-.mr >U- -jutulr* fuiifi ''l , i I
* Troisième AU dr Pierre I. Sur relie liste, au m<»i Cmisiuiiliooplc , Fou trouvera encore un membre de cette maison. Pierre II de Councnav ; marque III par erreur au Musre. pui» pi'il nait le tiU atoe île Pierre I île C.Hirienay J , lequel Pierre II fut élu en Wlti empereur de Outtiaiiiiuti|de. (-nie maitou forme une des dynasties de cet empire.
* Arriére -petît-iila de Ixiuis le Gros, petit-fils de Pierre I de t.oorienay , cl fils de Itobert de Courlenay. chef de la bram-lie de Cliainpffnelte , i|ui a fourni plusieurs rameau» , et s'est eieiute eu 1730 L'unique hrritiivrc de cette maisou avait cjkhjs^ eu lili Louis de Bauffrtmnnt, marquis de l.utenay.
* Nous avons commis deux erreurs, pajje îM5 de la Sotêce : I* en faisant suivre le nom de Jean de» Courtits de l'auuce 1006; t'est 1240 tjui est Fan tire inscrite au-drini* de son «us wn au Mu«ee; n>n titre est de l'an 144(1; £* le chiffre romain de la salle eit marque V : c'est )V qu'il LsH..ii mettre
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* FamilU <le\eji»e du<*|.- wu» U* ii«xnis de Duras, de I,orgct et de CWrac.
* Cntrr le> tt» 100 ci 109, sur le Plan.
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1 Voir lu uote i|tii cunerme CK41h» (liuymond Je) , et qui »'*t{i|dii|M« aw*»i à l'inkeriplion d'Ibelio. Ce dernier nom, très* illuttrc déi lei prciniérci cmiiailct, ci qui ngrir** miui brilUmment dan» les cipéjlitîons de »aint IxhiÎi, mc'rîuit d'être inftcrïl Au M«i«ec i1t» Oniuile*. Ix lv «ïtjnear d'Ibelin était frère du vicomte de Chartre». De lui tout deteendus le» Bci(*iirurn de Itunu, de Reyrout. le» comtes de JafFn et prîncri de Naïuouie. Jea» d'ibrlin. conte de Jafla et d'Ascalon . rolifica vrn 1250, avec le* modiftL-atiuDi iiu'iU avaient îubici, le* règle me ut* appelé» Atiiseï */e J/rwuttw , règlement» qui furent arrête* dau* l'avieniblée des princiuaux tet{*iienn cruiaci, pr*:w»lcc pur Cotlefroy de ItoiiiiloJi. Ralian d'ibrlin e*t inicrit au milieu du pauiK'lu supérieur de Vrtnbraturc de la «emnde fenêtre de gauche de U V* salle , contre l ecuaann de la fri*e qui porte le n* llH »«r le Ptat*t et qui rorrrinond ait uom de («uiIJaume V, srtpoeur de Montpellier. Le nom et IVitmwii de Pierre ri.miite orrtinent le pauneau analufjur dao* l'erabraiiuv de la première feuétre. [Voir aim»i à la fin de» Aftditîani et Carrrctinns l'arlicle de llaliau d Ibclin.)
• A la H ii du qiiatorzicine t ïècle , Jiuetie, dernière lierilièrc de celle maison, rjMUta Salomon U N'y, ù condition fpi'il prendrai! le nom cl Ici arme» de Ker*au»ou.
3 Maiton qui joiul aujourd'hui i ce iiom le nom de Juignè.
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litK
Il 3 M
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1 ruraiic ;iït*nfFroi , ^t|*iicur de). .
l.iin.iUMn
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\( fr il '. ITI 1 1 r 1 .
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•|.r*insAH nr;, rot Chypre .
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■ li l.li.i.- :.. ■
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Daupbioe.
Profaner.
PreuvM de cour de cette
HiatAricas.
#MARTir,irt t;. ra:>] ne. i , rrclcur île
1 hhfiiu] .lr S;itnf-Jra:i i! c .1 tru^alrm
Matiii?) ÏJVan nr) .
\urmaiwiir.
l'ri'tuc» de
Li-tir ilr cftir
Il 233
'Macum fRuljcri de)
Haïuaui
Arjr i| Vi»ijir i.
l'u-tOU.
l'Jl H
I- Ht
Micuejhie (Amrilre II, coaile de).
Savoie.
t-t (^jrluiiirc
■U- M.iriLuutirr» il ilr
Ilïstorteof ,
'It'jMli 1" aumr lit- S,nnir
' MiTr>ir 'Jah. l , ii-i/;irur lirj . , . .
Maine.
JV \ incline .
1 IW
"Mfc.ii'l (1 *.i ;i tl.i r r, \it:uii)<t île].
Une.
Tïire»
*Meixc&k (Jean l.r), ilic Bottcicomtt.
Ti>uritini*.
de U Hil.I, iir.|i.
HiiUirieai.
mamrlial de f'ranrr
•MtaniTUl ; llayiiinriil II, runiK dr
Languedoc.
Huiorïen».
Auittuniion ti de) .... .
Miu.iT tl. or , , ,
1*1 IIÉU ni
A ci c il c u i j>r , C .
'MlLLU I>rc ji ut;, IV .lu iiimii,
1J^> Jll\.')llll
Mlfl"r^- ,
*Mn,r > f;<iillji:rnp |«, <ln U Char-
flrir.
P. Anselme,
VI
'.Mol.t.\' ;.liK.iiiti Itp'l, lUrtiicr |;raiul
Bourgogne,
P. Apselme.
1 HJ
IHalTrr itf 1 «pifre flû Tcitiptr. . . .
"Mrivu.<*J ' l!i iiiiaIiI :i » , »<-!j;tit-ui «m
Vr u.Ltvrnie et le
pr.u. c ilt-;, île l;i i^aiti.ii île (.ri-
rit inlir
P. Anselme.
Orderic Vital
Ill« J
MffiMTltut (Franruii des)
Savoie.
.1 l.uillamue
de Tyr.
Ane d l irijsr i .
Ht
i* ii
*M''!TTA'"r Lui r m rir i,(;t.iuil imii'lrr ilr
Auvrri'iie.
lliitorieoi.
ii«
1 l'I iïti .lr S.niil-.li .m <U- Irt in.alrMi
' M'.i-1taii.i Pleur ut), i^rauil maure
HUtorien*.
Il 319
ne
il* :«>
M' l>T 1 Ll'lIllF.RT i A vm l'r jr. f( (Juil 1 ilirli i*
Aii.^ umni».
.V: le l'rnipr i'.
Il 379
IV
>I.iXt\iM-T r.rrn.vr.l tir), ...
I.jij|'ijp^ii.ir
A: t<- --rnjir L
l-iii
Ouichenon.
ii m;
1 CiTiiui» lit- Ymj./iil..i. a y .mi rpnuii r» K.'ili Clji..l;iir .lr Mrury, lurilirrc >lc la iiuiiun lit MoM-; , fl) fini Ii- nom cl 1'. i umm.
1 Dr la ptaiwii de LoO|pry.
1 La maiiuu aciurllr Ut Monaco ctl Cuyon Malignoo. C'eH par allianfr qu'elle ert Crimildi.
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f ! r f tii^ ■*
(.h:.. Il-
I ►ik
1 iWI
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1 r«»s tuer ,
U. \ RI k trie
IUÏTO
-JÏ7
M* >ht v.**\ l' i <"i r ' 1 1 j \. iji.i 1 1 il Ainirry 11|
Ar«i.i|; u «<",
pur l.tunii.
Il S!»
" Mo*»Tf frr* t ' i < 'ur«r| r>F . rn tirtju i * <lc
Gllïll, tir 1 vi-
Ml: Il tf«Trill.
* Mu S l l'iH t ( S inmn 111. tuifHe i!e ' -
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JlMUVÏlIc
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CiHnl» lit' 1 , ' uiilïrl.iMi* il i- 1' r.ltn"f.
* Mo^T tf-Ut -M H-llaLf i I' il ht t l'i.-m le
i im i j u .
' Mo^Ti.<i*vr«v |Pliili|ij.r ur.\
NormADilic.
LM iU*n« » t (ni
1 UÎ.H)
i îiw
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'le fi i [ i ■ 1 4 1 r> 1 1
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Il IBS
* Muxtueamt (f(kiil)auiric Dit)
Orh-Rtiat».
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il i-u
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IV
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" M i}y I M A l K 1 H J \ lliuljl 1 lit ^ 1 1 itlliLitlJIJ
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ManTHiH.ttL .U^ijiuhI, »cii.tirnr i . .
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, llX 1^ ^ f l j IâU 1 C
r 1 i N t « it 1 1 il 1 1
Vill*'ll*rilflUlli
I Xt!
MoirmotKMcv (Thibaut m)
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tir h rjnii"<'
A rjiire-
! hi i lir itu*
1 sot
_»!< r,^ i «tnnr 7" Kt t il Hll.n tj 1 1 1 , Ilid t II ï
Ihtrlw Je Fr.
IV An*eliiie.
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"MfllTlIollilLY-i.Hii. l'Juy VII, ,1c;.
1 hi i li.- .le Kr
Andrc
iirstir
IJTO
IM.'i
* Mujuiuij ;II.i,;lic. II, tri|;nrur ciel-
Auver^tir.
(if'U".il'l(;ir ilu
i .ih:i it [ (1rs
• Mu.lTITLl-ini [(.iiilhiuuic V, n-i^ucur
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li*H
il :m
lli" '
jMT
>UmrLrj«L-Ls i rrr Ut'.',
Ai te il «-tupi- (.
liiH
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nourri-
At if it'c-nipr C
li-iX
Dr U maiiun gui a joim i «on nom ctlui ilf ClubrilUo.
I Le iT'.ivy j(i|urtiL-iil ;i la mini.n .lr U Mots- lUiroie. Ilr 1.1 iri^n. .ci Mottcr de la Faytttr,
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N>*TFtll i l'tnIippT 11 , u-ij-Hcur rlrj,
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V^av* ; Prison, ifipnriir iir ] «m il»-
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r'ulvv, nnubr iltr* tointri ilt- Son-
Nrn.r Jmu III. .Iran IV ri M*mj] nr.ï
Piranlic
Du Can|jr
Il 110
nr.
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fUrroil.
Acled rnipr (.1
h!Vi
NlTl» (Jean Tristan, eomi* dp). . .
Nrà Damirite.
T. Auiclniï.
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M oi".i)ti
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IJurrr;
l^ltf^l«(loL'.
P«TÎ(joril.
ne «le Ijra.
\i !i .1 . nifir (.
I> Vaiiftéle.
I) Varurte.
lli»torirni
HiMnrirns.
li'lR I09S
>ogie
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France. .... -
'Pr^t ÏO.Iou ii f ; . firaml maître tic
(_'-Hnloe;ue et
n *ta
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ic sa
1 imlrr iïe SmiH Jemnir Jmi*<ilcnj.
* Pian ( kWrr , gratid tb litre de
[juigueilnr IjlUlj-inldï' .
Arl ,ir x*.r,firr Ali J" Ifrifirr
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Poriug.1.
Art lie vérifier
Isa Jfiij-i
Il 1 il
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Tmtrunr.
Dm C.jU|;i_\
IV'
II. ni, <1 \piUr «•( itc Ikiibeturt
l II"
\ "l'i i ( f î i> ni' i-ki d«l< ' , prcrn ii-r |;r«ni 1
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IV
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An île Wrifirr
•SaIHT-Maa» ( Ijticrlul t>t), marctlul
lie de France.
lr, ,!«<.;.,
Fr t ' .
Jfiintilk-.
Sj\i:vt-Mac*»* J'Jraa 111, «rigueur de).
Fr.-Camir.
ArlM
lïHfl
ion
*Sai5T"Okui (tluffue* df)
Artoi».
lll- Illllllilll.lll.
(j»liJ|jui»L'
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Sa»t*Pcjix (Hervé on}
ï!i rt.i^iir
«lr 1 v 1 Cbaru-
Il 250
INII
< Uvr-Pim r.r ' \tu\u- r-K)
' l)Jmj.'S|;n.;.
<li n-ili. 1'.
Arteil'cmpr. C
JU'II
1 «Ml
ITti
*Sai.i*a (Humbcrt 111, dit ie H tu force.
Brrur .
lliitnriens.
SiLVH', * 1 hvnriinr i l i'ir.-rc iïr^ tic
Qucrry ,
JugciMinit de
INJtllteilLW lie Iltllll('jA-T.
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* Voir iur le uldeau 1 U oiite cnoecroAiii ce nom, («je -iûl de la SaHce, et aui CorrectMMu el Addition* , ce qm se
i :iji|yirlr .1 lit rin'-nn1 l>'jrr'
' no Ia
1 Mur U-« m1i,ltv.Ui.i;i. . | .i i i-i.hi . I m ÏTTi lu- i m. T|i II. n i . ]i. 2l>.3 île il-IIv .ViIili-.
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S»v»i» ' ;Jtuiij
•Sat»h« (GuilUiimr vr) , ...
Skuiii a Gnill.iiimr)
•Seoir <T.;i-IUum<- ei Cuilljumc Rmy
' Si >ii< ; '. n 11 r , 1 V' iv «<■!-
Du 11 phi 11*-.
Ib>urj;i»cii»r.
l'erc. cl i'utir.
Pïrmrdic.
l^lii^aptlthC.
AiLvrrj;»*'.
Ile île rninrc.
Vulboaiuîp.
Juinville.
«"-nnnljjirc île lUiigm*».
Ourlr de nolit- <.
Atrlcil ewjw. C
ArteilVmpr. <I
1 1 i ■ t >c rf 15 .
Il 90
asx
Mi
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M» ;i9 II- 30
("H'.ir .Ir <:!.:ninllv. . ....
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Il 454 Il ,T'i 4 Il 359 Il î(il
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SVSUllujM (llerti Ut j
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*Sosx*l ;(<uillu)intc tfrand maître
île J «ti-tlre iUt Temple
*So*r.» (IIihuiI pr), .ire il'K.ii'ee» , ■
ltntirr|jiic.
Itrrl Jfjue - ILuiil-j^uc'.
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f Juirie tir imlik V.
Ari b. «lel Kaip.
( lll . Ur ti<i]ii. CI Aitcd riii|tr.C
Jninvillr.
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CORRECTIONS ET ADDITIONS
I». 28, I. 13, au lieu de (Villecus), lisez (Villieus\
I*. 20, dans In continuation de la note 5 de la p. 28, I. 1, au lieu
de Nautelmi , lisez Nantelrai.
Ihid., I. 2, en remontant, au lieu de (Mon., p. 168...) lisez (Mon.,
p. Il fi8...).
I». 40, 1. <î. L'acte de Jean de Chalon n'est pas «le l'année 1359, mais de l'année 1357; rectification qui du reste est faite dans l' Appendice à l'art. D (note 2), sur la mouvance du comté de Neuchatel (p. 37î) de lu Notice).
1'. 45, I. 11, en remontant, au lieu de services demandés, lisez réclamés.
Ihid., I. 10, en remontant, au lieu de et parfois imposée, lisez quelquefois imposée.
1». i8, II. 1 et 2, remplacez chevaliers par milites.
1*. *>7, I. 5 en remontant, au lieu de inscrit sur ce livre d'or, lisez inscrit dans les salles des Croisades, ce livre d'or, etc.
P. (il , dernière 1. de la note, remplacez h la fin de cette Notice par Voira la p. 21*.
1*. 7.">, II. 0, 12 et 13, remplacez cent soixante par cent quatrevingts.
Ihid., I. 13, au lieu de sept, lisez neuf.
I'. 77, note 1", au lieu de parfaire quatre cents ou cinq cents titres.
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lise: parfaire environ deux mille titres, total approximatif des pièces de cette collection.
P. 78, II. 13 et 14, au lieu de s'il y avait moyen, mettre si l'occasion s'offrait.
I*. 80, 1. 9, a/irès «•teintes, ajoutez, proportionnellement an nombre des familles vivantes.
1». 86", note I. Trie rectification qu'exige l'éipiité doit être faite ici.... M. Lacabane nous a déclaré qu'il n'avait été consulté sur les inscriptions et écussons placés dans les Salles des Croisades que depuis l'apparitiou de la collection Courtois. Ce n'est donc pas à lui que l'on peut attribuer rien de ce qui était fait dans cette partie du Musée eu 1 840 , et il ne saurait être responsable d'aucune des erreurs commises dans les inscriptions et dans les attributions d'armoiries qui ont eu lieu dans la galerie (auj. la V* salle). M. Trognon (l> et aussi, croyons-nous, M. l'cllccliin, qui lui avait été adjoint, avaient été ebargés de ce travail. Ce n'est qu'à partir de la création des quatre salles carrées, annexées à la Galerie, que M. Lacabane a été consulté et il a seulement concouru au travail de ces nouvelles salles... Si nous avons donné à entendre dans le courant de cette Ao//cc que la participation de M. Lacabane avait pu s'étendre au delà des limites que nous indiquons ici, nous avons induit nos lecteurs en erreur, et nous les prions de rectifier à l'occasion cette inexactitude. Nous allons du reste signaler ici a l'avance tous les endroits (nous croyons n'en oublier aucun) qui doivent être rectifies à cet égard. Ces passages se trouvent p. 189, I. 9 en remontant; p. 191, 11. 1, 2 et suivantes;
(') M. Cnvillier-FIrury , aiwurc-t-on, prit part nn**i À en tnav.iil.
Vtiir l'A vt-rtlnarinrnl de la II' partie ilu tume VI drj Caler ie$ de Ymaittrt, <|u«> noa« reprodui.,,.,,, p. 1W.
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|». 255, 11. 4 et », et p. 209, H. 2 , 3 et 4 en remontant. Nous indiquerons d'ailleurs la correction ù faire, quand le tour de chacune de ces pages se présentera à notre examen dans cet article rectificatif.
P. 00, note 2"*, 1. 1 de cette note, au lieu de deux actes, lisez quatre actes.
P. 97, I. Il, ,'i la mile de ces mots en second lieu, ajoutez beaucoup de sceaux sont tout différents de ce que la prévoyance et les calculs des faussaires auraient du les faire; enfin... reprendre ici la suite de la phrase la plupart, etc..
P. 98, I. 7, en remontant , mettre eu italique Annuaire de la noblesse.
P. 99, 1. 16, mettre en italique Annuaire.
/bid., I. fi en remontant, au lieu de cent soixante noms, lisez cent quatre-vingts noms; et I. 4 en remontant, au lieu de tombe à un onzième, lisez est d'un dixième.
P. 103, I. 9, mettre un trait d'union entre Philippe et Auguste.
P. 107, note l".Nnus aurions dû faire suivre celle rectification que M. Laine se fait subir à lui-même d'une contre-rectification faite en noire nom. Mais, bien que surpris de la nouvelle opinion du généalogiste, nous n'étions pas en mesure, ;i notre grand regret, de lu combattre quand la feuille de notre travail qui la reproduit a été imprimée. Ce n'est que plus tard, en nous occupant «le l'article généalogique sur lu maison de Lignjville, donné à l'Appendice sons In lettre C, p. 31(> et suiv., et après avoir pris connaissance de la Dissertation historique sur l'ancienne chevalerie de Lorraine, par M. de Rennann, dont se prévaut M. Lninc, pour se corriger dans le sens, remarquons-le, d'un calcul qu'il veut faire triompher, ce n'est seulement qu'alors, disons-nous, que nous avons pu asseoir un jugement
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solide et définitif sur le démenti que le critique se donne à lui-même. C'est donc ici que se trouvera consignée l'affirmation qu'Albéric de Rosières, qui figure dans l'acte tiré de D. Culinet, ncte que reproduit M. Lainé, appartient bien à la maison de Ligniville. et par conséquent est un nom virant. Il suffit pour s'en convaincre de jeter les yeux d'une part sur le Mémoire de Cliérin, pour les honneurs de la cour, que nous reproduisons intégralement payes 32i-338 de notre Xotice, d'autre part sur In citation que nous allons faire de M. de Uermann.
En effet, sur le Mémoire de Cliérin, concernant la maison de Ligniville, nous trouvons, dans la filiation ctaiivtnent prouvée de la maison de Ligniville, les six premiers degrés, de 1172 à 1317, portant uniquement le nom de Rosières. Nous y voyons que Albert de Rosières, chevalier, qui forme le deuxième degré et figure dans nombre d'actes, de 1208 à 1228, eut pour contemporain » ALBtRic , sire » de Rosières, qui apparaît aussi dans plusieurs actes, de . 1227 à 1237. » (Voir l'article C de notre Appendice , p. 325.)
Mais précisément le personnage mentionné sous le nom de Rosières dans l'acte reproduit par M. Lainé a pour prénom Aujkbig — La date de cet acte est aussi parfaitement en rapport avec l'existence d'Albéric, puisqu'elle donne! l'année 1208.
L'attention «pie nous avons mise à comparer cet acte, cité par M. Luiné, et l'article qui concerne Albert et Albéric de Rosières dans le Mémoire de Cliérin , nous fait saisir un rapport plus remarquable encore.
Quelle circonstance motive l'acte transcrit par D. Calmet dans son Histoire de Lorraine, aux Preuves, acte que
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reproduit M. Laine? M. Laine a le soin de l'indiquer. Il s'agit d'un « traité de paix entre le duc Frédéric I et » Thibaut!, comte do Rur, 1*208. >
Que lisons-nous dans le Mémoire de Cliérin ? * Albert'1 « de Rosières, chevalier, figure parmi les garants d'un
• traite" de /w/.r entre l'erri I de Lorraine et Thiébaud I ,
* comte de Bur, fait en 1208. » C'est bien le même acte.
Revenons à la citation de M. Lainé.
M. Lainé prétend citer tous les garants et témoins, tous les noms enfin qui apparaissent dans l'acte, et dont il déclare In postérité éteinte sans exception. Voici les noms qu'il donne :
Simon de Joinville, Philippe de Florange, l'erri de Toul , Albéric de Darney, Cilon de Cou», Alboric de Rozit-ics, Verric et Gauthier de Preny, Simon de Passavant, Simon et Albert de Parroye, Charles de Gondreville, Arnoul de Wolkrange, Arnoul de Sierck, Gauthier de Vyjnory, Milon de Vendièies, Llric d'Offroicourt, Gérard de Villacourl, Geoffroy d'Albe, Vallerau de I.imhouq;, Jean de Montelar, Gilon de Berghes, Ferri de Pont, au diocèse de Trêve», Verric de Fonloy, Pancrasse de Bilche, Thierri de Chambley, Olric de Neuviller (25 noms éteints).
Dons le Mémoire de Cbérin, qui n'admet pas les détails, sont mentionnés seulement cinq «les garants que donne le
Ci i\on< ilrvoru faire rrm.>tt|iirr «jnr le Mémoire donne, dan« |r traiié de pni* de 1508, lr nom A' Albert , et <|iie le iraie de l'arlr, d'apn< D. Calmel, donne |r nom A'AII'rric, <|iii #"y trouve même ptuiieurs fnit répété. Il e*\ vrai i|uc D. Calmet (dans l.i table, t. Il, roi. 414) itiwril Atliert Je FaUrngrxrn IÎ14, ri rpie nnui voyons dit,* l'aete de tiW» Atliéric ilr Fnlki raiigr», ee qui xeinblerait confondre Atbérie et Albert. Cependant l'on ni- traduit jjin.iin Alliiricll» par Albert. D'.iillnir» la table cniunn-1 |M!ut-êtte. une rtmir, rar le texte ilil Fulkrnfje* et non r'ulltfrrure*. C'eut donc bien probablement le Mémoire qm «e trompe. Mai» IVrrrur qui con<i»terait à avoir remplacé Albéric par Alliert cl *|ui |mmm provenir d'un défaut de lecture, n'affaiblirait pa« rl'.ii1li-iii« la concordance entre l'acte de 1». Calmet ei le Mémoire, puiitt|ue Albéric e«l cité, à l'article m. nie d'Albert de rio»ièii'» et mentionné rumine ion contemporain.
4iM
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duc de Lorraine. Ce sont, avec Albert de Rosières, Henri comte de Deux-Ponts, Terri comte de Toul, Henri comte de Salm, Simon seigneur do Parroie.
De ces 5 noms, y compris celui de Rosières, M. Laine ne cite que II noms.... Il supprime ceux de Salm et de Doux-Ponts1''. Pourquoi? Ces noms existent bien cependant dans l'acte reproduit pur D. Calinet, que nous avons sous les yeux. Mais ii ces trois noms ne se bornent pas les éliminations qu'il ose l'aire. Nous comptons 8 autres noms au moins qu'il ne donne pas.... En tout il supprime 10 noms, ne reproduisant que 25 noms sur 35, c'est-àdire faisant disparaître les doux septièmes des noms figurant dans l'acle qu'il examine et dans la reproduction duquel il serait absolument nécessaire, pour sa démonstration, qu'il n'y eût aucune omission. Peut-on supposer qu'il se soit cru autorisé, par une raison avouée on latente, à faire disparaître tons ces noms? Quel motif de ce retranchement aurait-il donné, ou quel motif pourrait-on décou- . vrir et considérer comme admissible ? Il a bien dit qu'il ne marquait pas les noms des princes souverains, lesquels noms revenaient sans cesse dans les actes qui concernent leurs Etats. Mais par là il ne peut entendre que le nom des souverains du pays dont il examine les documents historiques, et non celui des souverains de divers autres États qui pourraient prendre part les uns à un acte, les autres à un autre acte. Pourquoi le duc de Bourgogne, qui figure dans l'acte et qui appartient à la maison de France, serait-il supprimé, bien que souverain?... Puis les comtes qu'il supprime (cornes Dasborg, cornes de Sarebrugo, cornes
i.'J M. Laine cite bien un Frrri rit- Puni fi;!iin- il.m» l'art.', mai. il no nomme jms U- comte do Deus- Ponts, <[uoirjn'il s'a|[ie«- évidemment de deux |«rr*onn.ij«M.
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de Gemino-Potile, cornes de Salmis, cornes Stcphanus Burgundia?), doivent-ils être rangés, du moins comme il l'entend , parmi les princes souverains revenant à chaque instant dans les actes cités? Et tous les noms de gentilshommes qu'il ne cite pas (Itomont, de Ville, de hïsca, d'Alet, de Folkerenges), que prétend-il en faire? Donne- 1- il quelques raisons pour ne pas les compter? Quel motif de cette suppression peut-on supposer, motif cpie le bon sens puisse suggérer et que lu droiture puisse accepter? Assurément si le nom d'un ou de plusieurs do ces comtes, d'un ou de plusieurs de ces seigneurs n'était pas éteint, nous comprendrions immédiatement ce qui a fait omettre ces noms. Mais nous aurions aussi lu mesure de la bonne foi de M. Lainé.... Sans doute nous ne pouvons affirmer que tous les noms supprimés soient vivants; mais n'en est-il aucun d'eux qui se continue, par exemple, celui de Salin? M. Lainé n'avait pas la ressource de prétendre que chacun des noms qui pouvaient l'embarrasser appartenait a deux'familles portant le même nom , se réservant de choisir celle qui se trouvait éteinte, et s' emparant aussitôt de cette extinction , comme il l'a fait pour Rosières. Son procédé s'est simplifié. Il a mis beaucoup de noms purement et simplement h l'écart ! Nous avons un moment pensé que l'exclusion des comtes pouvait, par une sorte de supercherie, s'appuyer sur le motif d'exclusion qu'il avait articulé, à savoir qu'ils étaient seigneurs souverains. Mais ce motif ne pourrait même, tout injustifiable qu'il serait, cire allégué par M. Lainé ; car dans les noms qu'il cite, nous voyons Kerri de Toul, lequel 1-erri de Toul apparaît toujours dans la teneur de l'acte avec le titre de comte.... Voilà «loue un comte qui prend
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ru îifi avec les autres noms cités, et cités en première ligne? Pourquoi le généalogiste, si scrupuleux, si logique, si minutieux dans ses calculs, fuit-il disparaître tous les autres comtes?... Tout cela est inexplicable ou ne s'explique que pur des motifs qui feraient peu d 'honneur à la sincérité de M. Laine. Jamais une inadvertance (et M. Laine était très-attentif, très-réfléchi et très-scrutateur), jamais une simple inadvertance ne pourra expliquer toutes ces circonstances contradictoires. Mais d'ailleurs quel est ce comte dcToul dont il déclare la maison éteinte? Précisément un membre de la maison de Lorraine, de celle qu'il annonce qu'il exclut de ses calculs comme maison souveraine (maison souveraine qui se continue aujourd'hui dans la maison d'Autriche), et ce comte de Toul non-seulement est le seul comte qu'il produise, quand il pourrait l'exclure peut-être, après la réserve qu'il a faite, mais ce comte il le range parmi les personnages dont les familles sont éteintes. Et cependant il n'y a pas de doute possible; car nous voyons dans D. Calmet que Mathieu de Toul était frère de Simon II, duc de Lorraine, et M. Laine ne pouvait l'ignorer, puisque cette éiioncialion se trouve dans la quatrième charte qu'il a explorée et qu'il cite (voir p. 107 de notre iXoticc, et dans D. Calmet [éd. de 1728], t. Il, col. 40o), où l'on voit H. i\ et 25 en remontant : « Quod Mathcus » cornes Tullensis frater meus » (c'est le duc de Lorraine
qui parle) » et uxor ejus iiobilis comitissa Deatrix *
Mathieu et Ferry de Toul étaient île la maison de Lorraine.
Nous sommes donc bien armés contre M. Lainé, et par lui-même, si nous voulons combattre ses assertions et ses déductions.
CORRECTIFS ET ADDITIONS
Donnons maintenant le passade de M. de Bermann.
On vuil, en 1205, un nuire exemple de l'nulorilc et de la puissance de celle haute noblesse que l'un décorait du nom de chevalerie. » Simon de Rosières, de la maison de Lenoneourt 1 1 \ « duune sa déclaration qu'il doit faire au duc Ferri III <le Lort raine, son très-cher seigneur, de loul ce qu'il pourrait juste- » ment lui demander, par-devant ledit duc, nu devant se» " assise», ou devant le baillif de Nancy»1', et ledit Simonin de ■i Rosières avait quelque chose à demander audit due Ferri; il ne « pourrait gager ni le duc ni ses gens , a moins que le due ou ses « gens ne lui refusassent justice <»
(Dissertation fii*tori<iue sur V ancienne chevalerie de lorraine, par M. de Ilennann ".)
M. de Bermann a pu se tromper comme D. Culniet. (Voir D. Calmet, sur lequel il s'uppuie, ainsi que sur le Cart. de la eh. des comptes de fiar"1...) Que l'on veuille bien lire le passade de {'article généalogique sur In maison de Li{;niville, pp. 320-323 de notre Notice.... l'on y verra qu'il n'est rien moins que certain que la maison de Lenoncourt ait jamais possédé Rosières.
il) Quclquet-uni le noient de la maison des Lipimillr, mais ils se tromp«nl : ces seigneurs de Roaiére* formaient uue branche de la maison de l.cuonrourt ; V. le l'artulaire tic ta ch. drs complet Je Bar; V. Duin Calmet, Mit. Je lor».. t. III, I. 1XIT, il. vi, an. 1Î58, |.. 113 el 114. (Note de M. de Bermann.) Os haillift étaient d- » chevalicn de Nancy.
'■l> //'if. Je Ijnir.y t. Il, Di^erl. sur la noblc'sc, p. II el X (D. Calmet). (Ces deux notes 2 el 3] appartiennent au««i à U Diucrtnlion de M. de Itrr mann . j
<*1 Cet ouvrsgr ru indii|iié par M. Laiué (Vi)ir noire Xntier, p, 1 07 , mile 1 **;, in-18, Nancv, 1693, |>. 17. 1, exemplaire que l'on nous a donné à la IliMioilièqiir impériale porie la date de 1C03. Celte dilléienre insignifiante piovient probablement d'uuierreur commise par M. I.ainc, à moins qil il n'y ail en une édition subséquente de ir |M-lil livre.
i!0 N'ont n'avons pas compulsé ce Cntnlairr, qui n'rxirHe pas j la Bibliothèque impériale. Mail évidemment Col à ce recueil que D. Calmet a emprunté le relevé qu'il donne des jcqiii.ilinii» successives que firent les duc» dr I. on. line des salines et aunes dépendances de Ratières. N.mh icptiiduisons un peu plu* loin le passage de |). Calmei.
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Dans ces pages l'on combat l'opinion qui prétend que la maison de Rosières-Lijjnivillc descend de celle de Lcnoncourt, cminioii qui d'ailleurs, si elle était admise, donnerait tort à M. de Itermann , puisque ces Lqjnivillc étant Lenoiicourt seraient la branche de Lenoncourt-Rosières. <Juant à M. Laine, il se {jurde de faire connaître le motif qui décide M. de Rermaun à nier que Simon de Rosières soit Lifjniville... h savoir que ce Rosières est Lenoncourt. M. Lainé savait bien, très-probablement, que cette assertion était fausse, et que les Rosières ne seraient pas éteints par ce motif que les Lenoncourt le sont...
Ouant à la question d'une autre maison de Rosières qui ne serait pas lorraine mais franc-comtoise, M. de Bcrmann n'eu louche pas un mot.
Mais c'est lit sans doute ce que M. Lainé veut faire entendre, et l'on voit sur-le-champ qu'il s'appuie sur de tout autres motifs que ceux produits par M. de Rermaun. C'est-à-dire que M. Laine invoque une autorité qui, pour lui, n'en saurait être une.
En effet, M. de Itermann invoquant D. Calmet et le Cartulairc de la chambre des comptes de Bar, déclare que Simon de Rosières n'est pas Lijjni ville , parce qu'il appartient à la maison de Lenoncourt.
M. Lainé aRirme, non pas que ce Rosières appartenait ii la maison de Lenoncourt (à ce titre, cette dernière maison étant éteinte, ce Rosières serait un nom éteint sans doute}, mais il une ancienne maison éteinte depuis des siècles... Il ne peut être question ici que d'une très-ancienne famille du nom de Rosières appartenant à la Franche- Comté... Mais d'abord cette dernière maison était-elle cl'inte depuis des siècles?... Le contraire pourrait élre
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affirmé (ce qui contrarierait les calculs de M. Lniné). Cotte maison de Franche-Comté d'ailleurs fifmrerait-olle dans un acte essentiellement lorrain ? A quel titre ce seigneur de la Franche-Comté, qui n'avait pas pour suzerain le duc de Lorraine, a ppn rai trait-il là surtout comme une des cautions spécialement nommées, et pour une somme déterminée et dont il répond seul (cent marcs d'argent), et ulors que les Rosières lorrains, ancêtres des Ligiiîville, apparaissent constamment, à ces époques et plus tard, dans nombre de traités, transactions, etc., que font leurs ducs ?
Il est vrai que ce raisonnement peut être détruit radicalement par cette simple déclaration que les Rosières ne sont pas Liflniville , ou, si l'on vent, que les Lqmiville ne sont pas Rosières... Mais alors si à la même époque, dans la même province, dans tous les actes où ils apparaissent avec les mîmes prénoms, avec les mi'mes alliances et les plus illustres, ces Rosières lorrains ne sont pas les ancêtres des LifjMiiville , que deviennent ou plutôt d'où pourront sortir les Lujtiivillc?... Quoi ! leur ancienneté, leuryénéalofjie qui se retrouve partout et qui établit qu'ils sont Rosières à leur début, de 1172 jusqu'en 1313, devient donc une illusion , pis que cela , un mensonye , pis que cela encore, un vol fait à une autre famille! Comment! ce serait ainsi que la maison de Lifpiiville prendrait raiq; dans la {jrnnde chevalerie lorraine, et précisément axant lu maison dont elle se serait impudemment attribué les ancêtres?...
Tout ce que les plus honnêtes comme les plus savants hommes, tout ce que la voix publique ont proclamé depuis des siècles, ce que tout le corps de la noblesse de Lorraine
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avait toujours reconnu, ne serait donc qu'une chimère?. .. Et cette seconde famille de la grande chevalerie qui ne se composait que de quatre maisons, la seule qui subsiste encore, disparait donc misérablement tout à coup par cette découverte que les Ligniville n'ont pas les Rosières lorrains pour auteurs!... Assurément l'usurpation serait ici flagrante; mais qu'une telle usurpation ait pu se soutenir pendant des siècles (air l'ancienneté, les droits et privilèges des seigneurs de Ligniville reposent sur leur identité avec les seigneurs de Rosières), qu'elle ait pu se produire et se maintenir, dans un État peu étendu, dans la ville et à la cour même ou ils n'avaient cessé de paraitre, ce serait un des faits les plus merveilleux qu'on pût citer.... Et cependant le vénérable D. Calmet nous met en droit de tirer ces étranges déductions... En effet, nous trouvons le passage suivant dans son Histoire «le Lorraine à propos des acquisitions que font successivement les ducs de Lorraine des terres, salines, etc. de Rosières.
Hxtrait rlc l'Histoire ecclésiastique et civile île Lorraine, par le R. P. dom Augustin Calmet (T. Il, col. 301», edit. de 1728).
Ferry acquit, a diverses reprises, auprès de plusieurs seigneurs particuliers, les Salines de Rosières, qui étaient possédées par différentes Branches de la Maison de Lénoncourl ' ' En 1257, il acheta la part qu'y avait Replier d'Ilaussun ville. En 1282, Iluarl de Iteaufremont lui céda ce qu'il avait dans ces Salines, moyennant une .somme dont ils étaient convenus. En 1284, Simonin de Rosières, fils de Rrun de Rosières Chevalier, fit un échange de sa Maison-forte de Rosières contre < e que le Duc Ferry avait à Charmes et à Fontcnoy. En I2ÎII, Jean de Rosières, fils de Geoffroy de Rosières , échangea ce qu'il avait au* Saline* dudit
l<) Cartul. de l„ chambre Je, compte* de Bar. Voir le* pp. 3*0-353 de cette Sotice.
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lieu, contre Dom-julien et Gillonviller, qui lui furent cédez par le Duc Ferry. En 1201, Vautrin de Rosières, fil» Je Vautriu de Castre», fit un échange de lout ce qu'il avait à Rosière», en hommes, femmes, maisons, forteresses, salines, etc., contre ■ Séchamps et Grand-Uouxieres-sous-Amance, qui lui furent abandonnez par le Due Ferry. En I2SHI, Agnès de Rosières, femme de Geoffroy de Rosières, échangea au Duc Ferry ce qu'elle avait aux Salines de Rosières, à condition que Ferry acquitterait à Andreu de P.iroye et à Huart de Beaufremoiit, fils de Liébaut de Bcaufremonl, ce qui leur était dû sur ces Salines. Enfin en 1301, Richard de Rosières, fils de Geoffroy de Rosières, ratifia le marché que sa mère Agnès avait fait avec le Duc, et vendit lui-même à Ferry ce qu'il possédait aux Salines du même lieu.
Oue l'on veuille bien se reporter aux pp. 325, 326, 327 de notit: Xolice. L'on y verra, <lans la reproduction textuelle du Mémoire de Chérin (dont la minute doit exister a la bibliothèque impériale), ce qui concerne le premier Rosières, cité dans le relevé que nous venons de donner des ventes ou échanges qui ont été faites des terres et châteaux de Rosières uux ducs de Lorraine.
Dans l'article IV (p. 323 de notre i\olice, 11. 9 et 10), nous lisons : « Il (Albert de Rosières, chevalier) laissa » deux fils, sçavoir Brun ou Brunon qui suit, et Yautier ou » Vautrin, surnommé de Castres, dans une charte de » 1228, etc
A l'article V, qui suit immédiatement le IV, nous lisons encore : * Il (Brun ou Brunon de Rosières, sire de Rosières, -chevalier) laissa de Marguerite, dont le surnom est * ignoré1', (o'ollroi qui suit, et Simonin de Rosières. » Celui-ci épousa Isabelle de Lorraine, tille d'Eudes, comte
(') Vi.ir Iim moi.-* |" ri 2- <!• b |>. :iïfi ilt- imiIic Aoliir.
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* de Toul, issu en ligne masculine, au troisième degré, du > duc Mathieu I; céda avec elle, au duc Ferri, sa maison » forte de Rosières en échange |1; de ce que le duc possé- « (luit à Charmes et à Fontenoy, et parait être mort sans » postérité. »
Ce Simonin de Rosières, le premier des Rosières cité par D. Calmet comme Letioncourl, fuit donc partie de lu généalogie des Liguiville comme fils puîné de Brun de Rosières, lequel Brun de Rosières est un des ancêtres directs des Liguiville. Et c'est bien le même Simonin, puisque D. Calmet indique qu'il est fils de Brun de Rosières.
Mais quel est le fils aîné de Brun? c'est Geoffroi; et quel est le fils de Geoffroi? précisément Jean de Bnsièm (Article VII du Mémoire), le second des Rosières cités pur D. Calmet parmi ceux qui cèdent, par vente ou échange, des parties de Rosières aux ducs de Lorraine.
L'échange même indiqué par D. Calmet et relevé sans doute pur lui sur le Curtuluire de lu chambre des comptes de Bar, est exactement le même que celui qui est énoncé dans le Mémoire de Chérin, c'est-ù-dire qu'il s'agît d'un échange de ce que possédait Jeun de Rosières il Rosières contre les terres de Dom-Julien , Girovilliers (D. Calmet écrit Gillonviller) ; le Mémoire njoute : Et partie de lu terre de Vitcl. — Évidemment c'est bien le même personnage faisant le même échange et à la même date, 1291.
En revenant à l'article IV du Mémoire, qui concerne Albert de Rosières, nous trouvons que son fils puîné fut Viiutierou Vautrin, surnommé de Castres dans une charte de 1228, et que le fils de celui-ci, du ttu'me nom que son
' ') Nous |iri'Hi* (]iir l*mi vritillr litrri ailinrttrr it'î l.i rcclihralîiin »jn« nom faiffung |>lil> loin, (Ijiih cet article mime <!••* Corrections tt .liW/fiorn, .'■ iiiiijiim <lc I.i |i. 320.
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père, mais surnommé de Rosières, « céda à Ferri II, duc de » Lorraine, en 1294, les forteresses, salines et vassaux » qu'il avait à Hosiéres en échange des terres de Séchamp » et de Bouxièrcs-sous-Ainancc. »
C'est précisément ce que nous trouvons dans la citation de D. Cal met. Que l'on veuille bien y reporter les yeux.
Nous ne voyons pas dans le Mémoire, qui est très-succinct, l'échange Fait par la femme de Geoffroy. Mais nous trouvons (art. VI du Mémoire) ce Geoffroy I, sire de Rosières, dont il a été dit que le nom de sa première femme était inconnu (une note de M. «le Ligniville indique que Ton voit dans plusieurs titres que cette femme était Agnès de Hosiéres, nom que lui donne D. Calinet); et nous trouvons aussi indiqué comme un des fils issus de ce mariage Richard, celui évidemment qui en 1301 ratifia le marché que sa mère Agnès avait conclu avec le duc Ferri, et qui vendit lui-même au même duc ce qu'il possédait au même lieu.
Que dire de plus ?
Ne voyons-nous pas que tous les Rosières , sans exception, attribués par D. Calmct aux Lenoncourt, figurent dans la généalogie, même plusieurs d'entre eux dans la filiation directe de la branche de Ligniville qui subsiste aujourd'hui , et dans les mêmes actes, portant la même date.
Impossible donc de nier que les Rosières soient Ligniville, ou, si l'on préfère parler ainsi, que les Ligniville soient d'abord Rosières , à moins que sur le point de jonction les ducs de Lorraine, les trois autres maisons de la grande chevalerie, les Assises et toute la noblesse de Lorraine aient toujours été abusés. Mais ce point de jonction ne remonte pas il une antiquité telle que dans une famille
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dont la marche a été et devait être si scrupuleusement suivie, il ne puisse être incontestablement constaté.
En effet, rien de plus évident que la suite de cette filiation et de plus facile à saisir.
Jean de Rosières, le second des Rosières cité par D. Calmet, a pour fils Liébaud de Rosières, qui est le premier de cette race s'intitulant seigneur de Ligniville, et c'est le fils de celui-ci (Geoffroy II) qui est le dernier de la même race portant avec le nom de Ligniville le nom de Rosières.... Depuis lui, le nom de Rosières est abandonné, et cette muison ne conserve que le nom de Ligniville, sans doute parce qu'elle n'avait absolument rien conservé à Rosières, qui était devenu en entier la possession des souverains.
Mais nombre d'actes, qui n'ont jamais été contestés par personne, établissent que Jean de Rosières est le père de Liébaud de Rosières appelé seigneur de Ligniville, grandpère de Geoffroy II de Rosières, aussi seigneur de Ligniville, et qu'enfin ce dernier est père de Jean II, qui ne porte plus que le nom de Ligniville dont il est appelé seigneur, ainsi que de Tuntonville, Omelmont, Vitel, Theysson, Montfort, et qui épousa, vers 1375, Jeannette de Parroie.
Un acte de 1343, que cite le Mémoire {p. 328 de la Notice, II. 12,13 et 1-4), suffirait pour prouver l'identité des Ligniville avec les Rosières mentionnés par D. Calmet. Pur cet acte, Genffmi II de Rosières, fils de Liébaud, sire de Ligniville, obtint de Gautier de Riiuffremorit, son cousin, la faculté de faire le retrait de la portion de la terre de Ligniville que Perrin, son frère, lui avait vendue. Cet acte, que fit Perrin avec Gautier de bauffremont, son cousin, est mentionné à l'article de Liébaud de Rosières, sei-
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gneur de Ligniville (article VIII du Mémoire; p. 327 de notre AWcc).
Il résulte dont- nécessairement de ce litre que les deux frères Geoffroy et Perrin de Rosières traitèrent de la seigneurie de Ligniville, pour partie, avec leur parent Gautier de Rauffremont. Or la parenté entre les maisons de Ligniville et de Uauffremont provenait en dernier lieu de ce que la mère de Jeun I de Rosières, père de Liéhaud de Rosières, sire de Ligniville, avait épousé on secondes noces Liéhaud 11 de Ruuffremont, maréchal de Bourgogne.
Far ce cpii précède, nous croyons uvoir suffisamment prouvé que D. Cahuet se trompe en considérant les Rosières qu'il cite comme appartenant non aux Ligniville, mais aux Lcnoncourt.
Quant ù M. Lainé, il est difficile de croire qu'il ail été trompé. Il trouve une autorité qui , si l'on n'examine pas les choses de près, vient fortifier sur un point les calculs qu'il fait, le système qu'il préconise. Il n'a pas le courage
de renoncer à s'en servir Ils sont rares ceux que le
désir de triompher n'entraine pus ii employer des armes décisives, quoiqu'ils sachent qu'elles ne sont pas de hon aloi, alors surtout que ces armes ne peuvent inspirer aucune défiance.
I». 115, il la note I", après 15' livraison, ajoutez pp. 145 et suiv.
F. 149, I. 3 en remontant, au lieu de (et l'on entrevoit le mot impossible)... lisez (et l'on entrevoit les mots : pus possible.)
P. 153, I. 17. Voir, à propos des noms déclarés éteints par M. Lainé, les erreurs de cette espèce que nous avons signalées plus haut dans l'article qui concerne la p. 107. Le généalogiste tombe donc doublement à faux et d'une manière muni-
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feste, en déclarant vivants des noms éteints et éteints des
noms qui se continuent encore.
P. 1G1 , 1. 3 de la seconde note, remplacez 1 199 par 1099. P. 172, 1. 11, après Louis XV, supprimez vers l'époque de sa
majorité (car les preuves de cour ne remontent guère plus
haut).
Ibid., note 2*, I. dernière, au lieu de carton M. 214, lisez section
historique, série MM. 817.
P. 173, dans le titre, après Règlement, ajoutez du roi Louis XV. Ibid., I. I, ccrtre nul homme et nulle femme avec une granc'e
capitale pour initiale à Nul : ...Nul homme, ...Nulle
femme.
Ibid., 1. 2, au lieu de et les aspirants, lisez et des hommes qui aspirent.
Ibid., 1. 7, au lieu de trois titres établissant chaque degré de la famille du mari, lisez trois titres sur chacun des degrés de la famille du mari.
Ibid., I. 15, au lieu de des originaux des titres de familles, lisez des titres des familles.
Ibid., au bas de la page, avant la note, ajoutez Nota. — Ce règlement est imprimé dans l' Abrégé chronologique des édits, déclarations, règlements, arrêts et lettres patentes des rois de France de la troisième race concernant le fait de noblesse, par M. Chérin, généalogiste des ordres du Roi. Pages trois cent soixante-treize, trois cent si>ixunte-<piutorze. Imprimé it Paris en mil sept cent rpia(re-vin(;t-hnit.
P. 17 4, dans lu note, dernière I., au lieu de quarante, lisez soixante.
P. 189, depuis lu I. 7 jusqu'au bas de la page. Se reporter it la rectification que nous avons indiquée pour lu p. 8«. — M. Lacabane n'a pu avoir à se rectifier par rapport aux
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premiers travaux, puisqu'il leur est resté étranger. Toutefois l'on u ici la preuve, mie ceux qui avaient été chargés de décider, sous l'approbation de Louis-Philippe , les premières inscriptions ne considéraient pas comme fait certain tout ce qui était en dehors de l'authenticité des titres.
I*. IDI , II. 2 et 3, au lieu de juge qui est toujours le même depuis la création du Musée, meure depuis l'adjonction o la galerie des quatre salles carrées. L'on est prié de se reporter aux rcclincution.s des pages 86 et 189. L'autorité de M. Lucnhane n'u été invoquée que depuis l'apparition de la collection Courtois, c'est-ù-dire il partir du second travail. La responsabilité de ce savant ne peut donc se trouver en aucune sorte engagée dans tout ce qui concerne le premier travail, et M. Lacabane n'a pas ù répondre des erreurs qui ont été commises. Mais pour toute la pailie diplomatique et héraldique du second travail comme pour tout ce qui s'est fait sous ce rapport depuis l'ouverture des quatre salles carrées, l'émincnt archiviste a généralement été consulté, et aucune inscription n'a eu lieu que sur son approbation motivée, M. le comte de Nieuwerkerke ayant toujours réclamé son avis.
Ibid., 11. 14, 15 et 16. L'objection qu'a fait naître la disproportion entre les noms vivants et les noms éteints ne devrait pas être présentée comme aussi grave. Voir, à ce sujet, à Y Appendice, p. 405 du vol., l'Article complémentaire.
Y. 195, 11. 7, 8, 0 et 10. Voir, pour les noms que M. Lainé déclare éteints, ce que nous avons dit ù propos du seigneur de Ilosiéres, à la rectification donnée pour la p. 107.
Ibid., I. 12, au lieu de qui devraient, lisez qui devaient.
Y. 208. Cet article ne répond que par quelques considérations accessoires et secondaires h l'objection dont il traite, et
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que son tilrc Formule ainsi : Les litres nombreux au nom de familles éteintes qui, dit-on, font partie de la collection, qui les a vus?... Exislent-ih réellement?...
L'on peut et doit citer d'abord M. Lacabane, qui a examiné les titres français de la Collection et a parcouru la masse tics autres titres. Il estime que le nombre total de ces titres est très-considérable. L'on doit ensuite invoquer le témoignage de M. Gazxera , dont la bonne foi non plus ne saurait être suspectée, et qui a publié, dans le travail que nous avons cité, payes 115, dernière ligne, et 12G, II. 15, 18, de cette .\otice, qu'il a vu, avec le concours de M. Lacabane, et pu apprécier la quantité totale des titres. Ce nombre total , il le porte au chiffre d'environ deux mille.
D'autres déclarations analogues, qu'il est inutile d'invoquer après celles (pie nous venons de citer, pourraient encore confirmer l'énorme quantité de chartes qui sont restées inutiles et qui évidemment ne renferment pas de noms vivants français, ou en renfermeraient un bien petit nombre. Car toutes ces pièces avant été explorées surtout par ceux qui les vendaient, auraient été signalées par eux et réclamées par les intéressés. Impossible dont: de nier l'existence d'une foule de titres devant rester stériles.
Ces lignes auraient dû former le début de cet article, et le mot : D'abord, qui commence le premier alinéa , devrait être remplacé par ces mois : Nous ajouterons que..., après lesquels viendrait le reste de l'article.
Ibid., I. 8 en remontant, au lien de à la première objection, lisez ii la grande objection.
I*. "215, I. 3, mettre une grande capitale à l'initiale de recluso.
P. 231, note I", I. i, supprimez . Ces détails ont déjà été don-
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nés. Il n'a pas été question de ces détails dans la Notice. P. 234, I. 6, au lieu de sauf à l'égard de certains points qui, par diverses circonstances, ont pu particulièrement frapper, lisez sauf certuins points dont on a pu être plus particulièrement frappé.
I*. 236, note J™, 1. 1 de cette note, au lieu de 19 écussons, lisez 22, et à la ligne suivante, au lieu de 702, lisez 705 (juillet 1866).
P. 237, 1. 1, an lieu de 19, lisez 22 inscriptions.
P. 245, I. 6 en remontant, au lieu de 1096, lisez 1249, et au lieu de V* salle, lisez IV* salle. Eu effet, le nom et les armes de Jean des Courtils ne se trouvent pas dans la Ve salle, comme il a été marqué par erreur, mais dans la IV* salle; et la date de son titre est 1 248. La date que porte son inscription au Musée est 1249. Voir, sur cette différence entre les dates, la fin de l'explication de la Table générale des inscri /itions, à propos de la page 469.
P. 250, 11. 12 et 16, ôtez Ut grande capitale au mol Varlet.
Ibid,, à la note 6', qui concerne la maison du Breil, nous croyons devoir ajouter quelques mots. Cette ancienne et illustre famille de Bretagne, qui remonte au douzième siècle, et dont la filiation authentique part du milieu du treizième , devrait être inscrite sous son propre nom aux salles des Croisades. Son nom se trouve en effet dans une des nombreuses procurations (collection Courtois) données par des chevaliers bretons à Hervé de Nantes. Le premier nom des mandants est celui de du Breil Morin (". Cet acte commence ainsi : « Universis présentes li lieras inspectons
(') Ce personnage appartient incontestablement à la famille du Breil, car c'est la truie de ce nul» qu'on trouve dans le» information*. Le mot de Morin peut être considéré comme un surnom on plutôt comme le nom d'une terre que ce croisé possédait près de Kui^i'ivs. {L'Uuttt aux croiiaJes, par 11. de Kourmont; I. Il, p. 80.)
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» notum sit quod nos Guillelmus dou Breil Muriit, Guillel- » mus de Bruxcria, Euilo dictas le Bègue et Alanus de » Bocshaudry, milites, etc.... » Lu suite de l'acte reproduit la rédaction, toujours lu même, de toutes ces procurations. Nous en avons donné un exemple sur Je tableau I, un nom à'Audren, et l'acte lui-même «pie nous rappelons est cité, avec le nom de du Breil, au nom île Boisbaudry sur le même tableau.
Les différentes brandies de lu maison du Breil ne portent pas toutes les amies de Pontbriant, cpii sont d'azur au pont de trois arches d'argent, maçonne de sable (urines parlantes). Les armes qui appartiennent eu propre à la maison du Breil sont : d'aïur au lion morne <f argent (le nom de Pontbriant est inscrit dans les salles des Croisades).
P. -255, II. 4 et 5, supprimez toujours en consultant M. Lucabane.
Cette suppression est la conséquence de ce qui a déjà
été expliqué dans cet article à propos des pp. 8(j (note 1";, 18!), MX et 2HÎ1 Jbid.) qui suit.
P. 261», II. 9, 10, 13 et M, ù propos des partitions ou des pièces ou Heures qui sont représentées tf or au lieu d'être d'argent, nous ferons une remarque qui ne concerne que l'exécution matérielle. Presque tous les écussons où il est entré de l'argent sont marbrés, et ce métal a perdu non-seulement l'uni qu'il doit présenter, mais encore sa couleur blanche. Ce métal est presque partout devenu méconnaissable.... L'humidité, dont il est très-difficile de garantir complètement de grandes salles qui se relient au rez-dechaussée, humidité que les murs engendrent, est probablement la cause de cette détérioration. L'on a essayé de remédier à cet inconvénient en employant le platine. Mais ce métal, qui d'ailleurs est moins blanc que l'argent, n'a
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pas non pins parfaitement résisté. Les parties destinées « l'argent devraient peut-être n'être garnies de ce métal qu'après qu'un enduit imperméable ou une plaque d'un métal qui ne s'oxyderait pas aurait été appliqué sur la place que l'on doit arpenter. Il serait aussi désirable que, dans les écussons, la nuance de l'or ne fût pas trop paie'1*, pour éviter que l'on ne confonde l'or avec l'argent, incertitude qui provient de la pâleur de l'or. IbùL, 11. 2, 3 et 4 en remontant. Notre rectification h propos de la responsabilité de M. Lacabane, qui ne saurait s'étendre à la première partie du travail du Musée des Croisades (la création de la Galerie désignée aujourd'hui sous le nom de Y* salle), notre rectification à ce sujet, disons-nous, doit encore se produire ici comme aux pages 8<î (note lrt), 189, 191 et suiv., et 255. Le nom de M. Lacabane ne peut être mêlé à l'appréciation, quelle qu'elle soit, des premiers travaux.
Ces premiers travaux ne sont pas à l'abri de toute critique, et ne sauraient mériter l'approbation complète que la i\'i>ticr leur donne ici, en partant trop généralement de ce qui a été fait sous le rapport diplomatique et héraldique.
P. 2H;i, I. 12, au heu de et la représentation, lisez et sa représentation.
Fhiil., I. 9 en remontant. A propos des casques mal représentés dans certains tableaux et de la citation que nous faisons à ce sujet d'un passage tiré du Catalogue du Musée d'artillerie, a Paris, par M. Pengnilly l'Haridon, nous dirons
f'-l Cliainir |i.lr e\ein|)|e 1I.1114 IVrnxMtri *\r CnUnt «le ÎMinle-Maric, qui rut êrnrtetr il'ur rl r/'o:»r, cl <lan« relui He .Iran S.iv.iry, rcartrlc d'm rl <lr talilr... I.'mi nr «il «i li première et '|M Itiiéllir pjrlilinn nrml H'or ml il'arjjenl.
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quelques mots sur le reproche qui a été fuit au Musée de Versailles de n'avoir que peu de valeur sous le rapport archéologique et scientifique <n... Suivant nous, un Musée
i' Le» même* esprit» qui voudraient , avec raison si cria était pu»sible il obtenir, que (ouït* les données qu'a pu découvrir, rassembler et coordonner l.i science historique et archéologique la plus avancée, fu»»en( reproduite» quand l'occasion se présente, nu lira d être méconnue* et violées comme il arrive trop souvent, In même* esprits, disons-uuu», mil prétendu encore que l'intérêt consistait a voir iiun-ss'uleraenl toute» le» é|N>que« dan» leur représentation, Icllr* que la |»'m:lnli,m dr l'historien, dr l'archéologue et autre» savant* .1 |>i« 1rs *ai»ir et le» ron»ta(cr, avec ton» les accessoire* et la physionomie qui leur «ont propre», nuit surtout que cet intérêt consistait a voir en quelque aorte marcher le» siècle* daju» nue sucroion aussi «uivie, aussi complète que le» élude* le* plu» approfondie* ont pu la tracer. Ainsi »e dérouleraient devant le* yeux par la peinture, la sculpture, secondée» par des inscription* concises, la suite des événeuieiiu et de» grand» pcr-onna(|e» de mitre histoire pour ainsi dire dans leur réalité même. (>ltr. manière de procéder (sourrait «'appeler le reWûme historique. L'on éviterait par la le» anachronisme», la confusion, les bigarrures que présentent souvent re« classifications formant rninnie de petit» musée» dan» le (jrand musée, ei qui, spécialisant ce qui concerne les iliffércule* classes de citoyen», les différente» carrières, le» diverse* nature» d'événeuieni» et de travaux, isolent les homme» cl le» fait», el foin perdre de vue l'ensemble île ce qui constitue chaque période eu mime temps que 1rs lieu» qui rattachent toutes le» période» le* une» aux autre» dans la hiérarchie rhronolo|jiquc.
ftuus trouvons que cette exigence, qui prétend que tout soit ran|*é par siècle et qui peut s'appuver sur quelque» bonnes raison», ne saurait *tre cependant absolument admise. Sans diiule un musée historique doit offrir U suite de» principaux événements; ■nais il complète par de véritable» appendices un ensemble qui lie saurait embrasser une foule de détails plein* d'intérêt et représenter beaucoup de personnage* que certaines études oui pour but de eiiunailre.
Ces appendice», ce» sortes de musées accessoire* el complémentaire», répondent à la fois j de justes prétentions, s'il s'ajjit de familles qui ont contribué à honorer le pays, ou à certain, intérêt» d'études s|>écialr-, et incme à une curiosité qu'il est permis de satisfaire.
Tout n'est pas éclatant dan» l'histoire, et tout ce qui ne brille pa» du plu* (>raud éclat n'e»t pa* Inujour» indique de paraître. Il faut même admetire qu'une, certaine place doit être accordée à ce qui ne «'offre avec aucune autre recommandation que celle de la ct-lr-brite.
C'est par «uile de ces considérations que nous approuvons sans restriction la pensée qui a donne naissance aux Sulh'i «V* fVonnr/rf , à la Salir «V» ïj.tU génrrt*i,x , au Miner des Marines , aux .W/e« </n fJA«itt, à celles de» HtsiJenres rri}u/«, aux Sailrt tics l'onnétMes , tir. Mamliau.x . de» .lminmi -, à la Galerie i/n llatailles, etc. Nous ne pouvons que louer aussi celle réunion immenle et merveilleute île porttaiti (au second étii^e), où sans doulc il s'en Irouve de très-mal peints, sans que toujours même l'authenticité de ces mauvaise» pcinlnrr-s soil bien avérée, mai* où l'on voit aussi dr iits-inlccessjui», de lrè»-curicnx et même de très-beau» portraits, rassemblement précieux i t unique au milieu duquel on pa-si-rait volontiers di t journées.
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historiqitc n'est pas un Musée archéologique.. Son principal but n'est pas de reproduire et de mettre sous les yeux toutes les choses qu'il retrace, précisément sous lu Forme qu'elles pouvaient avoir au moment meme où elles existaient. Sans doute il serait préférable que les costumes, les armes, les usages, l'architecture, la forme des meubles, lu disposition des lieux et même l'espèce de type de figures qui distinguent certaines périodes, fussent étudiés et représentés exactement, suivant les temps, comme il serait désirable aussi, au point de vue de l'art, que tous les tableaux fussent bien peints et bien composés. Nous disons composés, car il y a toujours une partie d'un tableau historique qui appartient à l'artiste. Il doit rendre comme il les comprend les faits qu'il a pu recueillir, ainsi que les visages qu'il doit peindre suivant son sentiment, mais eu restant dans les données qui peuvent exister. Il y a toujours une maqje laissée forcément au peintre comme » l'historien. Il y a des points que l'un et l'autre doivent interpréter, des lacunes forcées qu'ils doivent combler, certaines dispositions et certains détails que la tradition orale ou écrite ne peut leur fournir, et qu'ils doivent en quelque sorte deviner et ressusciter etc. Mais l'exactitude technique dans la représentation des choses, pas plus que la perfection artistique des tableaux, statues, etc. , ne sauraient être le principal et le véritable but d'un Musée qui retrace l'histoire d'une nation et qui doit offrir à l'esprit et aux veux, sans prétendre à une reproduction scientifique et toujours rigoureusement exacte, qui d'ailleurs souvent serait impossible, les grands événements, les
'» L'on peut ne rfpnrl.r À h |>. 298 de U AWiiv, niï non» puions dr* portrait» hi—
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Iiuuts faits et la suite des citoyens illustres que fournit cette histoire.
P. 284, dans In note, après et leurs notes, ajoutes extraites.
P. '2iH, II. Jl-14, il y a pour cette partie du Musée deux itinéraires traces par l'administration , ce que nous ne savions pas quund nous avons écrit ces lignes : celui d'été (du I" mai au .30 septembre) et celui d'hiver (du 1" octobre au 30 avril). En suivant le premier (celui que nous avions indiqué sans observation, le croyant permanent), l'on descend lu galerie des statues n* 10, comme si l'on revenait de lu salle de spectacle, et l'on entre par la salle carrée qui porte le n° III. C'est l'itinéraire auquel nous faisions allusion.... L'autre itinéraire, celui d'hiver, fuit passer immédiatement du grand vestibule d'entrée dans lu même galerie îles statues ri" l(î, qui est dallée et est moins susceptible d'être salie que les pièces parquetées. Alors on entre dans le Musée des Croisades par la salle carrée u* I, celle justement par laquelle nous avons commencé notre revue.
P. *29H, I. 5, après comte Léon de f, aborde, ajoutez aujourd'hui marquis de I.aborde.
Ibid., dernière ligne du texte, après le dernier mot monnaies.
ajoutez (Les médailles et les pierres gravées, quand l'époque en fournit, peuvent donner des indications précieuses, mais qu'il ne faut pas admettre sans crilique).
P. .'M>:$, I. T> en remontant, mettre entre parenthèses M. Rouget.
P. .10!», I. G île lu noie, à la fin de celte ligne, remplacez le point pur point et virgule, et supprime; la grande capitale qui commence lu ligne suivante.
Ibid,, I. '.» de la noie. Les deux médaillons qui restaient vides sont aujourd'hui remplis par les noms et armes de Huymoo.l de Ko(|iiefeuil et de Raymond de Chàlus. Mais il
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.«il»
était assez naturel de placer encore quelques inscriptions dans le panneau supérieur de chacune des 4 embrasures des fenêtres de la Galerie correspondant h celui où l'on avait placé lïcusson de Pierre l'F.rmite. C'est dnns l'embrasure de la seconde fenêtre (il y en a ô en tout) qu'a été inscrit récemment le nom de Italian d'Iheliu. On pourrait, en continuant cette disposition, placer encore trois noms, s'il s'en présentait d'ici n peu de temps qui réunissent les conditions exigées... Mais, que ces places fussent remplies ou non , nous persistons à penser que les salles des Croisades devraient être, dans un lue! délai, définitivement closes.
I'. 314, I. 3 en remontant, ajoutez un second e ti qualifié, mot qui se rappor te à la charte de 1101.
l\ 32(>, II. 4, 5 et (». Au heu de céda, avec elle, au même duc Ferri ce qu'ils possédaient dans les terres de Charmes et de Fontcnoi en échange d'une maison forte à Rosières, évidemment il faut intervenir les termes de l'échange et lire céda, avec elle, au même duc Ferri sa maison forte de Rosières en échange de ce que le duc possédait à Charmes et à Fontenoi.
Ibid., note I", I. 4, au lieu de les désigner, lisez désigner les femmes.
Ibid., même note, I. 8, au lieu de c'est dénommée , lisez elle est dénommée.
Ibid., même note, 1. Il, supprimez pour les premiers sires de
Rosières.
P. 342. Le dernier alinéa de la note généalogique de cette page reproduit une note accessoire textuellement tirée de l'Histoire généalogique de la maison de Ligniville, par le comte Alexandre de Ligniville. Cette note n'a pas été littérale-
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ment copiée dans Morcri ; et la réduction par laquelle un prétend en donner connaissance ne nous parait pas intelligible sur certains points. Nous avons donc cherché le passage de Mo ré ri, et c'est ce passage que nous donnons ici (Moréri, édit. de 1759, Géuéal. de Fussey, t. V, p. 419).
^ Vivant de Fussey épousa, par contrat du 8 novembre » lb'25, Catherine-Thècle de Ligniville, fille de Gaspard de » Ligniville et de Renée d'Auglure, petite-fille, par sa mère, i de Henri, et arrièrc-petite-fille de Saladin d'Anglure. » Saladin d'Anglure était lui-même fils de Colard ou Mco- » las d'Anglure, et de Marguerite de Montiuorenci ; petit- « fils, par sa mère, de Jean, baron de Montinorenci. Ce Jean de Montmorenci, par Guillaume, ancien connétable
• de France, et Henri de Montmorenci, était trisaïeul de « Charlotte- Marguerite de Montmorenci, qui, en 1G09, » épousa Henri de Bourbon, prince de Condé. Par ou l'on
• voit que Gaspard de Ligniville, père de Thicle (celle-ci
• épouse de Vivant «le Fussey) était doublement cousin, -au quatrième degré, dudit Henri de Bourbon, prince » de Condé. •
T. 313, I. 20, au lieu </eMungard, lisez Muugard.
I». .{55, I. Il, au lieu de l'année 1«28, lisez l'année 1658.
I». :»»», I. 18. Ce n'est pus dans le 50" de ligne mais dans le I V
que le comte Albert de Ligniville est capitaine. I». 35)4, I. 19, au lieu de 229 noms, lisez aujourd'hui (juillet I8G6)
231 noms.
Ibid., I. 21 , au lieu de 189, lisez 191 .
ibid., I. 8 en remontant (sans compter la note), le chiffre 21 doit bien probablement être remplacé par 22. Voir ce que nous disons plus loin à ce sujet, en examinant ce qui concerne la page 434.
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lbid., I. 5 en remontant (sans compter la note), au lieu de 9,
lisez 8... Même renvoi que pour la I. 8. P. 395, 1. 3 en remontant, au lieu de 25, lisez 26. (Voir pour
l'explication de ce changement, p. 449 du volume, la
note 3', qui se rapporte an nom de La Rochefoucauld, sur
le Tabl. I.)
P. 398, I. 10 en remontant (sans compter la Ihjne de la note), au lieu de 173, lisez 174, à cause du titre Raymond de Roquefenil, dont le nom a été inscrit après l'impression de l'article K, en vertu d'un titre «le la Collection, qui n'avait pas auparavant fourni d'inscription et qui doit être compté en plus. Même 1., au lieu de 229, lisez 231.
lbid., dernière I. , encore au lieu de 229, lisez 231 . . . (Faire cette rectification partout où besoin sera.)
P. 399, 1. !, au lieu de 189, lisez 191,... à cause des noms de Roquefeuil et de Cliùlus tout récemment inscrits.
P. 400, I. 10 en remontant, après l'époque des croisades, ajoutez carnets presque réduits la plupart en charpie, et sur lesquels il eût été impossible de tracer après coup aucuns caractères.
P. 401, manque le titre de l'Art. L de l'Appendice. Ce titre devrait être celui-ci : L. De quelques inconvénients qu'entraînent les déplacements et changements dans un monument. — Indication de quelques changements qui concerneraient seulement les abords du palais.
L'Art. L sur la table des matières est indiqué avec le titre que nous donnons ici.
P. 405, un titre : Ahticle comi-lkhentaihe , «m lieu du renvoi (I), mettre (2).
P. 413. Sur ce feuillet, au recto, on lit sur le faux titre : Liste des
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croises suirant l'ordre de leur numéro sur le Plan Au verso, nous donnons l'explication de cette liste, qui présente, dans leur suite, tous les numéros du Plan. Ces numéros ne sont pas classés d'après l'ordre des salles, et le dernier paragraphe de Y Avis indique la marche à suivre pour avoir la série des numéros depuis le premier jusqu'au dernier.
On doit faire remarquer que cette liste, ayant été imprimée avant les trois inscriptions qui viennent d'être faites, ne peut les donner, et qu'elle ne mentionne que 702 inscriptions au lieu de 705. Voici les numéros de ces trois dernières inscriptions qui manquent ici, mais qui ont pu être marquées sur la Table générale des inscriptions et sur le Plan :
X" 703 (d) (V salle), Ibelin (Rutian, premier seigneur il ). — N° 704 {d) (III* salle), Chàlus (llaymond de). — N" 70.Ï [d) (III* salle), Roqucfcuil (Raymond de).
L'on voit par là que le nombre des inscriptions attribué à la V salle et celui attribué ù la III* salle se trouvent modifiés. La V* salle contient aujourd'hui 317 inscriptions au lieu de 310, et la III' salle 92 inscriptions au lieu de !>0 — Les quatre salles carrées, comparées les unes aux autres, offrent presque exactement les mêmes dimensions, et l'on peut voir facilement sur le Plan que les M* et IV salles sont identiquement pareilles, comme de leur coté les I" et III* salles sont la répétition l'une de l'antre. Aussi trouve-t-on 101 inscriptions dans la IV' salle comme dans la II*. L'on peut s'étonner que dans la I" et la III* salles, qui sont précisément de la même grandeur et divisées absolument de même, il v ait entre les deux salles une difte-
(') Voir |i.i(;<- Î.17 lit- l.i Xuticr, à parlir de U li(jn»- -V île t.i noir, lYijilic.ximi ijn« non* <l..lill<jn» iIl- rcltr
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rcncc dans le nombre des inscriptions. La I" salle contient en effet 93 inscriptions, et lu III* seulement 92, quoique toutes les places soient aujourd'hui remplies. Cette différence d'une inscription en moins dans la III' salle provient de ce que dans la frise qui règne au-dessus du trumeau marqué, sur le Plan, de lu lettre J. l'on n'a placé qu'une seule inscription , tandis que l'espace correspondant dans la 1" salle (lettre Q) en contient deux.
Il est évident que, dans les rectifications ù faire aux chiffres indiqués à cette page, il fuut aujourd'hui remplacer le nombre 90 donné comme celui des inscriptions de la III* salle par le chiffre de 92; et, dans la V salle, celui de 316 doit être porté ù 317. Ces modifications ont pour cause les 3 écussons tout récemment ajoutés. 22 inscriptions au lieu de 19 ont donc été faites depuis 1845. 3. Le Tableau I cxi(;c quelques rectifications et additions. Les noms de Chùlus «-t de Hoquefeuil, inscrits récemment en vertu de deux titres de la collection Courtois , ne figurent pas sur ce tableau parce qu'il était imprimé quand ces inscriptions ont été ordonnées.
Le titre de Chàlus est bien mentionné sur le Tableau I au nom de Gironde (Arnaud de), p. 437. I/on y trouvera que le compagnon d'armes d'Arnaud de Cironde, empruntant avec lui par l'intermédiaire de Hcrtrand de Totirnemire, chevalier, leur mandataire, qui profite aussi de l'emprunt, est Raymond de Chanlus. Mais ce dernier nom, «pii parait dans l'ucte que nous citons, ne figurait pas au Musée. Aujourd'hui, il y est inscrit. Nous avons pu le placer sur notre Table gvm'ralc des inscri/itions, ainsi que le nom de Roquefeuil, dont le titre, qui sort aussi de la Collection, ne nous était pus encore connu.
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Il y a dune deux noms qui doivent être ajoutés au Tableau I : Roqucfcuii et Chiilns'1'. Un titre de plus (celui de lluquefeuil) doit être compté parmi ceux de la collection Courtois qui ont valu des inscriptions.
Ces additions et rectifications ont été indiquées déjà à l'occasion des pp. 394 et suiv. dans cet article même des Corrections et Additions.
Plusieurs autres additions et corrections doivent être faites au Tableau I. Nous allons les indiquer successivement, suivant l'ordre des pages où se trouvent les endroits qui les nécessitent. Elles s'étendent de lu paye 423 ù la page 454, espace de 31 payes qu'occupe le Tableau I. 1'. \ï:>, Tabl. I, à la suite du nom de : Allonviij.e (d'), au lieu de
cmp. fait par lui, mettre cmp. fait par ce croisé. Ibid., a la suite du nom de : Axcle [itz l'), au lieu de par lui, mettre par ce seigneur.
A ce même article, c'est à tort que le nom d'Alain de l'ontbriant est mis en italique.
Ibid., note 2', supprimez l's final et m mot Langlcs. T. 426, Tabl. I, au nom de : Asnkns [Deli.ey] (d'), il devrait y avoir un renvoi à une note indiquant que cette famille est représentée aujourd'hui par deux branches (les deux seules qui subsistent), qui se distinguent, la première par le nom de Rlancmesnil, In seconde par celui d'Avaizc. I*. 427, Tabl. 1,1. II de l'article de la cinquième colonne (celle
des sceaux), après adossés, ajoutez avec la légende. Ibid., note 2% Saiut-Aulairc doit plutôt être écrit Saintc-Aulaire. I*. 428, Tabl. I, à l'article Beuton, dans la troisième col., I. 6 de cet article, après et anglais, ajoutez qui se sont.
(0 l.c •>. Mi. <!<• CIiàI.k «levi.iit *lrc pl.wé iiir le Tibli.m 1 aprrii li-I.ii de Cli.iUannc» , |i. 431, il (<• ii de n.>i|LU'fi-uil .yté» irlui ilf TUtiqiierolli-i, |i. 450.
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P. 420, Tabl. I, Boisbaidry (de). Dans h Nobiliaire et Armoriai de Ilretagnc, par M. dcCourcy^'édit., 1862, t. I,p.82, 1. 24, ou trouve qu'il existe encore une lmuiche cle cette maison, celle de Lau/jan. (Presque tous les noms qui commencent par Dois devraient être précédés «le lu particule du.)
Ihid., Boisbily (de). Ce nom ne se continue peut-être que par substitution.
Ibid., Boispéan (de). — Dans l'Ouest aux Croisades, par M. de Fourniont, t. II, p. 154,1 86G, on lit : « Représentants actuels » de cette maison (Boispéan) , Au{juste-Juc«pies de Boispéan, » ancien officier des armées royales sous les ordres de Cadou- » dal et du général de Sol, sous-préfet sous lu Restauration.»
P. 432 , Tabl. I : Coetnemphen (df.) de Kcrsaint. Voira V Avertissement ce qui concerne ce nom h l'indication de la même page.
P. 433, Tabl. I, au nom de : Croix (de), 1" col., au lieu de p. de V Armoriai, 156, mettre 235. Cette erreur existe sur la table de l'Armoriai «pic nous avions copiée. Sur la même table, il y n plusieurs erreurs semblables : à Audiffred (d"), on renvoie à la p. 473, c'est 413 qu'il fallait mettre; à Marbullacb (du), l'on renvoie à la p. 202, c'est 28Î» qu'il fallait marquer; à Recbijncvoisin (de), la page indiquée est 219 : 308 est le bon chiffre; Tuillepied (de) est marqué 284, qu'il faut remplacer par 301. Pour ces quatre derniers noms, nous avons, dans notre travail, donné les vrais chiffres.
P. 434, Tabl. I : Dampieiire (de). Nous avons porté à la 4' colonne la mention d'un reçu où figure Itobert de Dampierre Il y a tout lieu de croire que cette quittance, datée
(') La li-llrc do i.iini l.ouw, non* jvijii» «tiimurc ;iu coiaiiioiictiiienl de l'Avcr- Imemciit, f.iit \uii cjii.< de* liaii>|iiirn d.t Ci-ni-i |wiyjirnt rrrUiu» juiraui» au compte du roi de rYince, |mi-t|iir «•■•tir |ollr« dt'rlarc «jn'il y ;i «roi» litriM d'iiMi|>:itioti« qui coiicrrni'iit If roi : . l'a nus iptoi » .
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d'Acre, 1252, que nous avons classée parmi les titres étrangers à la Collection, en fait au contraire partie, et qu'elle doit lui être restituée. S'il en étuit ainsi, le nom de Damvierre n'aurait pas de titre de croisade étranger h la Collection; mais il aurait alors deux titres do la collection Courtois, et ce second titre devrait figurer à la troisième colonne. Il en résulterait que le nombre des noms de la Collection ayant un titre étranger devrait être diminué, et au lieu de 9 {p. 394 de la Notice), il n'y en aurait plus que 8. Mais, par contre, le nom de Dampierre ayant alors deux titres de la Collection, la catégorie des noms ayant deux titres augmenterait, et au lieu de 21 noms (p. 394), il en faudrait compter 22. Seulement, dans ces 22, il n'y en aurait plus qu'un seul ayant un titre étranger.
P. 439, Tabl. I : au nom de : Jaucoipt {de) , 3' col., I. 2 de l'alinéa, le mot : croisé, qui est en italique, devrait être imprimé en caractères romains.
I*. 44<», Tabl. I : Pf.ciipetroc (de). Voir ce qui concerne cette page dans l'Avertissement.
Ibid., Planche (DE la), dernier nom inscrit sur cette page. Celle maison joint à son nom celui de Ihiillé.
P. 449, note 2% Tabl. I, ajoutez un s final à Fontcnille.
PP. 449 et 430, Tabl. 1, 5" col. Des faussaires n'auraient jamais produit un titre si important (alors surtout que le sceau de La RocHEFoccAi'i.n [Guillaume de], vicomte de Cbùtellorault, dans la première inscription qui avait eu lieu en 1840, n'avait nul rapport avec celui de la maison de La Rochefoucauld) , sans y pincer un sceau donnant les armes portées actuellement « t depuis des siècles par cette untique maison. C'est ce qui n'a pas eu lieu.
P. 451, Tabl. I. Nous aurions pu indiquera la quatrième colonne
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au nom de : Sainte-Maure (Guillaume de), Jérusalem, 1179, que M. Roger, dans son livre de la Noblesse de France aux Croisades, p. J88, mentionne, d'après les Man. de la Bibl. imp., un sire de Sainte- Maure comme ayant pris part à la première croisade (1096). Dans l'ouvrage de M. A. Boudin, Histoire généalogique du Musée des Croisades, cpie nous avons déjà cité plusieurs fois, un article sur lu maison de Suinte-Maure (T. II, I" partie, p. (î7) reproduit ce lait. Dans le même article, même page, l'on trouve citée encore une charte datée d'Acre, 1 191 , où apparaissent avec Herbert et Hugues de Sainte-Maure Guillaume de Sainte-Maure (peut-être le même qui figure dans lu charte datée de Jérusalem, 1 179, titre qui a motivé l'inscription de ce nom). Il résulterait de l'existence de ces chartes : 1* que le nom de Suinte-Maure aurait un second litre de lu collection Courtois (car nous pensons que le titre daté d'Acre en fait partie) , et que nous aurions pu l'indiquer sur notre 1" tableau, ce qui ajouterait encore un nom (voir ci-dessus à propos de la p. t34) aux noms de lu Collection qui ont deux titres; il faudrait alors, à l'article J de l'Apj)endice, page 394 de la Notice, ligne 8 en remontant sans compter la note, remplacer le chiffre de 2 1 qui commence cette ligne par 23 ; 2° que la mention d'un titre étranger à la Collection (celui des Man. de la Bibl. imp.) aurait pu aussi être fuite sur notre Tabl. I il la quatrième colonne, et alors, a ce même article J de l'Appendice, auquel nous venons de renvoyer (même page et même ligne), il faudrait mettre 3 noms au lieu de 2, réunissant à deux titres de la Collection, où ils apparaissent, un titre étranger à cette collection.
P. 455. Au recto du feitillet se trouve un fuux titre.... celui du
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Tableau II. Au verso est donnée la description de ce Tableau. L'on constate en même temps l'ensemble des
circonstances qu'il présente Après avoir annoncé
[art4. .1, p. 35)2, 11. 3 et 4 en remontant, sans compter la note) que nous donnerions lu description de ce tableau dans Y Avertissement placé en tête de ce volume, ainsi que celle du Tableau III, nous aurions du, ce semble, placer cette description dans les premières pages du volume à l'endroit indiqué. Mais nous avons pense qu'il était préférable île trouver ces renseignements joints aux tableaux eux-mêmes, et nous nous bornons dans Y Avertissement ù renvoyer à la page qui les contient et les donne, pensons-nous , très-suffisamment.
P. 158, Tabl. Il : Reixach (de). Voir Y Avertissement ù l'indication «ie cette page.
I'. 462. Au versotUi feuillet dont le recto porte le titredu Tableau 111, se trouve l'explication de ce tableau. Appliquer à ce III' Tableau ce «pic nous venons de dire ci-dessus à propos du Tableau II.
I\ t(i*, Tabl. III. Le nom de Chatei.lf.b \i i.t (Guillaume de La Rochefoucauld, vicomte de) aurait pu être placé sur le Tableau III, avant Cbastillon, en avertissant pur une note qu'il n'v figure que pour ordre et pour observer la disposition suivie sur la table de YArmorial et sur notre Table générale des inscriptions, ce nom étant mentionné plus loin, sur ce même Tableau III, ii la suite du nom de Hocfie- Jbucautd (de La), mul ortbographié dans tout cet article.
I». Mil , Tabl. III : Vu.ijnklvk {iik). Voir ce qui est expliqué au sujet de ce nom dans Y Avertissement, à propos de la même page (-167) .
P. 469 et suiv. C'est à cette page ou plutôt à la page 471 que
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commence la Table générale des inscriptions*')... L'explication de cette Table et l'indication de l'usage que l'on peut en foire ont été placées dans V Avertissement. Le verso du faux titre qui précède la Table en présente aussi lu description.
Quelques additions et remarques, la plupart produites précédemment, s'appliquent à quelques noms. Nous allons faire connaître les unes et rappeler les autres, à mesure que l'occasion s'en présentera, en suivant toujours l'ordre des pages de cette dernière liste.
P. 472, Table générale : Asnens [Delixy] (François d'). Il semble très-probable que ce croisé relevait des comtes de Neucliatel. Mais beaucoup démembres de la même famille étaient vassaux des comtes de Savoie pour leurs possessions nu pays de Vaud. L'on doit donc considérer le pays de Vaud comme le berceau de cette maison aussi bien que le comté de Neticbntel. Voir dans In première partie de la Notice ce qui est établi à cet égard, et notamment se reporter au litre que nous donnons à Y Appendice {lettre D, pp. 37'.», MO). Le nom d'Asnens (Dcllcy) aurait du être accompagné d'une note indiquant les deux brandies dans lesquelles se continue cette famille. Voir un peu plus huut, sur cette série des Corrections et Additions, ce qui se rapporte il la p. 42fi. lbid., au même nom d'Asnens, 7' col. (province ou contrée),
ajoutez et pays de Vaud.
lbid., au nom de Baudouin V, I. 4 en remontant, <>' col., au lieu de Mont ferrât, lisez Montferrat.
(') Plusieurs note* du Tableau I »<■ trouvent reproduites eu termes identiques sur la Table générale Jet Inttriptwtix. Vuir les nmlif* qui peuvent excuser ce* ré|>ctitîoiis, dan* VAi't'ftineHient (p. XXI, I. 9), au *eroud alinéa qui, comme te |Mciuîer, se rapporte à la page 309 de la .\vtirr. Cet arlirle ennemie la TalJe tjénérulr et précède le» ciplicatinn» donnera tin peu plu* loin (pp. xxn et suiv.) ™r la fnrnialirm et *ur l'usage que l'on peut faire de cette Table.
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P. 473, note 2', Table générale : au lieu de Saint-Auluire, lisez plutôt Saintc-Aulaire.
P. 474, Table générale : Des remarques concernant les noms de : Boisbacdry (de), Boismly (de) cl Boispi-a> (de), qui figurent sur cette paye, ont déjà été présentées dans les Corrections et Additions à propos de la p. 429; se reporter à cette citation.
P. 475, Table générale : Bradant (de). Voir dans Y Avertissement ce
qui concerne ce nom , à la citation de la même page. P. 477, Table générale : Un seigneur de la maison de La Rochefoucauld, sous le nom de son comté de Ciiateu-erault, est inscrit sur cette page. Sur le tableau Kl, nous avons préféré l'inscrire sous son nom de La Rochefoucauld, plaçant à la suite le nom du fief de Chutellcrault. Cette classification par noms de fiefs rend moins apparentes les deux inscriptions que le nom de La Rochefoucauld a obtenues. L'on n'en voit pas moins qu'avant la découverte des titres Courtois il avait sa place, et bien justement, dans le monument consacré aux guerres saintes. Ce mode d'inscription pur fief provoque cette question : » Ne vau- » drait-il pas mieux commencer toujours par le nom qui » est devenu le nom de la famille, le nom patronymique, * que par celui des seigneuries, ù moins qu'il ne s'agisse » de royaumes?.... » Nous pencherions volontiers pour
l'affirmative Mais dans la disposition adoptée pour
classer les noms dans l'armoria/, c'est la disposition par nom de fief qui a presque toujours été suivie, et que reproduit notre Table générale.
Ibid. Coetnempren (de). Voir quelques pages plus haut la remarque qui concerne ce nom, à propos de la p. 432, Tabl. I.
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Ainsi que nous l'avons annoncé dans Y Avertissement, nous allons donner ici les trois dernières inscriptions qui viennent d'être faites (juillet 1866) dans les salles des Croisades. Ces inscriptions et les notes qui les accompagnent n'ont pu être placées, comme il a déjà été dit, sur la liste des inscriptions qui ont eu lieu depuis 1845 (pp. 242-253 de la ïïotiec), parce que cette partie du volume était imprimée lorsque ces additions ont été ordonnées. C'est cette dernière circonstance qui n'a pas permis non plus de faire figurer les écussons de ces trois derniers noms sur les Planches que nous donnons.
QUI ONT ÉTÉ PLACÉES DANS LES SALLES DES CROISADES
Ali M USÉE DE VERSAILLES EN JCIN ET EN JUILLET 1866.
CHAH S (IUtmoxd DE), 1250 — 111' wllc '>
d'azur, au poisson d'nr en bande, aeeompatjnè de dut) étoiles aussi d'or posées ru orle,denx en chef et trois en pointe, à ta Itordurc cnrjrtUec de ijucitles (,).
Ohiemntion : Le* annci de celle ancienne famille d'Auvergne (») ont éprouve', dan» se» difFércnlo» branches, quelques variations. Aujourd'hui le chef île celle
<>) Inscrit au Miu» en juin 18C0.
<») Sur le plan; cm écu<*on, qui est placé dam un médaillon entre lei fenêtres, |M>rte le numéro 704.
v"5) Le nom dr la province à laquelle appartient en croisé nom a fait songer i vérifier si sur la liste de» inscription* faite» im Salir» des Croisade* depui< 1845, que noua avons donnée pp. 242-253 de cette Nnricr, tous le» noms de» provint-* d'où Boitaient les croisés avaient été indiqués. Ce renseignement manque à plusieurs nom*. Quoique l'un puitte avoir satisfaction à cet égard eu consultant la Line générait, non»
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maison porte, comme dans l'écu attache au croisé, if azur au poisson «/or en Ititmlr; mais il porte une «.'toile de plu» (six au lieu de cinq) , sans la bordure ctujrclée. l.e «avant contrôleur de» armoiries a décidé qu'il fallait considérer comme le blason le plus avéré de cette famille celui qu'il a attribué à Raymond de Chàlus.
Titre if admission : Le l'ait de croisade repose sur une charte daté* de Saint-Jean d'Acre, en 1250, par Laquelle lUrtrnud de Toumemire, chevalier, emprunte en son nom et au nom de Raymond de Chaaluz cl d'Arnaud de Gironde'1', damoiseaux, d'Augelo Squarzaflco, marchand de Sienne, une somme de deux cent trente livres, sous la garantie d'Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, frère de saint Louis. Le nom et les armes de Gironde ayant été placés au Musée de Versailles en vertu de ce titre, il était de toute justice d'accorder la même faveur aux noms et aux armes de Chàlus.
1BELIN (Balian, premier seigneur D), 1 142 — V salle <'>
d'or à la croix pattc'e de yueules
Olnvrinttinn : Le nom d'Ibelin, bien qu'éteint depuis des siècles, devait avoir sa place dans les salles des Croisades. Le premier auteur de cette maison se nommait Kelian. Il était, suivant le li(;n.i{;<' d'outre-iner, frère du comte ou plutôt du vicomte de Chartres. Il passa en Palestine, accompagne de dix autres chevalier», sous le rèf;nc de Foulques d'Anjou, roi de Jérusalem, qui lui donna
allons lonufois n'unir ici ce qui concerne ce point, en marquant la suite des vinjjt et une inscriptions, ei faisant suivre chaque iiura de croise du nom «le la province ou de l.i contrée d'où il sortait :
Aipaieaux (Normandie). — Ampucrtict (Normandie). — Astieus (Delley) (comté de Ncuchàtel ou ji-ivs de Vaud). — Botiin (Tuurainc). — îîovssculh (Limousin). * — Cbà- 1 us (Auvergne). — Chapnnay (Daupbiné). — Chastei|;ncr (Poitou). — Court ils (des) (pav* de Liège). — Pierre l'Rrmitc (Picardie). — Ibclin (pays Chartrain). — Lur (Limousin}. — MouMicrs (des) (Limousin ou Savoie). — Odart (Poitou). — Orfeuillc (Poitou). — Ponthriam (Bretagne). — Hoqucfcuil (Roueqjue). — Iloiours (de*) (Normandie). — Sainte-Marie (Normandie). — Savary (Perche et Tourainr). — Walsh (pays de C ille»). — Wassinhar (Limousin).
(') Voir'tabl. I au nom de Gironde, p. M7 de la Notice.
1*1 Iiiicrit au Musée en juillet 1806.
(•*) Sur le plan n" 703. Cette inscription, avec l'érusson dn ntim, a été idacée dans la V' salle ou paierie, dan» le panneau supérieur de l'embrasure de la deuxième fenêtre a gauche. Le nom et l'ëruoon de Pierre l'Ermite occnpcnt la place correspondante dans la première embrasure à gauche.
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la forteresse d'Ibelin, située auprès de Ly<l<la ou niospoli», et dont se» descendants prirent le nom. A partir de ce moment, la famille d'Ibelin jela tin grand éclat, occupa le» positions le» plu» élevées et Ht Ici plus illustre* alliance». De Italian d'Ibelin sont descendu» le* seigneurs de Raina, de Rcyrouth, les comte» de Jaffa et princes de Naplouse. Un seigneur d'Ibelin (Jean d'Ibelin, comte de Jaffa et d'Ascalnn) rédigea, vers 1150, avec le» modifications et augmentation» qu'il» avaient «ubies, le» règlement» <|ui portent le nom d'Assises de Jérusalem, promulguées en 1099.
ROOUEFEIIL (IUïmosi. DE), 1252 — III* salle "i.
de ijui'utes à la cordelière d'or nouée en rond par le liant , dont les bouts, en tombant, figurent un sautoir et se terminent en forme de houppes.
(Jli.u-rvalion : Le très-ancien et Ires-noble nom de Itoc|ue(éuil , à deux reprises , a passé, par de» filles, dans d'autreH familles puissantes, toujours avec celte clause, insérée soit aux contrats de mariage, soit au* testaments, truc le» enfant» nés ou à naître, qui liériteraient de la baronnie de Roquefeuil, en prendraient le nom et les arme», ce qui démontre suffisamment combien ce dernier nom était cnniidérablc. La dernière transmission de re nom eut lieu lors du mariage, en 1129, d'Adélaïde, fille et unique héritière de Geoffrov, le dernier des bannis de Roquefeuil , et de Me^rm-t», vicomte de Crcssel en Houergne, avec Bernard d'Aiiduzc. Bernard d'Anduzc, représentant d'une des pin» illustres rares du midi de la France, accepta, pour ses enfants, de porter à perpétuité le nom et les armes de Roqurfcuil. Le chevalier croisé Raymond ■le Roqui'ffiii) appai lient à cette seconde lignée d'Anduzc-floqucfcuil.
Les armes de lloqucfcuil, par suite îles extinctions dont on vient de parler et de la quantité de branches que cette maison a formée», «mt subi des modifications qui pouvaient jeter quelque incertitude sur l'écu du croisé de ce nom, quoique la cordelière qui se' retrouve toujours dan» les armes de Roquefeuil ne cesse d'y figurer depuis 1ÎÎ7 comme pièce dominante. L'n sceau de Guillaume de Roquefeuil, frère du croisé, que M. Lacabanc a trouvé aux Archives dcl'Kmpire, a levé la difficulté. Ce sreau porte une cordelière nouée en rond par le haut, dont le» bouts, en tombant, figurent un sautoir et se terminent en tonne île houppe». La légende est celle-ci : s. <:i m i i i.mi de nororoi.io. Quant au fond même de l'écusson, les auteurs ne son) pas d'accord entre eux : les uns le disent de gueule*, les autre» d'azur. Les premiers paraissent être dans le vrai.
Quoique le nom de Roquefeuil ait élé substitué, et que nous nous soyons fait une règle invariable de considérer comme éteint tout nom ainsi transmis, noua
(') Sur le plan , cri (Vnuun , qui ni placé dans le dernier médaillon qui restait libre (dans l'angle de la III' salle, près de la fenêtre de g juche), poicc le n" 705.
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que le nom de Roqurfeuil avait i!t«! tran«mi» de» » 1 21» à la noble et nombreuse famille qui le porte aujourd'hui, et que c'c*t bien un membre de celte maiton, «ou* le même nom de Hoquefeiiil , qui, en I23S, prit part à la croisade.
Titre d'admission : Une charte de la collection Courtois, datée de JatYa, décembre 1 252 , prouve qu'au mois de décembre Raymond de Roquefeuil contracta un emprunt de la somme de soixante-dix livres envers Manuel de Becino, citoyen de Gênc.H, sous la garantie d'Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse.
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